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INTRODUCTION 



La grande péninsule triangulaire qui a pour base 
le Danube , et dont la mer Egée et la mer Adriatique 
baignent les côtés, se divise naturellement en trois 
régions, de grandeur inégale, qui vont s'amincissant 
du nord au midi, et dont le degré de civilisation est 
en proportion inverse de leur étendue. La région su- 
périeure, située à l'est du Rhodope et au nord de 
l'Hémus, est demeurée barbare pendant toute la durée 
du monde ancien. La région inférieure répond à l'an- 
cienne Grèce et, pour être étudiée complètement, elle 
exigerait des volumes. La région moyenne, beaucoup 
moins civilisée que l'une, mais beaucoup moins bar- 
bare que l'autre, nous occupera seule : nous l'appel- 
lerons région macédonienne, parce que son peuple 
dominant est le peuple macédonien. 

Notre premier chapitre est consacré à la géographie 
physique du pays : après quelques considérations sur 
son aspect général, nous indiquons, aussi exactement 
que cela nous est possible, ses limites naturelles, et 
nous nous appliquons à donner une idée complète 
de ses montagnes et de ses cours d'eau. Ces détails 
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2 INTRODUCTIOH. 

sont presque techniques; il l'a fallu, pour ne pas 
donner à cette partie de notre travail une étendue 
démesurée. D'un autre côté, nous avons dû les con- 
server, car ils sont nécessaires. Les voyageurs les plus 
récents, parmi lesquels il faut citer au premier rang 
MM. Boue, Viquesnel, Heuzey et de la Coulonche, ont 
été mis largement à contribution. Enfin les traits 
principaux de cette description physique sont rassem- 
blés dans un court résumé. 

La géographie historique commence avec le second 
chapitre, qui traite des peuples de l'époque primitive. 
Nous ne nous dissimulons pas combien cette partie 
de notre œuvre est vulnérable, et combien il est facile 
de contester nos interprétations. Cependant nous n'a- 
vons pas cru bâtir en l'air, et rien ne nous à coûté 
plus de peines et d'eiîorts. Assurément nous ne pré- 
tendons pas que l'on puisse jamais arriver à une clas- 
sification vraiment incontestable de toutes les émi- 
grations, et surtout de toutes les tribus émigrantes. 
La chronologie de ces premiers âges du monde n'a 
jamais préoccupé sérieusement les historiens anciens, 
et nous sommes si loin d'avoir à cet égard des élé- 
ments satisfaisants, que nous avons des doutes légi- 
times sur la date précise de beaucoup de faits im- 
portants à des époques très-postérieures. Cependant, 
à défaut de preuves plus certaines, on peut trouver 
des raisons plausibles ou suffisantes dans la na- 
ture du sol, dans quelques obstacles insurmonta- 
bles, dans la constance des traditions, dans les noms 
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INTRODUCTION. 3 

même des tribus et des villes, et s'il paraît puéril de 
suivre ou de défendre tel ou tel système de chrono- 
logie, construit laborieusement par quelque savant 
et aujourd'hui suranné, il est peut-être permis, sinon 
d'invoquer positivement, du moins de faire entrer 
en ligne de compte les obstacles physiques, les tra- 
ditions sans origine connue, les noms semblables 
retrouvés à de grandes distances , les témoignages 
vagues, mais nombreux, épars dans les auteurs an- 
ciens. C'est ainsi que nous avons essayé de comprendre 
cette question difficile, et, pour une époque où le fait 
le plus certain n'arrive qu'au vraisemblable, nous nous 
abstenons volontiers de toute affirmation. 

Ces réflexions sont-elles applicables au second cha- 
pitre tout entier ou seulement à quelques-uns de ses 
développements? Ce serait, nous le pensons du moins, 
traiter avec trop de sévérité la masse des témoignages 
recueillis, que de ne pas faire des distinctions. Nous 
reconnaissons le caractère hypothétique aux migra- 
tions primitives des Illyriens, des Thraces, des Pé- 
lasges, à celles de leurs principales tribus, et surtout 
à l'itinéraire qu'elles ont suivi. Mais il est évident 
pour nous qu'il y a eu en Macédoine des tribus de six 
races différentes (Thraces, Illyriens, Bryges, Péoniens, 
Teucriens, Pélasges); que quelques-unes de ces tribus 
ont dominé sur tout le pays, à des époques très- 
anciennes; que ces races se sont tantôt juxtaposées, 
tantôt superposées; que chacune d'elles a apporté son 
contingent dans l'œuvre de civilisation générale, tout 
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4 INTRODUCTION. 

en conservant son caractère spécial, et que les institu- 
tions religieuses en sont sorties. 

Le chapitre troisième traite de la géographie his- 
torique de la Macédoine pendant lepoque macédo- 
nienne. Nous y avons donné une place importante 
aux expéditions militaires, et nous avons retiré beau- 
coup de fruit de cette étude pour les détails topogra- 
phiques qui constituent la dernière partie de notre 
travail. Hérodote, Thucydide, Diodore, Arrien, Polybe, 
Tite-Live ont été nos guides, et nous avons souvent 
constaté la haute valeur que la connaissance plus 
exacte de la géographie physique donnait à leurs ré- 
cits. Mais nous avons regretté vivement de ne point 
posséder une histoire véritable du règne de Philippe, 
père d'Alexandre ; c'est surtout quand on opère sur 
le sol même qu'on s'aperçoit des immenses lacunes 
qui existent, et que le manque d'œuvres développées 
ou originales se fait sentir le plus vivement. Pour le 
règne de Philippe à l'intérieur, et pour les guerres si 
nombreuses qu'il soutint contre ses voisins, il est évi- 
dent que nous ne savons les choses qu'en gros, ou 
plutôt chaque fait connu de nous est plein d'énigmes. 
Nous en disons autant pour la période tétrarchigue 
jusqu'à l'invasion gauloise, et pour le règne de Démé- 
trius II. La lutte des deux derniers rois contre Rome 
est plus facile à suivre; cependant, elle offre aussi 
bien des points obscurs, qui laissent le champ libre 
aux interprétations. 

Au commencement du chapitre iv, nous exami- 



dby Google 



INTRODUCTION. 5 

nons dans les historiens anciens la question si contro- 
Tersée des limites de la Macédoine. Evidemment on 
ne s'y attend guère ; cela paraît tout d'abord un hors- 
d'œuvre, et nous le reconnaissons. Mais nous avons 
inutilement essayé de trouver àces utiles explications 
une place plus convenable ; si nous les avions intro- 
duites dans le chapitre premier, elles eussent mêlé la 
géographie. historique à la géographie politique; dans 
les chapitres suivants, elles eussent gâté, par l'indica- 
tion anticipée de beaucoup de faits postérieurs, l'or- 
donnance du récit, et en eussent amoindri l'intérêt ; 
réparties entre toutes les époques, elles eussent perdu 
elles-mêmes leur valeur principale, qui est leur réu- 
nion sous un même titre. Ces inconvénients très-graves 
n'existent plus quand nous abordons la géographie 
historique de la Macédoine à l'époque romaine. Déjà 
nous sommes instruits et nous comprenons ce que 
nous disent les géographes ; la vie brillante de la 
contrée a cessé et, avant de commencer la longue 
série de ses souffrances, on accepte volontiers de faire 
une halte. Telles sont, nous ne dirons pas les raisons, 
mais les excuses que nous essayons de faire valoir; 
aussi bien l'organisation de la Macédoine par Paul- 
Emile, qui suit, et sa réduction en province par Mé- 
tellus, semblent substituer aux expéditions guerrières 
la matière de paisibles dissertations. Nous revenons 
aux combats avec César et Brutus, dont les campagnes 
sont étudiées attentivement ; mais, à partir.de la ba- 
taille de PhilippeSj la décadence est rapide, et il est 
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digne de remarque que les derniers siècles de la Ma- 
cédoine, comme province romaine, égalent l'époque 
primitive pour la rareté des témoignages et pour le 
petit nombre des monuments. 

La vie de canton était si fortement organisée en 
Macédoine, et répondait si bien à la nature du pays, 
qu'elle s'était perpétuée sous les Macédoniens et sous 
les Romains, et qu'on la retrouve encore aujourd'hui 
dans les mômes contrées. Ce fait évident nous indi- 
quait notre route , et dans le cinquième chapitre , 
consacré à la topographie de l'ancienne Macédoine, 
nous avons abandonné la méthode ethnologique, qui 
ne répondait plus à notre but, pour suivre la méthode 
géographique naturelle. Nous 'avons étudié successi- 
vement, et dans le plus grand détail, tout ce que les 
anciens nous ont transmis sur les tribus, les villes, les 
bourgades, les montagnes, les fleuves, les lacs, les 
côtes, les îles, dans l'Illyrie grecque, la Thessalie épic- 
tète {partie située au nord du Pénée)i la Macédoine 
proprement dite, la Chalcidice et la Thrace épictète 
(entre le Strymon et le Nestus) ; nous y avons trouvé, 
après tant d'autres plus doctes et plus habiles, une 
abondante moisson de détails ou de faits nouveaux, 
dont quelques-uns ne sont pas sans importance. Nous 
avons adopté, dans cette description par cantons, 
l'ordre le plus naturel, et en suivant rigoureusement 
de proche en proche cet ordre naturel dans toute la 
description, nous avons pu, sans obstacle, la conduire 
à bon terme. Nous n'avons rien avancé sans preuves, 
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surtout dans cette dernière partie, et nos sources sont 
indiquées très-exactement. Nous joignons à notre tra- 
vail une carte géographique, pour laquelle nous avons 
mis à proflt les cartes de MM. Kiepert, Viquesnel, Von 
Hahn, Heuzey et Leake; nous avons aussi consulté 
celle de M. Lapie ; nous avons profité du texte de 
M. A. Boue, de M. de la Coulonche, et il n'y a égale- 
ment dans notre carte rien qui ne s'appuie sur quelque 
témoignage contemporain. Cependant nous avons été 
surtout préoccupé, dans sa confection, du sujet même 
pour lequel elle était tracée, et nous avons voulu 
qu'elle fût l'expression vraie de notre pensée et de nos 
propres investigations. 

A la Cn de l'ouvrage, une rapide conclusion énu- 
mère les points de critique ou de topographie que 
nous croyonsavoir mis en lumière, ou déterminés avec 
plus de précision. Pour se reconnaître parmi tant de 
noms propres, un index géographique était néces- 
saire : il aura pour effet d'abréger les recherches et 
de rendre notre travail plus facile à consulter. 
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LA MACÉDOINE 



CHAPITRE I 

CËOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA BUCÉDOUSE. 



La région moyenne de la péninsule hellénique, entre la 
région subdanubienne et la Grèce proprement dite, est ap- 
pelée région macédonienne, parce que les Macédoniens en 
ont été le peuple dominant. Elle a pour limites : à Touest, 
la mer Adriatique depuis le golfe Rhizonique (bouches de 
Cattaro) jusqu'au promontoire Acrocéraunien (cap Glossa 
ou Linguetta) ; au sud-ouest et au sud. les moûts Acrocé- 
rauniens (monts de la Chimère), les contre-forts qui relient 
ces monts à la chaîne du Pinde, le Pinde aux sources op- 
posées de l'Aotis (Voïoussa) et du Pénée (Salamvrias) , les 
monts Cambuniens (Volulza), le haut et le bas Olympe, et 
la rive gauche du Pénée depuis le déûlé de Tempe jusqu'à 
son embouchure; au sud-est, la mer Egée (Archipel), 
depuis l'embouchure du Pénée jusqu'à celle du Nestus (Ka- 
rasou) ; à l'est, le Nestus inférieur et le Rhodope (Despoto- 
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Dagh) jusqu'à la jonction du Rhoclope avec l'Hémus (Bal- 
khan) ; au nord, la chaîne de l'Hémus : Sconiius (Vilocha), 
Orbélus (Spatz), Scardus (Schar) ; au nord-ouest, le Scor- 
dus (Baba-Dagh), et ses contre-forts (Tzernagora) jusqu'au 
golfe Rhizonique. 

A l'ouest, la côte adriatique, roide et monotone dans sa 
coupe verticale, est, comme la côte italienne qui lui est op- 
posée, presque sans ports et sans abris. A partir du golfe 
Rbizonique, plutôt dalmate que macédonien, sur un espace 
de 60 à 70 lieues, on trouve à peine cinq ou six havres 
{Budua, Dulcigno, Saint-Jean de Medua, Durazzo, Avlona), 
dont un seul, Avlona, est vaste el sûr. Le promontoire 
Nymphéum (cap Rhodoni) protège le havre de Saint-Jean 
de Medua ; le promontoire Dyrrachium (cap Pâli) protège 
le port de Durazzo ; derrière le promontoire Acrocéraunien 
s'abrite le gollo d' Avlona, qui renfermait anciennement les 
ports d'Aulon el de Panormus ; il y avait encore un lieu de 
refuge dans l'île de Sasos. 

La limite de terre, au sud-ouest, part du promontoire 
Acrocéraunien (cap Glossa), suit les monts Acrocérauniens, 
au sud, pendant quelques lieues, et les abandonne pour se 
relier par un contre-fort avec le Pinde. Ce contre-fort, dont 
la direction Yarie souvent, et dont l'élévation n'est pas tou- 
jours très-grande, est cependant une limite naturelle ; en 
effet, tous les cours d'eau de son versant septentrional se di- 
rigent du sud-est au nord-ouest, et sont tributaires de la mer 
Adriatique ; tous les cours d'eau de son versant méridional 
se dirigent du nord-est au sud ou au sud-ouest , et sont 
tributaires de la mer Ionienne. Le Pinde sert de frontière 
depuis la source de l'Achéloûs ( Aspropotamo ) jusqu'au 
mont Lacmos (Zygoa), répondant à la source de l'Aous 
(Voïoussa) ; ensuite la limite se continue à l'est et au nord- 
eat par les monts Cambuniens (Volutza, Amarbis, Chapka), 
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incline au sud-est avec le haut Olympe (Hagios Hilias) et 
la bas Olympe ou Octolophe jusqu'au défilé de Tempe, et 
de là suit la rive septentrionale du Pénée jusqu'à la mer 
Egée. Cependant la domination des Macédoniens sur la rive 
septentrionale du Pénée s'est perpétuée juscpi'à la ruine 
des Antigoûides; les Romains, sous l'impression de la con- 
quête, ont donné le Pénée pour limite commune aux pro- 
vinces de Macédoine et d'Achaïe : c'est pourquoi nous joi- 
gnons cette partie de la Thessalie, et cette partie seulement, 
à la région macédonienne comme annexe politique, et nous 
substituons au Pénée supérieur la rive gauche du Pamisus 
(Bliuri), son aiïluent, jusqu'au col de Portaes, qui condui- 
sait dans le pays des Athamanes, et dont l'importante po- 
sition militaire de Gomphi était la clef. 

Au sud-est, la côte de la mer Egée, échancrée et hospi- 
talière, semble une image de la Grèce, et la Chalcidice 
rappelle le Péloponnèse par sa l'orme comme par ses villes 
nombreuses et sa florissante population. Depuis les bouches 
du Pénée jusqu'à celles de l'Axins (Vardar), la plage est 
sablonneuse , le rivage* uni et accessible seulement aux 
petits bâtiments; mais, à partir de Thessalonique, les ha- 
vres abondent, et sur tout le littoral de la Chalcidice on 
trouve un grand nombre d'abris sûrs et de mouillages ex- 
cellents. Des golfes vastes et profonds, protégés par des 
chaînes de montagnes, presque entièrement fermés et à 
toutes les expositions, permettent la création d'un grand 
empire maritime, et frappent encore d'admiration tes voya- 
geurs modernes par la beauté de leur aspect. 

Le golfe Thermaïque (golfe de Saloniki) s'étend entre les 
bouches du Pénée (ou plus exactement peut-être le cap 
Platamoua) et le promontoire Canastréen ( cap Paliuri ) ; 
le golfe Toronaïque (golfe de Casandria), entre le promon- 
toire Canastréen et le promontoire Derrhis (cap Drépano) ; 
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le golfe Singitique (golfe de Monte-Santo) , entre le pro- 
montoire Ampélos (cap Kariali) et le promontoire Nym- 
phéum (cap Saint-Georges); le golfe Strymonique (golfe 
d'Orfano), entre le promontoire Acroatho (cap Srayrna) et 
l'île de Thasos (Tasso). Le fond du golfe Toronaîque s'ap- 
pelait golfe Mecybernéeii, et sur la côte méridionale du 
golfe Strymonique se trouvaient le golfe d'Acanthe (golfe 
d'Istillar) et le golfe de Cermorum; enfin, au nord-ouest 
de Thasos, se trouvait le golfe de Néopolis (golfe de Cavalla), 
Depuis les bouches de l'Axius jusqu'aux bouches du Nestus 
on compte plus de soixante ports et points de relâche dont 
l'aDtiquité nous a laissé les noms. 

En remontant le cours inférieur du Nestus, on atteint 
promptement les premiers contre-forts du Rhodope (Des- 
poto-Dagh), qui lui sert de ceinture. C'est !a limite de terre 
à l'est, d'une élévation très-inégale, mais toujours suffi- 
sante, et séparant nettement les deux bassins du Nesliis et 
de l'Hèbre jusqu'à lajonction du Rhodope avec l'Hémus. La 
frontière du nord s'étend depuis lajonction du Rhodope avec 
rHémusjusqu'auScardus(Schar-DfEgh ou Schar); elle est na- 
turelle dans toute son étendue, et est interrompue sur deux 
points seulement par les vallées très-étroites du Lépénatz 
et du Driu blanc. Au nord-ouest, le mont Hess et le mont 
Pastrik relient le Scardus au Scordus, et le Scordus s'étend 
par le massif du Monténégro jusqu'au golfe Rhizonique et 
jusqu'à la côte Adriatique, d'oiî nous sommes partis. 

Telles sont les vastes dimensions de la région macédo- 
nienne. La Macédoine est si grande, dit Tite-Live ', que les 
Macédoniens eux-mêmes n'en connaissent pas toute l'éten- 
due. C'est dans celte vaste contrée que vivent les cent cin- 
quante peuplades mentionnées par Pline ^ Le même cri 
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(l'admiration échappe à un autre géographe romain, Pom- 
ponius Mêla ' . 

Orographie sommaire : montagnes de l'onesl 
el du sud-ouest. 

Le golfe Rhizonique, sinueux et profond, présentant plus 
d'une analogie avec le golfe Actîaque (golfe d'Arta). est 
dominé à l'est par plusieurs sommets, situés à l'extrémité 
d'un \aste massif répondant au pays actuel du Monténé- 
gro. Depuis le mont Lourtschin jusqu'au mont Dormilor, 
qui n'ont pas d'équivalent dans l'antiquité, les pir,s se mul- 
tiplient à l'in Gui et s'enchevêlrent confusément, sans qu'on 
puisse en distinguer la ligne principale. Dans la grande 
carte de Lapie, qui est !a plus claire, mais qui n'est pas la 
plus exacte, il semble que ce soit un treillis à mailles irré- 
gulièves. Présentement encore la contrée est mal connue et 
ne présente qu'une seule route accessible aux voitures ; les 
autres chemins, en petit nombre, et souvent taillés dans le 
roc, contournent des chaînes abruptes, séparées l'une de 
l'autre par des ravins profonds. La direction générale du 
massif est du sud-ouest au nord-est, et le Dormitor, par le- 
quel il se rattache aux Alpes illyriennes (Dinariques), a 
7600 pieds d'élévation. 

Depuis le Dormitor jusqu'au Seardus (Schar), qui com- 
menj:e la chaîne de l'Hémus (Balkhan), la direction change 
subitement et se porte du nord-ouest au sud-est. Les som- 
mets sont très-élevés, et les quatre principaux, le Dormitor, 
le Javor, le Kom, le Baba-Dagh, qui flanquent à i'est le 
Monténégro, ont de 5000 à 8500 pieds. Ils font partie de 

I Porap. Mêla, 11,3. 
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la ligne hydrographique et envoient des cours d'eau à la 
mer Adriatique et à la mer Noire. Ici donc la limite est pré- 
cise. Mais, à partir du Baba-Dagh, qui est le Scordus de Tite 
Live, la ligne hydrographique est abandonnée un moment 
pour rejeter en dehors de la région macédonienne la vallée 
supérieure du Drin blanc, qui ne doit pas y être comprise. 
Pendant que cette vallée supérieure est limitée à l'est par 
un plateau très-élevé sans doute, mais sans ces accidents 
brusques qui rendent les communications difficiles, elle est 
bordée à l'ouest par un prolongement très-âpre du Scor- 
dus (Baba-Dagh), qui porte le nom de mont Pastrik et se 
continue sans interruption jusqu'à la rive droite du Drin 
blanc, tandis que, sur la rive opposée, un contre-fort non 
moins élevé du Scardus (Schar), qui porte le nom de mont 
Hess (4500), étend jusqu'au fleuve ses énormes escarpe- 
ments, ne laissant aux eaux du Drin blanc qu'un passage 
étroit ou plutôt une fente. Selon toute apparence, le Hess 
et le Pastrik étaient anciennement réunis, et leur sépara- 
tion actuelle est une langada", effectuée par un tremble- 
ment de terre, comme celle qui constitue entre l'Olympe 
et rOssa le défilé de Tempe. 

Entre le Hess et le Scardus (Schar), se trouve une pro- 
fonde échancrure d'une lieue de large, encore très-élevée 
pourtant (2500), qui termine de ce côté les Alpes illy- 
riennes. A partir du Scardus, que nous retrouverons dans 
la description des montagnes du nord, commence la chaîne 
du Pinde, qui court à peu près régulièrement du nord au 
sud, et qui fait partie tout entière de la ligne hydrogra- 
phique. La première section, formée par le mont Tourian- 
ska (3500), s'étend du Scardus aux sources de la Resua ; 
c'est une plate-forme boisée, percée de plusieurs cols longs 

' A. Boue, Turquie d'EuTOpe, I, G9, 70. 
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et sinueux, tels que les cols de Prisna, de Tourianska, de 
Slivova, ouvrant les communications avec la vallée du 
Drilo (Drin noir). La seconde section incline un peu au sud- 
est, et s'étend des sources de la Resna aux sources de l'Eor- 
déus (Devol). Plus haute que la précédente, elle possède des 
sommets de 5000 à 7500 pieds; le plus élevé est le mont 
Péristéri, massif considérable d'escarpements souvent inac- 
cessibles (7500) '. Il convient d'attribuer à cette montagne 
le nom d'Octolophus, mentionné par Tite-Live ; en effet, 
elle reproduit assez bien, par ses pics en amphithéâtre et 
par le lac de Resna qu'ils dominent, la situation de cet 
autre Octolophus de Thessalie, au pied de l'Olympe, au- 
tour du lac Ascuris (Ezéro). A la suite du Périsléri nous 
rencontrons le Néretska, qui se maintient pendant 50 ki- 
lomètres environ entre 5000 et 6000 pieds. Au nord du 
Péristéri est le col du Dragor (2400), par lequel on passe le 
plus ordinairement d'Illyrîe en Macédoine. A l'extrémité 
sud-est du Néretska, cette montagne se franchit par le col 
de son nom (4922), d'où l'on voit toute la Macédoine cen- 
trale et méridionale, le Pinde et l'Olympe, C'est un des 
points qui permettent le mieux d'embrasser l'aspect géo- 
graphique de la contrée, et d'en bien saisir les grandes 
divisions. Ces deux premières sections correspondent au 
mont Bertiscus des anciens, 

Les montagnes de la troisième section courent un mo- 
ment de l'est à l'ouest autour du bassin supérieur de 
l'Eordéus (Devol), pour reprendre plus loin la direction du 
nord au sud, que dès lors elles suivent généralement. Elles 
s'étendent depuis les sources de TEordéus jusqu'aux soui^ 
ces opposées de l'AoUs (Voïoussa) et du Pénée (Salamvrias), 
et, quoique leur élévation soit moindre le plus souvent, elle 

' M. Viquesnel, Igiitn. de la Soc. de gëoi, 2< série, 1, 243. 
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est encore très-considéi'able. E!!es répondent au Bercélésius 
des anciens, placé par Pline aux sources de TApsus, et on 
leur donne aujourd'hui différents noms (monts Grammos, 
Busholari, Smolika). Dans le Bercétésius, le point culmi- 
nant est le Grammos (4500), et du mont Smolika, qui unit 
le Bercétésius au mont Tymplié, on voit les deux mers*. 
Il y a dans cette partie de la chaîne de nombreux pas- 
sages, beaucoup plus praticables que les précédents, mais 
débouchant à l'ouest, dans des vallées longues et étroites, 
encaissées entre des contre-forts d'une élévation souvent 
égale à ia chaîne elle-même, et la facilité apparente des 
communications est très-atlénuée par ces obstacles. 

La quatrième section, formée par le Piqde proprement 
dit (Mezzovo, 6000 à 7000), commence aux sources de 
l'Aoûs (Voïoussa), au mont Lacmos (Zygos, 5000), et se 
continue, toujours dans la direction du nord au sud, jus- 
qu'aux sources du Pamisus (Bliouri), où s'arrête la région 
macédonienne. On y trouve, aux sources opposées de l'Aoûs 
et du Pénée, le col de Mezzovo, de tous le plus fréquenté, 
et passage habituel d'Epire en Thessalie ; au sud-est, le col 
de Portaes, répondant à la limite même. Entre eux, le col 
de Miliaes est le défilé dont parle Tite-Live, qui séparç la 
Thessalie du pays des Athamanes, et qui est protégé du 
côté de la Thessalie par Pheca et par Gomphi. Au midi 
le Pinde se contmue entre les Thessaliens et les Epirotes. 

Les trois premières sections de la chaîne précédente 
constituent le Pinde septentrional, qui envoie à l'ouest beau- 
coup de contre-forts. Les ramifications du Berliscus (Tou- 
rianska), arrêtées par le Drilo {Drin noir), sont courtes, 
mais abruptes. Aux sources de la Besna et du Bévus ^ dont 
on retrouve le nom dans le petit village de Bohoun (l'em- 
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placement de Bévum), indiqué par la carte de Lapie', se 
détache une très-longue chaîne, qui suit du nord au sud 
et du sud-est au nord-ouest tout !e cours supérieur et 
occidental du Drilo. La première section de cette chaîne 
secondaire s'étend du Bertiscus au coldeBagora, et entoure 
complètement le lac Lychnitis (lac d'Ochrida) ; ses sommets 
les plus élevés (mont Xérovouni, mont Kara-Dagh, 5000 à 
6000) se trouvent au sud-est ; ils ne sont séparés du mont 
Grammos, premier sommet du Bercétésius, que par la vallée 
supérieure de l'Eordéus (Devol), et la troisième section du 
Pinde septentrional paraît être leur prolongement. Ce sont 
les monts Candaviens, traversés sur deux points, sous la 
domination romaine, par la voie Egnatia, et ils possèdent 
encore de nos jours la voie de communication ia plus fré- 
quentée entre l'Illyrie grecque (Albanie) et la Macédoine; 
ils ne dépassent pas au nord-ouest le col du Bagora (2615). 
La seconde section, contiguë aux monts Candaviens, court 
du sud au nord-ouest, jiarallèle au Drilo, depuis le col du 
Bagora jusqu'au rivage adriatique, et n'a pas d'équivalent 
dans la géographie ancienne. Sa masse compacte offre aux 
regards une crête boisée, dont les sommets les plus impor- 
tants (monts Bagora, Spiléon, Ibaléa, Kiapha-Mala, 3000 
à 4000) s'élèvent en lace du Tourianska et du Schar comme 
une épaisse muraille. Le mont Ibaléa (5800) n'est séparé 
du mont Jalesch, prolongement occidental du Scardus 
(Schar), que par le cours du Drilo, et parait lui avoir été 
réuni primitivement, comme le Hess était soudé au mont 
Pastrik. 

A l'ouest du mont Kiapha-Mala (5438), les dernières ra- 
mifications jusqu'au Drilo inférieur n'ont pas moins de 1500 
à 2000 pieds : elles répondent au pays actuel de Myrdita. 

' I.spie, Turquh d'Kuyape. 
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Au-dessous d'elles s'étagcnt les monta de la 1 
(1200 il 1800), qui, on se rapprochant des monts précé- 
dents, forment les défilés du Mathis (Mati)*; le Gabar- 
Balkhan (2400) , le Djourad, le Tschapari, dans lequel se 
trouve le mont Tomor (5000) ; le Skrapari, dans lequel 
sont compris le mont AsnaUs (Trébusin), le mont jîiropns 
(Pélagos) et les défilés d'Antigonce (col de Clisoura) ; les 
monis AcrocérauDÎens et celui de leurs contre-forts qui 
sert de limite au sud-ouest (monts Ergénik, Mitschkéli). Il 
ne faut pas confondre le mont Tomor, situé dans la chaîne 
secondaire du Tschapari, avec le Tomarus des anciens, qui 
est en Epire, autour de Dodone. Le mont Tomor a la forme 
d'un cône tronqué avec trois sommets; c'est un massif isolé 
(peut-être ce nom de Tomor en vient-il) , de 8 à 9 lieues de cir- 
conlëreuce, que l'on aperçoit à 52 lieues de distance au nord 
et au nord-ouest; il peut servir de point d'observation 
pour la géographie de la contrée. Le mont Paléovouni est 
le Lingus de Tite-Live*. situé en Epire, mais sur la fron- 
tière commune de la Macédoine et de la Thessalie. Toutes 
les chaînes qui précèdent sont des contre-iorts des monts 
Candaviens ou du Bercétésius; elles courent presque uni- 
formément du sud-est au nord-ouest, ef encadrent autant 
de bassins parallèles, dont les vallées profondes et mon- 
tueuses', ne communiquant l'une avec l'autre que par de 
rares passages, sont le plus souvent d'un parcours difficile 
et d'un sol ingrat. La côte seule offre un aspect différent, 
mais dans des proportions le plus souvent assez restreintes, 
et sur une étroite lisière. Tous les cours d'eau sortant des 
chaînes précédentes à l'ouest du Piude sont tributaires de 
la mer Adriatique. 
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nontagnes du sud-est. 

Au sud-est, la frontière de la région niaeédonieune est 
formée par le cours du Pamisus et du Pénée et par la mer 
Egée, et les montagnes n'y figurent point. Cependant elles 
reprennent leur rôle naturel et leur importance dans les di- 
visions secondaires, et de même que le Pinde septentrional, 
qui constitue la chaîne principale des montagnes del'ouest, 
sert de limite à l'intérieur entre la Macédoine proprement 
dite et l'ïllyrie grecque, de même les deux ramifications 
principales des montagnes du sud-est servent de limite à 
l'intérieur entre la Macédoine proprement dite, la Chal- 
cidice et la Thessalie épictète. Mais ces divisions sont véri- 
tablement secondaires ; elles ne sont pas continues et non 
interrompues comme les limites naturelles, et elles ont 
un caractère moins net et moins tranché. 

Les monts Cambuniens, qui forment la première ramifi- 
cation entre la Macédoine et la Thessalie, n'ont pas de nom 
moderne qui corresponde a toute leur chaîne principale. 
Ils se détachent du Pinde au mont Lacmos (Zygos), courent 
au sud-est, puis au nord-est et expirent près du golfe 
Thermaïque, aux bouches de l'Haliacmon (Indje-Karasou). 
Ils se divisent en trois sections : le mont Tymphé ou 
Stymphé (Sedriliani) remonte au nord-ouest depuis le 
Lacmos jusqu'au Bercétésius (Smolika); à l'est et au nord- 
est la partie inférieure constitue les monts Cambuniens pro- 
prement dits (mont Âmarbis) ; la partie supérieure répond 
aux monts Piérîens {mont Flamboro), plateau d'une éléva- 
tion moyenne, dont les pentes boisées offrent l'aspect d'un 



dby Google 



'20 GÉOGRAPHIE ANCIENNE DE LA MACÉDOINE. 

épais taillis ; c'est encore la l'orêL Piéi'ieune, comme au 
temps de Xerxès ou du roi Persée. 

Au nœud du mont Stymphé et des monts Cambuniens se 
détache un contre-fort qui répond au Cercétius (mont Ca- 
chias ou Ai'dham), et étend ses croupes extrêmes jusqu'au 
Pénée; à la jonctioii des monts Cambuniens et des monts 
Piériens est le mont Titarius (Cliajjka), qui relie aux monts 
Cambuniens le haut et le bas Olympe, Cette dernière mon- 
tagne, de forme allongée et parallèle au rivage égéen, con- 
siste en un plateau snrmonté de trois sommets, dont l'IIagios- 
Hilias est le plus élevé (8916) ; les deux autres (le Kalogheros 
et ritchouma) ne lui sont guère intérieurs. Avec un ou 
deux sommets du Dalkhan au nord-est (le Rilo-Dagh), 
c'est le point culminant de la région macédonienne; il est 
supérieur au Dormitor et au Scardus. « La vue qu'on em- 
brasse de ses dilférents sommets est immense, dit M . Heuzey' . 
On voit d'un côté toute la Macédoine ; de l'autre, toute la 
Thessalie, dont les lacs et les rivières semblent tracés comme 
sur la carte. Une haute montagne qui se dresse au dernier 
plan, est le Parnasse. A l'est, la mer forme un vaste cercle 
depuis le mont Athos jusque par delà l'île de Scyros ; à 
l'ouest, la chaîne du PînJe borne l'horizon de sa longue 
muraille dentelée. » Sans doute^ ce coup d'œil magnifique 
devait suggérer aux rois de Macédoine le désir de s'appro- 
prier un aussi beau pays. Le nom d'Olympe, chez les an- 
ciens, s'étendait à tout le massif. 

Le bas Olympe est séparé du précédent par des escarpe- 
ments boisés; il constitue ce que les anciens appelaient en 
Thessalie Octolophus, ou les huit sommets, et renferme en 
effet huit sommets principaux^, rangés autour d'un bassin 
intérieur circulaire dont le lac Ascuris (Ezéro) occupe le 

e Mont Olympe, 
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fond (monts Detnaia, Goudena, Koukouli, Godaman, Ana- 
lepsis, Mélamorphosis, Sipoto, Hagios-Hilias). 11 ne faut 
pas confondre cet Hagios-Hilias, l'un des sommets de l'Oc- 
tolophe, avec le sommet principal du haut Olympe, qui 
porte le même nom. Au sud-ouest des précédents se trou- 
vent deux autres sommets, le Cyphus (Kokkinopotra) et le 
Milonas (Mélouna), dont le pied s'étend jusqu'au Pénée. La 
plaine à l'ouest et au nord-ouest renferme aussi plusieurs 
montagnes isolées qui sont moins importantes. 

Dans les monts Cambuniens, à l'ouest principalement, 
les cols sont nombreux et faciles, et « semblent inviter tes 
populations à passer d'une province dans l'autre*, n Ce- 
pendant ils ne sont pas tous de cette nature, et il suffit 
pour le prouver de rappeler l'expédition d'Alexandre de 
Pélion en Eordée à Pellène en Hestiéotide, par une route 
âpre et toute rocheuse, qui devait passer aux environs des 
Météora. Entre le Titarius et les monts Cambuniens se 
trouve le défilé de Voluslana (col du Sarandaporos); entre 
le Titarius et l'Olympe le col de Pétra, qui porte encore le 
même nom ; enfin, au sud-est le défilé de Tempe, langada 
ou déchirure produite par un tremblement de terre entre 
rOctolophe et l'Ossa (Kissovo). Ces trois derniers défilés, 
longs et étroits, très-faciles à défendre, sont de la plus 
grande importance pour l'histoire et la géographie de la 
Grèce et de la Macédoine. 

Les pentes de l'Olympe à l'est sont rapides, et ne laissent 
sur certains points de la côte qu'une plaine très-resserrée, 
qui s'élargit au nord-est, en face des monts Piériens. Au 
sud-est, entre les monts Sipoto et Métamorphosis, était 
située la forêt Callipeucé; entre le haut et le bas Olympe 
se trouvait la région dite Libélhra, habitée par les Muses. 

' A, Boue, I, 29y. 
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Une déchirure profonde traversait l'Olympe du pied au 
sommet, et permettait aux yeux de pénétrer jusque daos 
ses fondements'. Probablement produite en même temps 
que celle de Tempe, elle eût créé un second défilé, si elle 
s'était opérée un peu plus au sud. Au nord-est de l'Olympe, 
entre celte montagne et Pydna, les anciens ont appelé 
mont Olocrus^ celle des collines inférieures qui se trouve 
au débouché du col de Pctra. 

La seconde chaîne des montagnes du sud-est s'étend à 
travers la Chalcidice depuis le col de Langasa, au nord-est 
de Thessalonique, jusqu'au promontoire Acrothoon (cap 
Smyrna). Elle est séparée de la précédente par une plaine 
de 50 à 60 kdomclros, qui répond aux bassins inférieurs 
de l'Haliacmon (Indje-Karnsou), de l'Axius (Vardar) et de 
l'Echédorus (Gallico). La Chalcidice, dont elle fait la char- 
pente, se compose d'une presqu'île principale, aux contours 
arrondis. Trois autres presqu'îles s'en détachent, longues 
et étroites, dirigées parallèlement de l'ouest-nord-ouest à 
l'esl-sud-est, et on trouve sur la ligne centrale, à partir du 
col de Langasa, le mont Dysoron^ (mont Kortiasch) {Diso- 
ron, selon Cousinéry') : sa double cime, aperçue de loin en 
mer, à l'entrée du golfe Thermaïque, par exemple, semble 
en faire deux montagnes (3561); ensuite le mont Cholo- 
monda, appelé aussi Kholomon, et le mont Salomon, point 
le plus élevé de l'intérieur (3600). Il y a une complète in- 
terruption de la ligne orographique à la naissance de la 
presqu'île septentrionale, ou presqu'île d'Acte (presqu'île 
d'Hagion-Oros.) C'est, dit M. Viquesnel, une vallée de deux 
kilomètres de long sur cent mètres de large, couverte de 

t M. L. Heuiey, p. 67-109. veut àiTefdcheia^, ineammode, el cela 

" Liv., XLIV, 44. convient Itien à cette montagne, situés 

' 11 est inutile de recourir S l'ei- en travers de la rautc qui condulsaif 

ptication de Couslnéry, et l'orHiogra- de Thraee en Macédoine. 

phehabituelle, quieslcelled'HAjdote, ' Cousinéry, Voy. en Maeéd., I, 

doit être maintenue. En effet, iuoiipov «II. n. 
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prairies presque au niveau de la mer, et, selon Grisebach, 
ce serait, commeles défilés de Tempe et du Drin blanc, une 
langada. Les dimensions données par le savant voyageur 
français se doivent entendre du nord au sud pour la lon- 
gueur, et de l'ouest à Test pour la largeur; elles se rap- 
portent assez exactement au tracé du canal de Xerxès, tel 
qu'Hérodote* nous l'a représenté (12 stades ou environ 
2tii._240). Le sol s'élève ensuite ti'és-rapidement pour for- 
mer ia masse d» mont Athos (Hagion-Oros). Cette mon- 
tagne, vue de loin, fait l'effet d'un homme couché sur le 
dos% parce qu'elle se corapse de deux parties de hauteur 
très-inégale (3000 et 5100), séparées l'une de l'autre par 
«ne dépression très-considérabie. On y jouit d'une vue ma- 
gnifique, et des plus étendues ; les modernes assurent qu'on 
l'aperçoit à 30 milles (48 à 50 kilomètres); les anciens vou- 
laient que son ombre s étendît jusqu'à Myrine, sur la côte 
occidentale de l'île de Lemnos^. 

A peu de distance du mont Dysoron naît un contre-fort 
qui se développe en l'orme de plateau parallèlement au ri- 
vage méridional, et se bifurque pour aboutir d'un côté, 
vers l'ouest-nord-ouest, au promontoire Gigonis (capKara- 
Bouroun), de l'autre, au sud, à l'entrée de la presqu'île de 
Pallène (presqu'île de Casandria). Cette dernière ramifica- 
tion (120O), qui traverse la contrée appelée présentement 
Chassia, est vraisemblablement le mont Cissus des anciens, 
et ce nom devait s'étendre, comme nous l'avons déjà re- 
marqué pour l'Olympe, au plateau tout entier jusqu'à sa 
jonction avec le Dysoron. Des trois presqu'îles du sud-est, 
celle de Pallène (Casandria) est la plus basse; cependant 
l'isthme qui l'unit à ia presqu'île principale renferme quel- 
ques hauteurs, et lew collines qui forment sa charpente 
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jusqu'au promontoire Canastréen {cap Palîuri) sont occupées 
par des forêts de pins. La presqu'île de Sithonie (Longos'), 
située entre les deux autres, ne présente point de chaîne 
considérable; ses collines sont disposées transversalement 
d'une mer à l'autre, très-fayorablement pour la configu- 
ration de son littoral, et les trois presqu'îles, vues du golfe 
Thermaïque, semblent être trois crêtes échelonnées en gra- 
dins et séparées par deux golfes*. Au nord, une dernière 
ramiiication part du mont Cholomonda, et paraît avoir été 
exploitée anciennement pour ses mines. Elle expire à l'ex- 
trémité du golfe d'Acanthe, sur le golfe Strymonique. 



IHoDtagDos de l'esl. 

Les montagnes servent constamment de frontière à l'est, 
et !a chaîne principale est le Rhodope (Despoto-Dagh), qui 
s'étend du sud-est au nord-est, parallèlement au cours du 
Nestus (Karasou), depuis le lac Bistonis (BouroughuI) jus- 
qu'au mont appelé acluellement Tchadir-Tépè. La partie 
inférieure de cette chaîne renferme des sommets très-élevés 
(monts Tchal-Tépê, Tchégla, Kruchova), dont la hauteur 
varie de 3500 à 7000 pieds ; la partie supérieure (monts 
Jaïlassi, Dozpat) se maintient à co niveau, et te point cul- 
minant est, à la jonction du Rhodope avec rHémus,leTclia- 
dir-Tépè, qui mesure 7200 pieds. L'ancien nom de Rhodope 
s'étendait à toute cette chaîne, comme toute la partie su- 
périeure s'appelle actuellement Despoto-Dagh. Sans doute 
les principaux sommets avaient des noms spéciaux chez les 
tribus thraces qui vivaient dans leui' voisinage, mais ces tri- 
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bus étaient barbares, et les noms qu'elles donnaient à leurs 
montagnes ne nous sont pas parvenus. Tous les contre-forts 
situés à l'est de cette ligne, sur le versant de l'Hèbre (Ma- 
ritza), sont en dehors de la région macédonienne, et nous 
n'avons pas à nous en occupei'; nous allons décrire les 
principaux contre-forts situés à l'ouest. 

Entre le Tchal-Tépê et le Nestus (Karasou) se trouvent 
les gorges des Corpiles, qui sont voisines du relais de To- 
piris, sur la voie Egnatîa, Sur la rive opposée court paral- 
lèlement au Rhodope, mais en se rapprochant beaucoup 
plus du Nestus, une chaîne secondaire qui, dans sa région 
moyenne, se développe à l'ouest par un renflement subit, 
redevient, dans sa région supérieure, parallèle au fleuve, et 
rejoint, en s'arrondissant, le mont Hémus (Balkhan), au 
pic de Démir-Kapou (7500) . La hauteur de cette chaîne varie 
de 2500 à 7000 pieds; ses pics les plus élevés (Buzdagh, 
Sîmnitza, Périn-Dagh, Tel-Tépê) ' n'ont pas d'équivalent 
chez les anciens; elle est cependant d'une grande impor- 
tance, car tous les contre-forts courant à l'ouest en provien- 
nent directement. 

Au coude formé au sud-est par cette chaîne secondaire, 
à partir du Buzdagh, on trouve le mont Orbélus indiqué 
par Arrien^, et répondant aux sources du Kourou-Déré, 
affluent de l'Angitas; ensuite les collines du Symbole 
(monts de Cavala, 500 à 3000), qui se prolongent parallèle- 
ment au littoral jusqu'aux bouches du Strymon (Strouma). 
Elles se relient faiblement au nord-ouest au puissant mas- 
sif du mont Pangée (Pilat-Tépê), qui atteint brusquement, 
au centre de collines très-inférieures, 5600 pieds d'éléva- 
tion. Riche en métaux précieux, exploités avec succès dans 
l'antiquité, le Pangée étend sa large base, au nord jusqu'à 

' M. Viquesnel, Carte de la Tlirace. * Arrien, t'a^p. d'Atex., 1, c. i, §4. 
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l'ADgitas, à l'ouest jusqu'au Slrymon. Un autre contre-fort 
part du mont Ali-Boutousch, et atteint lo Strymon au nord 
de Sintia (D6mir-Hissar) ; nous l'y retrouverons quand nous 
décrirons les montagnes du centre. Dans la région supé- 
rieure de la chaîne secondaire, le Périu-Dagli (6600) se con- 
tinue jusqu'au Strymon par le mont Ploksa; nous l'y 
retrouverons également. Remarquons dès à présent le carac- 
tère sauvage de toute celte région, qui n'a été véritable- 
ment mise en lumière que de nos jours, par M. Viquesnel, 
et qui, dans une surface de 40 lieues sur 20, ne présente 
qu'un très-petit nombre de cols, tous trcs-difilciles. Dans 
ja chaîne principale, le célèhre voyageur n'en a personnel- 
lement reconnu que deux^ l'un près du mont Dozpat, 
l'autre entre le Dozpat et !o Tc!iadir-Tépê. Les cols sonléle- 
vés en moyenne de 5000 à 6000 pieds; celui de Kreschna 
seul est à 2800 pieds. 

« La configuration du Rhodope est telle, dit M, Boue, 
qu'elle peutservir de muraille ini'ranchissabic du côté de la 
Macédoine. Aucune vallée longitudinale du Rhodope ne le 
traverse en entier, tandis qu'il est coupe du nord au sud 
par d'énormes fossés aises à défendre, et que ses croupes 
sont fortifiées par des forêts, des précipices, et quelquefois 
des neiges. Ce ne serait qu'entre la mer Egée et ces mon- 
tagnes qu'un ennemi pourrait s'aventurer; mais cette 
longue gaîne, bordée de pentes rapides, offre tous les 
moyens pour arrêter l'ennemi, pour l'y battre , ou même 
l'y enfermer^. » On se ligure aisément ce que pouvaient 
être ces contrées, encore si barbares do nos jours, quand 
elles étaient occupées par les Miedes et par les Besses. 

' M. Viquesacl, Carie lie la Tbrace. - A. Boue, IV, i2. 
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Hont»gn«s dn nord. 

Au nord, de même qu'à l'est, les montagnes servent con- 
stamment de frontières, et cette ligne continue est "formée 
par l'Hémus (Balkhan) depuis le Tctiadir-Tépê, où il opère 
sa jonction avec le Rhodope, jusqu'au Scardus (Schar), où 
il se relie par un contre-fort avec le Scordus (Baba-Dagh), 
Il décrit une première courbe autour du bassin supérieui" du 
Strymon, dont il forme la ceinture, et cette courbe aboutit 
au mont Orbélus {mont Spatz), haut de 6000 pieds. Dans 
cette section on remarque le Rilo-Dagh, point culminant 
de toute la région macédonienne, qui a des sommets de 
9000 pieds ; le Scomius (Vilocha, 6900), un peu en dehors 
de la ligne, mais très-voisin et du haut duquel Philippe es- 
saya de voir les deux mers », * ; et le Kourbetska (3B00 à 
4500). Tout à fait au nord et aux sources du Strymon la 
chaîne s'affaisse, et n'a guère plus de 2000 pieds. Un petit 
contre-fort se détache de l'Hémus au-dessus du Rilo-Dagh 
et forme le massif du mont Koniavo (4300). Cependant les 
cols abondent le long de la vallée du Strymon, qui ne de- 
vient étroite et difficile que dans sa partie moyenne, un peu 
plus au midi, et c'est évidemment là un des points princi- 
paux par lesquels se sont opérées les invasions. 

L'Hémus décrit une seconde courbe, moins prononcée, 
autour du bassin supérieur de l'Axius {Yardar), depuis le 
mont Orbélus (mont Spatz) Jusqu'au Scardus (Schar). Dans 
cette section on remarque le Kara-Dagh, qui s'étend du 
mont Orbélus à l'Asius, dans la direction du sud-est; le 

' Liv.,ÏL, 32. 2 A. Boue, 1, 163-165. 
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mont Mlav, qui flanque à l'est le petit bassin du Lépénatz; 
le pic de Liubétin >, pyramide triangulaire de 6400 pieds, 
dont les ramifications flanquent le même bassin à l'ouest , 
le pic de KobéJitza (7389) ; le Scardus (8000) et ses derniers 
escarpements; le Hess (4500), qui aboutit au Drin blanc : 
le Jalesch (4000), qui aboutit au Drilo (Drin noir). A l'ouest 
du Spatz est un premier col (2500), que nous appellerons 
col de Komanova. Entre le mont Mlav et le mont Liubétin, 
le long du Lépénatz, se trouve le défilé de Katschanik, pro- 
fond et tortueux, rétréci près de Katschanik par un rocher 
à travers lequel il a fallu creuser une galerie de trente pieds 
pour se l'rayer un passage. A l'ouest du pic de Kobélitaa se 
trouve le col du même nom ((ï380). Sur l'autre rive de 
l'Axius, entre ce fleuve et la Podolitschka, le mont Der- 
venska semble être le prolongement du Kara-Dagh : il est 
traversé par un col qui correspond au col précédent, et 
aboutit, comme le col de Katschanik, à Scupi (Uskiup), 
dans la vallée moyenne de l'Axius. Ces basses cavités, peu 
nombreuses sans doute,, sont suffisantes, parce qu'elles 
sont de facile accès; elles sont toutes dirigées du nord au 
sud, toutes parallèles sur le versant septentrional aux af- 
fluents du Danube, sur le'versant méridional aux grandes 
vallées de l'Axius et du Strymon, et c'est par elles que la 
région macédonienne a reçu une grande partie de ses en- 
vahisseurs '. 

§6. 

montagnes du centre. 

Il nous reste à raccorder les montagnes du centre avec 
les chaînes principales que nous venons d'étudier. La Ma- 

' A. Doué, 1, 69-71, ' A. Boue, I, 169-171. 



dby Google 



GÉOGRAPHIE PHYSIQDB DE LA MACÉDOINE. 29 

cédoine, c'est encore M, iJoué qui en fait la remarque, est 
coupée du nord au sud et de l'ouest à l'est par des monta- 
gnes en sens contraire, qui donnent à ses plaines l'aspect 
d'auges quadrangulaires, allongées dans des proportions 
très-inégales. Cette observation est féconde pour la géogra- 
phie ancienne du pays : elle explique pourquoi les Péo- 
niens, les Thraces et les lUyriens se sont obstinés à Tivre 
par cantons, et la répartition des anciennes peuplades sur 
le sol macédonien permettra d'en apprécier toute la valeur. 
Nous rattachons aux montagnes du nord , et par consé- 
quent à l'Hémus,, toutes les chaînes verticales courant du 
nord-ouest au sud-est, parallèlement aux vallées du Stry- 
mon et de l'Axius ; toutes les chaînes courant de l'est à 
l'ouest, à la gauche de l'Axius, se relient au Rliodope; 
toutes celles qui courent de l'ouest à l'est, à la droite de 
l'Axius, se relient au Bertiscus et au Bercétésius, qui répon- 
dent auPinde septentrional . 

Parmi les chaînes verticales, la plus orientale et la plus 
longue suit la vallée du Strymon, dont elle forme la cein- 
ture à l'ouest. Elle part du mont Orbélus (Spatz) , et aboutit 
sur la rive droite du bas Strymon, en face des dernières 
ramifications du Pangée. Sa hauteur varie de 1500 à 
6000 pieds, et ses sommets les plus élevés sont aussi les 
plus rapprochés du mont Spatz. La section supérieure s'é- 
tend du mont Spatz au mont Malesch (5100) ; malgré son 
importance, elle n'a pas de nom général'. La région 
njtyenne, comprise entre le mont Malesch et le mont Sul- 
tanilza, contourne le bassin du Ponlus (Stroumnitza), et se 
développe à l'ouest, comme la seconde chaîne du Rhodope, 
par un renflement subit, mais beaucoup plus allongé, qui 
lui donne l'aspect de deux chaînes a peu près parallèles. 

I M. Viquesnel, Carte de la Thrace. 
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La chaîne au nord du Poutus (mont Plaschkavitza, 5000) 
renferme le col de Radovitch (2000); la chaîne au sud 
(mont Vélitza, mont Tchengel) renferme le col de Stroum- 
nitza (2000) ; ces deux passages se correspondent et servent 
de communication du nord au sud. Au point où les deux 
chaînes se rejoignent, c'est-à-dire à leur extrémité occiden- 
tale, est le col du mont Serta, qui sert de communication 
de l'est à l'ouest. La section inférieure renferme le mont 
Sullanitza (5000) et expire aux bouches du Strymon', 
C'est à cette section tout entière qu'il faut donner le nom 
de mont Cercine : on ne peut pas en exclure la partie infé- 
rieure, car le nom de lac Cercinitis, donné par les anciens 
au lac Takinos, ne serait plus justifié ; on ne peut en ex- 
clure la partie supérieure, car des faits acquis à l'histoire 
prouvent qu'elle portait aussi ce nom *. Enfin c'est gratui- 
tement et sans motifs plausibles qu'on rejetterait le mont 
Cercine au delà du Strymon, sous prétexte qu'il était en 
Thrace, car tous les peuples sont thraces jusqu'à cette 
chaîne, et la Macédoine proprement dite ne commence que 
sur l'autre versant. On y trouve les cols de Betschik et de 
Lahana. Si l'on excepte le nom de Cercine, applicable à 
toute la région inférieure, tous les cols et toutes les mon- 
tagnes de cette chaîne sont sans équivalent dans la géogra- 
phie ancienne. 

Parallèlement à la double chaîne du Pontus (Stroum- 
nitza), depuis le mont Dovanitza jusqu'à la rencontre du 
mont Serta, aux abords d'istib, des cimes ondulées de l»u; 
teur moyenne (1200) courent de l'est-nord-est à l'ouest- 
sud-ouest. Ce sont des plates-formes toutes en pâturages 
(mont Poimainion î)*, qui n'ont pas de nom particulier et qui 
n'opposent pas d'obstacles réels à la circulation. Plus au 
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nord, une autre chaîne se détache un peu au-dessus du 
mont OrbéluB (Spatz); plus courte, elle est aussi plus 
abrupte, et on y remarque le col de Stratsin (2900), qui se 
relie au col du Piantza ' et établit la communication entre 
les bassins supérieurs du Strymon et de l'Âxius. Le prolon- 
gement du Karadagh, depuis l'entrée du défilé de Katscha- 
nik jusqu'à la rive gauche de l'Âxius, est le dernier de ces 
contre-lbrts. Il est évident qu'on ne peut pas rattacher les 
deux précédents au Rhodope, quoiqu'ils courent à peu près 
de l'est à l'ouest; mais ta difficulté, plus apparente que 
réelle, disparaît, si on remarque que le Rhodope lui-même 
n'est qu'un contre-fort de l'Hémus, plus oriental que les 
précédenis. 

Entre l'Axius (Vardar) et le Bertiscus (Tourianska) cou- 
rent du nord-ouest au sud-est, à peu près à égale distance 
de la chaîne à l'ouest et du fleuve à l'est, les monts Ba- 
bouna, très-àpres, dont ta hauteur varie de 5000 à 4000 
pieds ; le mont Koziak (3484) est un de leurs sommets. Au 
nord du mont Koziak, le col de Derbend, dit aussi col du 
Babouna {2500), et au sud le col de Pleva't (2684), servent 
de passage entre les vallées supérieures de t'Erigon {Kara- 
sou) et de l'Axius (Vardar) ", Un contre-fort s'en détache au 
' nord-est et aboutit sur la rive droite de l'Axius, en face de 
Scupi (Uskiup), au mont Kartschiaka ; un autre, plus sep- 
tentrional, le mont Vlainitza, court parallèle au mont Der- 
venska, que nous avons déjà signalé comme prolongement 
du Kara-Uagh à l'ouest. Enfin, au sud-est, un contre-fort 
part du mont Koziak, et aboutit au confluent de l'Axius et 
de l'Erigon : dans ce contre-fort est le col de Trojak(1500) *. 
A l'ouest des monts Babouna, plusieurs ramifications assez 
ardues s'étendent jusqu'à l'Erigon ; elles se retient au Ber- 
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liscus par d'autres prolongements, dont les monts de Sli- 
vova sont les plus élevés (3483). 

Au sud de l'Erigon, et parallèlement aux monts Gambu- 
niens, se développe, à partir du col du Néretschka, dans la 
direclion du nord-est, le mont Bora (mont Nidsche, 6000 à 
7000], qui se relie aux derniers prolongements du mont 
Serta, dont il n'est séparé que par l'Axius. C'est sans doute 
du mont Bora que provint à l'origine le nom d'IIyperbo- 
réens, donné par les Grecs aux peuples plus septentrionaux, 
rejetés en effet au delà du mont Bora, et complètement bar- 
bares. Les colonies Cretoises, qui sont les plus anciennes et 
les plus éloignées de la mer, n'ont pas dépassé cette limite. 
Ainsi la chaîne centrale du Bora, très-clevce et jointe par le 
mont Serta aux monts Plaschkavitza, forme, du mont Né- 
retschka au mont Malesch, une muraille qui isole complè- 
tement la Macédoine supérieure des plaines méridionales. 
De cette muraille se détachent, le long de l'Axius (Vardar), 
le mont Janitza et le mont Païk, dont les dernières collines 
répondent à la position de Pella (Allah-KUissia) ; le plateau 
de Vodéna, répondant à la position d'Edesse (Vodèna), et 
duquel on voit l'Olympe' ; plus à l'ouest, le Kara-Dagh, qu'il 
ne faut pas confondre avec le contre-fort qui part du mont 
Orbélus (Spatz) : le Bermîus (mont Doxa, mont Bourènos, • 
3000), qui s'étend presque horizontalement depuis Bérée 
(Verria) jusqu'en lace de Gélétrum (Casloria), tourne au 
nord-ouest, et rejoint le mont Bora au col du Néretschka. 
Le Bermius envoie en tous sens des ramifications, dont la 
plus puissante refoule profondément au sud le lit de l'Ha- 
liacmon (Indje-Karasou), et correspond avec le col de "Vo- 
lustana (col du Sarandaporos) ; quelques autres s'étendent 
autour des petits lacs de Célétrum (Gastoria), Bégorritis 

' M. Viqueanel, Mém.âe ta Soe, de géol,, '2' série, !, 255. 
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(Sarigul), d'Ostrowo, deTélowo, qu'elles entourent comme 
d'un bourrelet. 

Hydrographie sonunaire : versant adriatique. 

Les cours d'eau de la région macédonienne appartiennent 
à deux versants ; tous ceux qui naissent à l'ouest de la ligne 
centrale," dont le mont Dormitor et le col de Portaes sont les 
points extrêmes, appartiennent au \ersanl occidental ou 
adriatique; tous ceux qui naissent à l'est de cette ligne 
centrais apparliennent au versant oriental ou égéen. 

Le versant adriatique, sauvage et étroit, presque entière- 
ment montagneux et improductif, répond environ au quart 
de la contrée, et comprend tous les bassins cûtiers de 
l'ouest. A partir du golfe Rhizonique (bouches de Cattaro), 
les cours d'eau s'y succèdent dans l'ordre suivant : 

L'Oriundès (Moraischa), le cours d'eau le plus considé- 
rable du pays des Labéates, et dont le nom nous a été trans- 
mis par Tite-Live, naît au mont Dormitor, traverse le lac 
Labéatis (lac de Scutari) et prend le nom de Barbanna 
(Bojana) dans son cours inférieur. Le Barbanna porte ba- 
teau jusqu'à Scodra (Scutari) ; le Clausala (Kiri ou Drinassi) 
se jette dans le Barbanna à gauche, un peu au-dessus de 
Scodra '. 

Le Drilo (Drin noir) sort du lac Lycbnitis (lac d'Ochrida), 
dont il est le canal d'écoulement; son cours, très-encaissé, 
se dirige du sud au nord entre des roches élevées ; ensuite 
il tourne au nord-ouest, reçoit le Drîn blanc, qui part du 
Scordus (Baba-Dagh), incline définitivement h l'ouest, puis 



dby Google 



34 GÉOGRAPHIE ANCIENNE DE LA MACÉDOINK. 

au sud-ouest, et a son emijouchure au sud «le Scodra. Le 
lac Lychiiitis, qui rappelle à M. Boue le lac de Genève ^ est 
remarquable parla beauté do ses rives, la transparence de 
ses eaux, et les poissons qu'il nourrit, priucipiilement les 
anguilles. Le Bertiscus et les monts de Candavie encadrent 
au sud et à l'est cette vallée étroite et lui envoient un grand 
nombre de torrents'. Dans le cours inférieur du Drîlo, la 
rive gauche est bordée [lar le coutre-ibrt Irès-élevé du Kia- 
pba-Mala, et renferme les petits bassins du Sapliuscliar '' et 
de l'Ardaxane''. La rive droite est une plaine unie, élevée 
de 30 à 40 pieds seulement au-dessus du lit du Barbanna, 
et cette plaine se continue au delà du fleuve jusqu'aux pre- 
miers gradins du massif du Monténégro. C'est la seule 
plaine un peu étendue du versant adriatique. 

Le Maliiis (Mali) nait dans les montagnes de \a. Douka- 
gine, segrossit de plusieurs alflueiits, dout l'un. i'Ai-tatus 
(Oracha), est mentionné par Tito-Live », et il traverse des 
défilés pour atteindre son cmboucliure. Souvent à sec en 
été, comme la plupart des rivières de cette côle, il est dan- 
gereux dans la saison des pluies, à cause des grosses pierres 
qu'il roule, et de la rapidité de ses eaux. 

L'Isanus (Hismo). le Panyassus ou Panissa (peut-être le 
Tergusa, affluent de l'Hisnio), l'Ululéus (Arséni), le Palam- 
nus (Dartsclié),sont de véritables torrents; l'Ululéus est le 
plus considérable. lîa prennent tous naissance entre les 
monts de la Doukaginc cl le Gabar-Balkhau. Le Genusus 
(Scumbi) sort des montagnes de Candavie; c'est dc^à un 
petit fleuve, et il tire une grande importance de la voie 
Egnatia, qui suivait presque tout son course 

L'Apsus (Ergenl ouUsumi) naît dans le montGrammos, 

• A. Boue. 1. 7G. ■. PoWh. MU 15 

» Le lac Lythiiitia a 98 l,ilomélres ' ' ' 

aecirconférence.tPouquevLlIe.II. 407.) 
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et reçoit assez prés de son embouchure TEordéiis (Devol), 
qui part du col du Néretschka, traverse plusieurs lacs, et 
est aussi considérable que lui ^. Les vallées supérieures de 
ces deux, rivières sont escarpées et étroites; l'espace inter- 
médiaire, âpre et montueux, est dominé par le Tomor, et 
on y trouve les défilés d'Antipatria (Bérat). C'est au bassin 
inférieur, à partir de ces défilés, qu'il faut appliquer le té- 
moignage de Plutarque*, lorsqu'il nous représente l'Apsus 
coulant au milieu d'un grand et profond marais, et égal au 
Pénée pour la largeur, la roiclear et la vitesse de son cours. 
Sa source, placée par les anciens au mont Bercétésius, dé- 
termine la position de cette montagne. 

L'Aoûs (Voïoussa) prend sa source au mont Lacmos (Zy- 
gos), et traverse dans son cours supérieur, comme les deux 
rivières précédentes, une vallée étroite^, qui n'est qu'un 
ïong déflié entre les monts Mitschkéli et Smolika. Elle re- 
çoit à droite la Deschnitza, se resserre encore aux défilés 
d'Antigonée (col de Ciisoura), entre les monts AsnaUs (Tré- 
busin) et jîlropus (Pélagos), reçoit ensuite, à gauche, le 
Célydnus (Dryno) et le Polyanthus(Sou(chitza)*, et se Jette 
dans la mer à 10 stades (1330 mètres) d'Apollonie (Polina). 
Son cours inférieur est navigable, et plusieurs fois, dans 
l'antiquité, les flottes y cherchèrent un abri. 

La presque totalité de ces cours d'eau, et parmi eux tous 
ceux qui ont de l'importance à partir du Drilo, se dirigent 
uniformément de l'est-sud-est à l'ouest-nord-ouest. Le pays 
est difficile, mais les forêts et les pâturages y abondent, et 
les plaines, très-rares 11 est vrai, qui sont le long des côtes, 
sout d'une grande fertilité. 

' M. Vîquesnel. Mim. de la Soc. de ^ M. Vîauesnel. Mém. de la Soc. de 
gM. varie. \.W. ..-.--■ . — 
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§8. 

Versant égéen : bassins de la Thessalie. 

A l'est, la scène change et tout prend fdes proportions 
plus vastes, un aspect moins âpre et moins nride ; les tor- 
rents deviennent des fleuves, les vallées de petites plaines; 
souvent les monlagncs s'affaissent et se convertissent en 
pâturages, les coteaux se couvrent de vignes, et les champs 
des plus riches cultm'es. Eu suivant le littoral dans un 
rayon de 15 à 20 lieues, presque partout le terrifoire est 
fertile. Au delà de celte zone, le sol est souvent mon- 
tueux et ingrat comme sur le versant adriatique, mais ce 
n'est pas sans exception, et plus d'une vallée délicieuse 
existe à l'abri de chaînes élevées. Le centre est occupé par 
une plaine très-riche, propre à devenir le noyau d'un grand 
empire. On trouve tout à l'entour des villes opulentes, bâ- 
ties surun emplacement propice, et jouissant de toutes les 
facilités du commerce maritime, qui enrichit les nations, 
et de tous les produits qui les nourrissent. Eniin on sent 
qu'il suffirait d'un homme de génie pour y rassembler les 
éléments les plus essentiels d'un puissant Etat. 

Le versant égéen répond aux trois quarts de la région 
macédonienne ; il embrasse quatre bassins principaux : le 
bassin thessaiien, le bassin macédonien ou intérieur, les 
bassins côtiers de la Chalcidice, et les bassins ihraces du 
Strymon et duNestus. 

Le bassin thessaiien répond exclusivement à la rive gau- 
che du Pamisus et du Pénée. Le Pénée (Salamvrias) prend 
sa source au mont Lacmos (Zygos), à l'opposé des sources 
de i'Aoas, coule resserré entre le contre-fort du Kotziaka et 
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les rochers des Méléora', décrit une large courbe au sud et 
au sud-est, autour du Cercétius (Ardham) et de ses prolon- 
gements, remonte au nord-est, décrit ensuite au sud-est 
une seconde courbe moindre que la première, remonte en- 
core au nord-est pour traverser le défilé de Tempe, et se 
jette on peu plus loin dans la mer Egée. Il reçoit à gauche 
rion (Cachias ou Comerki). le Léthéus (Triccalino) ^, qui 
suivent comme lui la direction générale du Cercétius, et 
sur l'autre versant de ce contre-fort, le Titarésius, qui forme 
un bassin secondaire très- intéressant entre le Cercétius et 
l'Olympe ; enfin, et presque à son embouchure, le torrent 
de Bourouvari '. 

Le Titarésius (Vourgaris) sort du mont Titarius (mont 
Chapka) ; il reçoit à droite l'Orcos (Sarandoporos), qui naît 
dans le col de Volustana (Vigla), et qui doit son nom mo- 
derne (ruisseau que l'on passe quarante fois) à ses sinuo- 
sités. A gauche, il reçoit l'Eurolas, appelé aussi Europus', 
et le Cyrétius ou Cyralius (Sérias), dont le premii^r naît au 
col de Pctra, et le second sur les pentes boisées qui séparent 
rOJympe de l'Octolophe. Dans son cours inférieur, sa vallée 
s'élargit et se confond presque avec celle du Pénée. Quoi 
qu'en aientdit Strabon et Pline l'Ancien^, d'après un passage 
d'Homère , dont l'interprétation véritable demeure dou- 
teuse, ses eaux ne sont pas plus troubles que celles d'autres 
rivières, du Pénée par exemple, qui n'est à peu près lim- 
pide que dans le fort de l'été, au temps de ses plus basses 
eaux, et le nom d'Orcus, porté par un de ses affluents, lui 
a sans doute valu celte mauvaise réputation. 

Sur la rive droite, le Pénée reçoit le Pamisas (Bliuri), 
dont le cours, presque horizontal, continue la frontière 

• Riep. Europ. Turk. ' M. L. Heuiey. Carte de l'Olympe, 

ï D'Anville. Géogr. une. Carie de ' Slrab. Vli. Fragm. 
la Grèce. s Plin. IV. 15. 
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politique jusqu'au col de Porlaes, qui touche aux Athama- 
nes. Quand il remonte au nord-est après sa première courbe, 
il reçoit J'Enipée, qui lui apporte toutes les eaux de la 
Thessalie intérieure ; enfin , à l'entrée de Tempe, il reçoit 
encore le trop-plein du lac Nésonis (Nézéro), et il porte ba- 
teau dans la moitiéde son cours'. La navigation du Pénée 
moyen et inférieur remonte à la plus haute antiquité; il 
devait même alors être plus considérable qu'aujourd'hui. 
Plusieurs chefs en partent pour la guerre de Troie, et Gou- 
néus a ses vaisseaux au pied d u Cyphus ; Pompée s'embar- 
que à Larisse pour échapper à César. Sans doute le déchi- 
rement^ qui produisit le déiilé de Tempe est de beaucoup 
antérieur à la guerre de Troie, mais il est bien difficile de 
dire si l'assèchement de la Thessalie centrale, et par con- 
séquent de la \allée moyenne du Pénée, fut immédiat, ou 
s'il s'opéra graduellement. Neptune, c'est-à-dire un trem- 
blement de terre, en est le premier auteur *, mais il ne l'est 
pas seul, et la tradition veut que les Lapithes aient travaillé 
à ces déblais \ 

§9- 

Bassin intérieur ou macédonien. 

Depuis les bouches du Pénée (Salamvrias) jusqu'aux bou- 
ches du Nestus (Karasou), le versant égéen se compose 
presque exclusivement de bassins côliers, divisés eu trois 
sections par deux trouées principales, qui répondent l'une 
au fond du golfe Thermaïque, l'autre au fond du golfe Stry- 
monique, La section moyenne constitue les bassins côtiers 
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de la Chalcidice ; par la trouée du golfe Stryraonique s'é- 
coulent toutes les eaux de la Thrace épictète, répondant ' 
aux bassins du Strymon (Strouma) et du Nestus (Karasou) ; 
par la trouée du gotl'e Tliermaïque s'écoulent toutes les 
eaux de' la Macédoine proprement dite, répondant au bas- 
sin intérieur ou macédonien. 

Le bassin intérieur ou macédonien renferme les deux. 
bassins principaux de VHaliacmon (Indjé-Karasou) et de 
t'Axius (Vardar), les bassins secondaires du Lyclias (Kara- 
Asmak) et de l'Echédorus (Gallico), et le bassin intérieur 
du lac Bégorritis (lac Sarigul) et du lac d'Ostrowo. 

L'Haliacmon (Indjé-Karasou, ou fleuve fou, ainsi appelé 
parce qu'il a le cours variable et impétueux d'un torrent) 
naît dans la partie septentrionale du mont Bercétésius 
(montGrammos), coule à peu près régulièrement du nord- 
ouest au sud-est pendant la moitié de son cours, remonte 
au nord-est un peu au-dessus du col de VoUistana, et in- 
cline à l'est quelques lieues avant son embouchure ; il se 
jette dans le golfe Thermaïque en face de Thessalonique. 
Au nord, sur la rive gauche, son bassin est resserré par les 
contre-forts du Bermius (Bourénos), dont les pentes incultes 
se prolongent jusqu'aux bords du fleuve et ne s'en éloignent 
que dans sa vallée inférieure, au-dessous de Bérée (Verria); 
au sud-est, les monts Piériens et les monts Cambuniens 
longent aussi de très-près sa rive droite, et c'est seulement 
dans la partie occidentale de cette rive, entre l'HaUacmon 
supérieur et le mont Stympbé, que la plaine s'élargit pour 
former une ■vallée de 2 à 10 lieues de large, sur plus de 
25 lieues de long. Cette vallée est une des plus belles de 
la Macédoine, et renferme seule des affluents de quelque 
importance. 

L'Haliacmon reçoit àgauche les eaux du lac de Célétrum 
jCastoria), qui s'échappent à travers des collines de 60 à 
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80 pieds, par un canal d'écoulement de 250 à 500 pieds de 
largeur'; entre ce canal et la partie la plus méridionale 
de son cours, le mont Bermins (lîourénos) ne lui envoie 
que des torrents, coulant entre des collines élevées et in- 
cultes comme entre des murailles parallèles. En remonlant 
vers le nord-est, les ruisseaux sont moins nombreux et plus 
larges, et il y a quelques cantons fertiles dans les petits 
bassins de laVendja et de la Mélissa, qui avoisineut Bérée; 
le versant oriental du Bermius (Doxa) et du Xérolivado est 
même renommé pour sa belle végétation et la fraîcheur de 
ses ombrages. A droite, les affluents principaux de l'Ha- 
liacmon sont la Bélitza, la Primoritza, le Grévénético et le 
Vénético, qui sont sans équivalents dans l'antiquité ; leurs 
vallées inférieures se confondent avec celle de l'Haliacmon, 
qu'elles élargissent, et les bassins des deux derniers sont 
susceptibles d'une riche culture. Au delà du Vénético, à 
partir du rapprochement des monts Cambuniens propre- 
ments dits avec le mont Bermius (Bourénos), la rive droite 
devient à son tour âpre et torrentueuse; un seul des ruis- 
seaux de cette section a un nom chez les anciens : c'est 
l'Alcordus (Khrasopouli) ^, qui appartient au bassin tout à 
fait inférieur, entre l'extrémité nord des monts Piériens et 
le rivage égéen. 

Le lac de Célétrum (Castoria), qui est un réservoir de 
l'Haliacmon, paraît être un ancien cratère; situé à 1923 
pieds d'élévation, il a 2 lieues de diamètre et 68 pieds de 
profondeur. Il est entouré, comme le lac Ascuris, d'une 
ceinture de montagnes (2150 à 2400) et bordé par une 
plaine cultivable qui, selon M. Viquesnel, a de 1 à 2 lieues 
de large 3, et selon M. Boue < n'a qu'une demi-lieue. La pé- 



,. BouÉ. I. 187, 188. > M. Viquesnel. itf^m. de la Soc d» 

I. L. Heuiejr. Carte de rOljmpe, géol. 2' série. I. 24C, 
* A, Boue. 1. 187. 
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ninsule de Kostel s'en détache à l'ouest, et est unie à la 
terre ferme par un isthme rocheux d'environ un quart de 
lieoe. Les eaux du lac paraissent avoir été axitrefois 
plus abondantes, et il serait possible, .de même que pour 
le lac Ascuris, de les écouler presque entièrement. 

Le lac d'Ostrowo, formé par l'Eordaïcus, a 2 lieues de 
long sur 1 lieue de large, et 144 pieds de profondeur*. 
Entouré à l'ouest et à l'est par les ramifications extrêmes 
du mont Bora (Nidsche) et du mont Kara-Dagh, il est sans 
écoulement apparent, quoiqu'il reçoive les eaux du petit 
lac Sarigul (Bégorritis) el de l'Eordaïcus, qui lui sert de 
canal *. Il est probable cependant qu'il y a des communi- 
cations souterraines entre ce lac et le lac de Télowo, qui a 
lui-même des débouchés visibles, et qui n'en est séparé que 
par le coi de Vladova. 

Le Borboros-Limen (lac de Jannitza), bordé à l'ouest par le 
mont Xérolivado, à l'est par les dernières collines du mont 
Jannitza et du mont Païk, est sans rivages et sans limites 
précises, sauf sur certains points à l'est. Dangereux d'accès, 
et plus vaste qu'anciennement, il occupe le centre d'un 
petit bassin, autour duquel rayonnent plusieurs rivières 
importantes à reconnaître pour la géographie ancienne. 
Ce sont : à l'ouest, le Gouléma-Riéka, appelé aussi rivière 
Saint-Elie, le Javornitza; au sud, le Lydias (Kara-Asmak, ou 
Mavro-Néro), par lequel s'écoulent les eaux du lac ; au sud- 
est, entre les collines du Jannitza et du Païk, le Koniskowo, 
parallèle a l'Axius et sortant du Païk ; au nord, le Rhédias 
{Tcherna-Riéka, ou Moglénitico), qui traverse l'ancienne 
Àlmopie et reçoit la Bélilza et la Notia '. Au nord-est, le 
VodéQa, qui part du mont Bora (Nidsche), reçoit les eaux 

' M. Viqueanel. Mém. de la Suc. < 
i/ftil. 2- série. I. 253. 
* Riep. £ur. furie. 
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du lac de Télowo |1 lieue de long sur 100 à 200 pieds de 
large) •, et des autres lacs de l'Eordée, celles du mont Cita- 
'rion (Turlo), l'un des sommets du Kara-Da^h, le Rliédias 
(Tcherna-Riéka), le Paléocastro, et se perd dans les marais, 
à l'entrée du lac de Jannitza. 

« Le plateau de Vodéna, dit M. de la Coiilouche *, est de 
forme demi-circulaire, haut de i20 à 150 pieds ; coupé à pic 
sur trois côtés, it est adossé aux contre-forts do deux hautes 
montagnes, dont les pentes, s'abaissant, livrent passage aux 
eaux réunies de plusieurs lacs. Ces eaux circulent partout 
claires et limpides sur le plateau, se répandent en cascades 
jaillissantes sur les flancs presque perpendiculaires du ro- 
cher, et se perdent ensuite au milieu d'une forêt de juju- 
biers, de saules et de platanes. » Cousinéry et M. Boue * ne 
vantent pas moins la fraîcheur délicieuse de ce beau site 
et la magnificence do son point de vue. Le dernier affluent 
du Vodéna à gauche, le Paléocastro, naît aux environs de 
Cyrrhus{Paléocastro); sa source bouillonnante et limpide est 
regardée par les anciens, et aussi par les habitants actuels, 
comme un bras souterrain de î'Axius, passant à travers le 
mont Païk'. C'est ainsi qu'eu France on attribue aux iniil- 
trations de la Loire la source du Loiret à Olivet. La plaine 
au sud de Vodéna est marécageuse et semble avoir été an- 
ciennement ie fond d'un lac ou d'une baie : le fond sa- 
blonneux de la partie qui avoisine la côte confirme cette 
opinion ; il est vraisemblable qu'anciennement le golfe 
Thermaïque s'est prolongé jusque-là, et que la mer s'est 
retirée peu à peu devant les attcrrissements. Le Lydias est 
encore navigable aujourd'hui dans tout son parcours, mais 
les embouchures de l'ilaliacmon et du Lydîas ont changé 

' M. Viquesnol. Mérn. de la Soc. de ' Cousintry. Voy. en Maeéd. I. 78. 

géol. 2- série. 1. 254. - A. Boue. 1. 186. 

' H. de la Goulonclie. Rev.des soc. * M, de la Coulonche. Rev. dessoc. 

sot.iV. M9. saii.IV. 785elV. 121-131. 
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d'aspect. Les sables jetés dans la plaine par i'Haliacmon 
ont exhaussé le terrain et obligé le Lyilias., autrefois son 
tributaire, de se rejeter plus à l'est. Il y a rencontré l'Axîus, 
dont le cours s'était modilté en sens inverse, et les deux 
fleuves coulent réunis pendant 2 iteues environ. Il y a UDe 
distance de 2 lieues entre l'embouchure de I'Haliacmon et 
celle de l'Axius. 

L'Axius (Vardar), dont le nom en dialecte crétois veut 
dire, selon Hésychius de Milet, fleuve aux rives boisées, 
est le bassin central de la région macédonienne, qu'il coupe 
diagonalement en deux parties presque égales, du nord- 
ouest au sud-est. Il prend sa source au mont Scardus 
(Schar) ', coule du sud-est au nord-esl pendant une 
quinzaine de lieues et tourne au sud-sud-est pour ne plus 
abandonner cette direction. Son cours supérieur, divisé en 
plusieurs bassins par les chaînes opposées du Kara-Dagh et 
du Dervenska, du Serta et du Kafadârtzi, est séparé des 
plateaux avoisinants par une vallée d'une demi-lieue, qui 
est très-fertile. Dans son cours intérieur, au-dessous de Né- 
gotin, cette vallée, resserrée à l'ouest par le Kafadârtzi, le 
Pélernick, le Kojowa et le Paik, s'étend davantage à l'est, 
et se confond bientôt avec celle de l'Echédorus (Gallico)'. 
Elle consiste alors principalement en pâturages ; sur le 
littoral, le sol, sablonneux et imprégné de sel, est mal cul- 
tivé, 

A sa droite, l'Axms (Vardar) reçoit le Podof itschta, qui sort 
dumontDervenska; leDreska, qui sort des monts Babouna; 
leBabouna,qui sort des mêmes montagnes, a son confluent 
à Izbar ; ces petils bassins, tous à l'est des monts Babouna, 
sont montueux, boisés et peu fertiles. L'Erigon (Karasou, 
Tzerna-Riéka, Vardar-Sarigoul), qui suit, prend sa source 

' ^^^- !"• 15. î A. Boue. 1. 196-198. 



dby Google 



44 GÉOGRAPHIE ANCIËNKE DE LA MACÉDOINE. 

dans le mont Berliscus (Tourianska), coule du nord au sud, 
incline ensuite au sud-est, puis au nord-est, contrarié dans 
son cours par les derniers sommets du Babouna, se rejette 
à l'est enlace des derniers prolongements du mont Koziali, 
ettombe dans l'AxiusàPolotsko. C'est le plus grand affluent 
de tout ce bassin, et il est supérieur à l'Asius lui-môme, 
dont le cours antérieur est moins long et moins alimenté 
que le sien. Il reçoit lui-même à droite le Slivova-Riéka, le 
Schemnitza, leDragor: à gauche, le Kandris et le Raetz. 
Le Dragor arrose Monastir, le Kandris Prilip; le Raetz, 
fortement encaissé entre de hautes montagnes, l'orme le 
petit bassin isolé deTrqjak'. Ce sont les affluents principaux; 
mais dans un parcours d'enyiron 00 lieues et dans une 
vallée large de 7 à 9 lieues, dont il occupe le centre , 
l'Erigon est grossi par plus de trente torrents, et son cours 
inférieur est rarement guéable. La plaine de Monastir, 
qui l'orme son bassin moyen, est une des plus belles de 
la Macédoine, et présente dans une étendue de 15 lieues 
sur 3 les plus riches cultures*. Au-dessous de son confluent 
avec l'Erigon, l'Axius reçoit encore la Véiitza et le Lydias 
(Kara-Asmak). 

Les affluents de l'Axius, à gauche, sont disposés plus 
symétriquement et coulent généralement de l'est-nord-est 
à l'ouesl-sud-ouest. Le Lépénatz, qui sort du col de Kat- 
schanik^ traverse le Kara-Dagh et a son confluent au-des- 
sus de Scupi (Uskiu|)).L'Egri-Déré prend sa source au mont 
Dowanitza ; 11 coule d'abord dans un lit très-encaissé, comme 
dans une fente, traverse ensuite la plaine élevée de Musta- 
pha, et a son confluent entre Uskiup et Koprili. La lîrégal- 
nitza prend sa source dans le mont Piantza. au sod-esl du 
montDovanitza, passe à Isiib, et a son confluent entre Izbar 

S I A. Bûuè. I. 180, <iM de géologie.^ 2= série. I. 243. 
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et Pololsko. Les pâturages abondent dans les bassins de la 
Brégalnitza' etderEj^ri-Déré; les coUmessont herbées jus- 
qu'au faîte, et le pays est susceptible de nourrir de nom- 
breux troupeaux ; mais dans tout ce vaste bassin, la plaine 
de Monastir est incontestablement ce qu'il y a de meilleur 
et de plus fertile. L'Axius est traversé, à 4 lieues au-dessus 
de son embouchure, par un pont qui existe à peu près au 
même point depuis une haute antiquité. Il avait antérieu- 
rement un autre lit plus à l'est, et on peut en suivre la 
trace à partir de ce pont pendant plus de 2 lieues. 

L'Echédorus (Gallico) prend sa source au mont Tchengel, 
et son bassin, de 18 à 20 lieues de long , est resserré entre 
les monts de la Vélitza à l'ouest, et les monts de Langasa à 
l'est. Le volume de ses eaux est peu considérable, et lors 
de l'expédition de Xerxès, il fut mis à soc par les Perses'. 
Sa vallée est peu fertile, cependant elle renferme quelques 
terres à blé. Son embouchure se perd dans les sables (gouf- 
fre du Cheval). 

§10. 

Bassins eAtlers de la Piérie et de la Chalcidice. 

Les bassins côtiers de la Pîérie, compris entre le bassin 
thessalien et la trouée du bassin intérieur ou macédonien, 
son t adossés aux vallées du Titarésius et de l'Haliacmon in- 
férieur, dont ils sont séparés par le mont Olympe et par les 
monts Piériens. Les cours d'eau dont ils se composent sont 
de véritables torrents; une pluie d'orage amène infaillible- 
ment une inondation, et ces inondations sont si soudaines 
et si terribles, qu'elles entraînent les animaux, les maisons, 

' A. Boue. 1. 114, I Hérod, VII. 128. 
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et les hommes eux-mêmes*. C'est surtout à leurs effets 
destructeurs quo l'on doit de ne pas rencontrer en Piérie 
un plus grand nombre de roonuments anciens. 

Le ruisseau de Bourouvarî, affluent du Pinde, qui pas- 
sait auprès de l'ancienne Phîla, est le premier torrent de 
l'Olympe sur le versant oriental. L'Apilas, qui le suit, 
prend sa source dans l'Octoloplie, au mont Métamorpliosis, 
coule au fond de ravins Loisés qui répondent à la forêt Cal- 
lipeucé , et n son embouchure au sud d'Horacléum (Plata- 
mena). Entre le mont Analopsis et le mont Detnata, !a 
Ziliana prend naissance; elle arrose la contrée appelée Li- 
béthra ou Libéthria (Canalia), consacrée par le culte des 
Muses ; les Grecs lui donnaient le nom de Sys ou de San- 
glier, à cause de ses dévasialions, et elle le justifie eucore 
de nos jours. L'Enipée (Vythos) part du massif de l'Olympe, 
en face du Kaloghéros, coule dans des fentes profondes à 
travers les précipices, reçoit toutes les eaux du plateau su- 
périeur, et conserve très-près de la côte ses rives escarpées. 
L'Hélicoii (Potoki) sort du col de Pélra, longe la base de 
l'Olympe au sud-ouest du mont Olocrus, s'enfonce sous 
terre au-dessus des ruines de Dium (Malalhria], et, après 
un cours souterrain d'un peu plus d'une lieue {22 stades), 
il reparaît sous le nom de Baphyras^. C'est dans le Bapliy- 
ras que se jette l'Enipce, après avoir contourné un dernier 
plateau sur lequel Persée avait assis son camp. Les deux 
fleuves réunis se confondent dans une même embouchure, 
et se perdent au milieu des marais, à 2 lieues de leur con- 
fluent ". Dans l'été ces torrents, si dangereux après un 
orage, sont presque entièrement à sec, et d faut, si on veut 
de l'eau potable, creuser le sol au bord de la mer, où l'on 
trouve des sources. L'Œson (Mavronéri) sort du col de 

' M. L.Heuïey, 153.154. 
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Pétra comme l'Hêlicon, mais an nord du mont Oloerus ; le 
Leucos (Pélikas ou Sfétili) sort des monts Piériens. Ils ne 
sont pas plus importants que ceux qui précèdent, mais ils 
ont un cours plus paisible ; .c'est dans leur plaine que s'est 
livrée la bataille de Pydna. Le Milys naît dans la forêl Pîé- 
rienne, c'est-à-dire dans les bas plateaux des monts Pié- 
riens, qui sont très-boisés. Depuis le Milys jusqu'à l'Haliac- 
mon, on rencontre encore plusieurs torrents, mais ils sont 
sans équivalents dans la géographie aûcienoe. 

La côte, pierreuse et aride dans ccUe première seclion, 
devient sablonneuse dans la trouée intermédiaire, et on y 
chercherait vainement un caillou. Entre l'Ax^us cl i'Eché- 
dorus, la plaine est inculte ; entre l'Echédorus et Therma 
ou Thesaalonique, elle produit du bié et renferme des pâ- 
turages ^ Les bassins côtiers de la Chalcidice, compris entre 
l'Echédorus et le Strymon, sont très-nombreux; les an- 
ciens ne nous ont transmis les noms que de cinq ou de six. 
Entre Thessalonique et le promontoire Gigonis (Gonusa), 
nn fleuve lonp;e le Dysorou et arrose le territoire d'Anthér 
mus; il portait vraisemblablement le nom de cette ville. 
Au ccnlre de la côte sud-ouest, entre le promontoire Gigo- 
nis et l'isthme de Pallène, un autre cours d'eau soi't du 
principal sommet du Cissus (11163) ; ce doit être le Réchius 
ou Rèchias. Au fond du golfe Toronaïque, on trouve 1' 01 yn- 
thîus (ruisseau de Policro), l'Amnlas ou Amnitès, et le Cha- 
brius ou Chahrias {ruisseau d'Oiirourailia), de tous le plus 
grand, dont la vallée remonte entre le Cissus et le mont 
Cholomonda jusqu'au pied du Dysoron. Le Psychros (ri- 
vière de Platana) est tributaire du goUè Singitique. Eniin 
on donne le nom d'Âulou au canal d'écoulement du lac de 
Bolbé (lac de Betchik). Les presqu'îles secondaires de Pal- 

' Cousmèry, 1. 60.^61, 
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lène, Je Sithonie et il'Acté, et la côle nonl-est entre l'Au- 
lon et le Strymoii, n'ont que des torrents. 

Les deux lacs de Langasa et de Betchik paraissent avoir 
été réunis anciennement, et, selon les cartes de MM. Leake 
et Kiepert ^, l'Aulon remonte jusqu'au lac de Langasa, re- 
cevant ainsi le trop-plein des deux. Le lac de Langasa, dont 
on ignore le nom ancien, a environ 2 lieues de long sur 
i lieue de large ; il est marécageux et ses eaux sont 
basses. Le lac de Betchik {ancien lac de Bolbé) a 4 lieues 
el demie de long sur cinq quarts de lieue de large ; il 
est plus profond, très-poissonneux, et plusieurs espèces de 
poissons de mer remon lent jusque-là en été. Le petit bas- 
sin intérieur dont ils sont les réservoirs est parfaitement 
encaissé ^ excepté à l'est, par où il s'écouie dans le golfe 
Strymonique ; il est alimenté par de nombreux ruisseaux 
sur toutes les pentes avoisinantes, bordé de beaux pâtu- 
rages, et le paysage en forme de cercle qui l'environne est 
un des plus animés de la Macédoine. 

La troisième section des bassins côtiers, séparée de la 
précédente par la trouée du Strymon, s'étend le long de la 
Piérie de Thrace et de ia Parorée, depuis le Slrymon jus- 
qu'au Nestus, et n'a de largeur qu'à ses deux extrémités; 
au centre, la mer Egée baigne le pied même des coteaux 
du Symbole. Les torrents qui l'arrosent à l'ouest parlent 
du Pangée ; ils sont très-l'aibles et sans nom ancien. A l'est, 
la côte, basse et sablonneuse, renferme quelques étangs 
salés, dont l'un, près duquel était l'ancienne Pislyre, avait, 
du temps d'Hérodote, 30 stades de circuit (1 lieue et 
demie) '. L'île de Tbasos ne possède que des cours d'eau 
sans importance. 

' Leake. Norih. Gr.— Kiep. Thess. = A. Boue. I. 96. 97. 
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§". 

Bassins du Strymon et du Neslns. 

Les bassins du Strymon et du Nestus, joints aux bassins 
côtiers de la troisième section , répondent aux cours d'eau 
de la Thrace macédonienne, dite aussi Thrace épictète. Ce 
pays, occupé en majeure partie par des barbares, est mai 
connu des anciens géographes, qui paraissent en avoir 
ignoré absolument la plupart des accidents. Cependant il 
donne lieu à quelques observations générales, qui ont 
pour rhistoire et la géographie de la Macédoine une grande 
valeur. 

Le Strymon (Slrouma) prend sa source dans les monts 
Kourbetska (2400), traverse la plaine de Radomir, qui con- 
stitue son bassin supérieur, franchit les contre-lbrts du 
Koniavo, et arrose la plaine de Kustendil, autrefois Tauré- 
sium ou Justiniana Prima, qui constitue son second bas- 
sin '. Après s'être frayé un passage entre les contre-forts du 
mont Smaljilza et du mont Kreschna, il coule resserré 
entre des montagnes boisées depuis Djouma jusqu'à Mel- 
nik, oii les chaînes opposées du mont Ploksa et du mont 
Malesch lui donnent à franchir un nouveau défilé : c'est la 
, première section de son bassin moyen. La seconde section 
s'étend deMelnik à Démir-Hissar, anciennement Sintia, où 
elle est limitée par les dernières croupes du mont Sulta- 
nitza à l'ouest et du mont Ali-Boutousch à l'est ; son bassin 
inférieur répond à la plaine de Serès, ancienne Odoman- 
tique ; il y traverse du nord-ouest au sud-est le lac Gercinitis 
ou Prasias (lac île Takinos), est retenu encore une fois par 

'M.Viquesiiel.Carle dclaThrace,*! MAn. de Ut Soc. de géol. 2' série. 1,220, 
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les collines extrêmes de la Bisaltique et du montPangée, 
et s'échappe par une étroite issue pour se jeter, 2 lieues 
plus loin, dans le golfe Strymonique ^. Ainsi son cours, de 
75 à 80 lieues, présente, comme celui de l'Axius, une suc- 
cession de cavités parfaitement circonscrites, et formant au- 
tant de bassins particuliers, très-favorables à la vie de tribu. 
I|. reçoit: adroite, le Goranovitza-Déressi, qui sort du mont 
Orbélus (Spatz) ; le Pontus (Slroumnitza), qui sort des monts 
Vélilza, et qui est le plus considérable de ses bassins secon- 
daires; le Bisallès, cité par Etienne de Byzance, à lasortie 
du lac Cercinitis ; à gauche, la Dubnitza, la Rilska-Riéka, 
laBistrilza, dont le confluent correspond à peu près à celui 
du Pontus; la Doulli-Tchaï, qui passe à Sirris (Serès), et 
l'Angilas (Anghista), qui reçoit le GangitÈs et le Zygactès 
(rivière de Zigoslo)^. 

M. Boue a nié l'esistence des lacs de la région moyenne, 
que plusieurs géographes avaient introduits sur la foi de 
Pline l'Ancien. Il est certain qu'aujourd'hui les sept lacs 
mentionnés par Pline n'existent pas: mais est-on bien sur 
qu'ils n'aient pas existé? M. Boue pense lui-même que le 
bassin de Radomir a dû anciennement être un lac *, et les 
marais qu'il renferme encore autorisent cette opinion. Il est 
vraisemblable que ces lacs n'étaient pas tous aussi voisins 
de la source, ei qu'il devait s'en trouver au moins quel- 
ques-uns dans son cours moyen. A partir du mont Kres- 
chnajusqu'à Melnik, le Strymon coule dans le fond d'un 
ravin entre des murailles de 600 à 800 pieds de hauteur * ; 
il ne serait pas surprenant que, dans cette vallée si étroite, 
bordée de hautes montagnes, quelque éboulement analogue 
à celui déjà signalé dans le défilé de Katschanik eût créé 
un lac temporaire. f)e môme, au confluent du Strymon et 
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daPontus, les inondations sont fréquentes et donnent parr 
fois respect d'un lac. Enfin la vallée actuelle n'est pas tout 
à fait dépour\ue de lacs proprement dits, et, sans compter 
le Cercinilis, la carte de M. Viquesnel indique sur la rive 
droite, à l'est du mont Sullanilza, le lac de Boutkûvo ' , 

Le cours de l'Angilas (Anghista) est très-remarquahle. 
Cette rivière prend sa source au mont Stragasch, l'un des 
sommets de la chaîne secondaire du Rhodope, et très-près 
du Nestus; elle traverse le petit bassin quadrangulaire de 
Zernova, disparaît dans une sorte de gouffre (Katavotliron), 
au pied du mont Bozdagli, en ressort sur le versant op- 
posé ', et parcourt la plaine de Drabescus (Drama). Retenue 
quelque temps à l'est par les prolongements du mont Mé- 
nikion, elle tourne subitement à l'ouest, reçoit le Kourou- 
Dérê et le Gangitès, arrose un pays fertile entre le mont 
Méaikion et le mont Pangée, et se jette dans le lac Cercî- 
uilis. Le bassin particulier du Gangitès est occupé en 
grande partie par des marais : le Zygaclèsy est compris. 

Le Nestus (Karasou) prend sa source au mont Tcliadir- 
Tépê (7200) , à la jonction du Rhodope avec l'Hémus, et 
traverse du nord au sud-est, dans un espace de 55 h 60 
lieues, une vallée motilueuse, qui n'est pas sans analogie 
avec certains cantons de la Suisse orientale. Son cours, plus 
rapide que celui du Slrymon, et parfois encore plus en- 
caissé, est grossi par un grand nombre de ruisseaux, la 
plupart sans importance, et tous sans équivalent dans la 
géographie ancienne. Sur la rive droite, il n'y a que des 
torrents de 5 à 5 lieues de développement ; à gauche, 
la Bistritza et le Dozpat-Déressî ont un cours d'une dou- 
zaine de lieues. Après avoir franchi le col du Tchal-Tépê, 
le Nestus incline au sud, et se jette dans la mer Egée, en 

' M. Viquesnel, Carte de U Thrace. ' Cousinéry. II, 45 -4fl. 
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face de Thasos, par une très-large embouchure, moins due 
au volume qu'à la violence de ses eaux. Son bassin sert en 
quelque sorte de transition entre la Macédoine et la Thrace; 
cependant il doit être compris dans la région macédonienne, 
parce que les rois de Macédoine, au temps de leur puis- 
sance, ont exercé une influence prépondérante suf les 
Mœdes et les Besses, qui habitaient ses bords. La limite 
commune entre son bassin et celui de l'Hèbre est aussi plus 
naturelle, et plus véritablement géographique. 



Ainsi la région macédonienne a ses limites bien caracté- 
risées à l'extérieur, et ses divisions intérieures ne sont pas 
dessinées moins nettement. Elle s'appuie a l'ouest et à 
l'est sur deux mers, qui forment le long de ses côtes des 
golfes profonds et des ports commodes; protégée, au nord 
et au midi, par les deux grandes chaînes horizontales de 
l'Hémus et des monts Cambuniens,' sa position est très- 
tbrte, sa défense est très-facile, et elle posséderait encore 
aujourd'hui tous les éléments nécessaires pour constituer 
un puissant empire. Les bois de construction y abondent, et 
le sol y est, sur beaucoup de points, assez fertile pour suf- 
fire aux besoins d'une nombreuse population. Dans les con- 
ditions delà civilisation moderne^ la centralisation y serait 
possible, grâce aux moyens énergiques et tout à fait récents 
dont elle dispose. Mais, dans l'antiquité, ces mêmes res- 
sources faisaient défaut; il n'est pas extraordinaire, quand 
on examine de près la configuration intérieure du pays, que 
la vie politique s'y soit de bonne heure élagée par cantons, 
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et que cet isolement volontaire se soit perpétué obstiné- 
ment sur plus d'un point, même au milieu de la domina- 
tion romaine. Ce ne sont pas seulement l'Illyrie grecque, 
le bassin du Pénée, la Macédoine, la Chalcidice, la Thrace 
épictète, qui ont leur existence à part. Dans chacune de ces 
contrées, séparées l'une de l'autre par des obstacles réels, 
que la politique ne pouvait qu'atténuer sans les détruire, le 
fractionnemenlreparaissait, tout aussi spontané, encore plus 
multiple, et chaque tribu abritait son indépendance derrière 
une montagne ou derrière un défilé. Les vaincus ne s'assi- 
milaient pas aux vainqueurs; ils combattaient jusqu'à ce 
qu'ils fussent exterminés ou réduits en esclavage, etce n'est 
que dans la Macédoine proprement dite, où déjà les plaines 
s'élargissent, et après plusieurs siècles d'efforts, que les 
rois parvinrent à se faire accepter des tribus les plus voi- 
sines. Mais en Illyrie, comme au delà de l'Héraus dans la 
Dalmatie et la Mésie supérieure , les Romains eux-mêmes, 
pour arriver à réduire , furent obligés d'exterminer. C'est 
ainsi qu'ils triomphèrent des Ardyéens, des Scordisques et 
des Âutariates; c'est encore ainsi que, jusqu'au temps des 
empereurs, ils durent triompher des Thraces. 

Quoi de plus naturel en eifet, si l'on tient compte de la 
géographie physique? Dans l'Illyrie grecque, on trouve un 
grand bassin incliné, celui du Drilo, long et rétréci ; ensuite 
autant de vallées horizontales qu'il y a de bassins côtiers, 
autant de chaînes parallèles qu'il y a de vallées, et consé- 
quemment presque autant de tribus qu'il y a de vallées et 
qu'il y a de chaînes. Dans la Thessalie épictète, deux peu- 
ples différents répondent à deux plaines adossées; dans 
la Macédoine proprement dite, les bassins de l'Haliacmon 
et de l'Axius se subdivisent en compartiments irréguliers, 
tous bien circonscrits, presque tous capables de nourrir une 
peuplade. C'est de même dans la Thrace épiclèle; c'est bien 
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pis dans les bassins côtiers de la mer Egée, et Slirtout A&ni 
la Chalcidice. Là les chaînes multiplient leurs ramifîca-' 
tiotls, lescontre-forlss'entre-croisent, les rivages se décoU- 
|)etit en baies protbtldes, et d'étroites péninsules s6 trior- 
cèlent pour former des vallées restreintes, qui suflisëht au 
déVeioppéItient d'une ville autonome, d'une j}etite républi- 
ijlie. C'est ainsi que l'on trouve, du sixième au quatrième 
siècle avant Jésus-Christ, plus de quarante Etats libres dans 
Ufl espace qui ne dépasse pas en superficie deux de nos dé- 
partements. 

Si oii se représente les siècles écoulés, les domihations 
qui ont à tour de rôle occupé le pays, les nombreuses lo- 
calités mentîonriées dans les auteurs ailcietis, les ijueslions 
beaucotjp plus nombreuses soulevées par leurtélnoignage, 
souvent contradictoire ou incomplet, on comprend aisé- 
ment que cette partie de la géographie ait été si lo%lémps 
à peu près inconnue, et qu'elle soit encore d'une élude 
très-difïîcile après les explorations partielles accomplies à 
l'intérieur depuis une trentaine d'années seulement. 
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GÉOGRAPHIE HISTORIQUE A l'ÉPOQUE CBIHITIVE. 



Quoique l'histoire des temps primitifs repose j 
ment sur des données vagues et incomplètes, elle inspire 
cependant un inlérêt très-vif, qui. surtout aux derniers 
siècles, a séduit des esprits excellents, et ouvert un vaste 
champ à leur sagacité. La valeur des témoignages subsis- 
tants est très-inégale, mais elle est indubitable ; tous la re- 
connaissent/ et ne diffèrent d'opinion que sur le degré d'au- 
torité qu'il faut leur attribuer. Les déductions les plus 
légitimes se tirent de la géographie physique, dont le carac- 
tère essentiel ne se irtodifle pas, et dont les lois générales 
ne peuvent pas être violées; des monuments, qui sont les 
débris encore vivants des empires disparus ; enûn des in- 
stitutionç politiques et religieuses. C'est encore avec raison 
qu'on interroge les traditions locales, parfois si tenaces, et 
que l'on compare entre eux les documents répandus dans 
les auteurs anciens. Sans doute, si on exige pour ces 
époques reculées une cerlilude absolue, très-peu de faits 
survivront à cette épreuve ; beaucoup de faits même con- 
temporains n'y résisteraient pas mieux. Nous ne croyons 
pas devoir être si sévère, et pourvu que nos conjectures 
soient plausibles, qu'elles s'appuient d'un fait connu, ou 
d'un texte probable, nous nous hasardons à les exprimer 
après tant d'autres, en donnant humblement nos raisons. 
Il serait peut-être puéril de vouloir rattacher tes traditions 
entre elles par une chronologie régulière, ou donner une 
date positive même aux faits principaux; mais il y a cer- 
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tains événements qui, sans avoir de date certaine, peuvent 
être indiqués sûrement, comme antérieurs ou postérieurs à 
certains autres, et souventdans l'époque an té-historique on 
peut atteindre au moins ce résultat. De même, quand il 
s'agit des premières migrations, et de la route qu'elles ont 
suivie, la comparaison de la géographie physique du pays 
avec les traditions ultérieures et les textes recueillis peut 
conduire à une conclusion acceptable. C'est là seulement 
ce que nous prétendons, et nous désirons que ce soit bien 
entendu pour tout ce qui précède l'époque macédonienne. 

Quand on appelle un peuple autochthone, cela ne veut 
pas dire qu'il soit né sur le sol même, et qu'il soit originaire 
du pays où son existence est constatée, mais seulement que 
!a tradition l'y trouve établi, et qu'elle ne peut remonter 
au delà. Ainsi, et dans ce sens seulement, on peut appeler 
Aborigènes ou autochthones certains peuples en Grèce et en 
Italie. Tous les peuples européens partent de l'Asie, mais 
ils ne partent pas tous du même point de l'Asie; le plateau 
arménien est très- probablement le berceau commun des 
Illyriens, des Thraces et des Pélasges, qui ont donné à la 
Grèce et à la Macédoine leurs premiers habitants. 

La chaîne centrale de l'Asie Mineure, fermant au sud les 
bassins de l'Iris et du Sangarius, peut être regardée comme 
la limite commune des Illyriens et des Pélasges. Les Illy- 
riens semblent dans leurs migrations suivre la côte septen- 
trionale ; ils se divisent en deux branches principales : les 
Iliyriens proprement dits et les Thraces. Dans la région 
macédonienne, les Illyriens proprement dits peuplent tout 
l'ouest ; les Thraces, après de longues incursions au centre 
et au sud, jusqu'à l'isthme de Corinthe, se concentrent 
définitivement à l'est, à la gauche du Strymon, qu'ils ne 
dépassent plus. Les Pélasges septentrionaux (Tyrrhéniens, 
Péoniens, Teucriens) paraissent opérer leurs invasions le 
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plus souvent par terre ; ils peuplent presque esclusivement 
la région centrale de la Macédoine, et font quelques établis- 
sements au midi. Les Pélasges méridionaux se servent des 
liés qui ferment la mer Egée (Rhodes, Sporades, Crète, Cy- 
clades) comme de stations pour gagner la Grèce de proche 
en proche ; ils font leurs invasions le plus souvent par le 
sud-est et par mer, et sont la base de la population delà 
Grèce. Un dernier élément se compose des colonies égyp- 
tiennes et phéniciennes ; le contigent qu'elles apportent à 
la région macédonienne est si faible, qu'on pourrait le né- 
gliger sans péril, si elles n'avaient pas une part plus impor- 
tante dans la religion et dans les institutions. 



I 



ILLTRIENS, 

L'Arménie, entre les sources divergentes du Phase, de 
l'Araxe, de l'Euphrate et du Tigre, est ie berceau des Illy- 
riens : on peut en donner plus d'une preuve, et surtout il 
semble qu'ils n'ont pu venir que de là. En effet, si l'on 
excepte les Cimmériens, qui n'ont fait que d'obscurs ravages 
sans laisseï* de monuments durables, et qui d'ailleurs ont 
suivi les côtes. Jamais aucune grande invasion n'a été en- 
treprise par le Caucase, entre le Pont-Euxin et la mer 
Caspienne. Le pays, qui est très-àpre, et qui renferme de 
grands espaces arides, s'y oppose ; le silence des historiens 
confirme ce grand fait. Quelques nations colchidiennes 
s'étendent sur une étroite lisière jusqu'au détroit d'Iénikale, 
ou Bosphore Cimmérien ; les Cimmériens (habitants des 
torrents) peuvent avoir tiré leur nom de la nature de la 
côte, oii les cours d'eau sont en effet très-nombreux , 
et alors ils peuvent être Illyriens. Mais si l'on admet 
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cette Opiillotl, que k seule analogie des nomB autorise, 
il faut admettre en même temps qu'ils ne sont pas Celtes, 
et ceia est bien t)lus difficile à prouver. Aucune migration 
uH peu consirlérable n'a donc lieu par cette voie. Quand les 
Hiiûs y passertt, que les Alains, les Hutigares, les Bulgares 
y stationnent, ils viennent du nor J-est, et des bords dU lac 
Oxien; ils fl'y séjournent pas; en tin itiot,i!s nepasSeûtpas 
le Caucase : il en est de même des Mongols. D'Uh alitre 
c6téj ilti'yadftns les écrlvainsde l'antiquité rlBll qui dOHtJB 
h penser que les Illyriens aient jamais toiirné aU sUd de la 
met* Caspienne, pour gagner [laf le nord-est les plaines de 
l'Europe orientale. Parmi les peuples de race japhétique, 
trois seulement dans les temps anciens ont suivi cette voie : 
les Celles, les Scythes et les Germains ; au sud-est, les Car- 
duques, les Mèdes et les Parthes. qui se rattachent visible- 
mentaux Illyriens, ne dépassent pas les bouches de l'Oxus. 
Le Pont-Eux in n'était pas plus praticable que le Caucase ; la 
fréquence de ses tempêtes le rendait inhospitalier. Jamais, 
d'ailleurs, les Illyriens n'ont donné une grande idée de leur 
aptitude à la navigation. Quand ils passent en Italie sous le 
nom de Liburnes et de Sicules, ils suivent les côtes du golfe 
Adriatique; ils ne deviennent navigateurs qu'un moment, par 
attrait pour le pillage, et instruits à souhait par le voisinage 
des Grecs, vers le troisième siècle avant Jésus-Christ. Enfin 
rien ne rappelle davantage leur souvenir au centre et au sud 
de l'Asie Mineure. Il faut donc qu'ils soient partis de l'Armé- 
nie, et qu'ils aient suivi les côtes septentrionales. Les Ibères, 
qui sont une des branches principales de leur famille, par- 
tent aussi du même plateau, et leur nom s'est conservé à 
l'est, sur les bords de la mer Caspienne. Les Ibères, les 
Illyriens, les Mèdes, les Albauiens, les Parthes, les Vénètes 
sont des tribus de même origine, qu'on retrouve à la fois en 
Europe et en Asie ; ils s'établissent de préférence dans des 
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pays mdntueux, qtll leùi' tappelleflt lelif premiet' séjour : 
leur opiniâtreté à s'y maitlteùii' (Parthes, Cardliqufes, Mœdéa 
et Besses, Ardyéens, Véiièles, Ligures, Vascons) se ré\èl0 
partout datis le monde ancien. 

Rapprochons de ces détails généraux (jn fragtneût he- 
mârquable d'Appien. « Les Romains, dit cet historien', 
n'appellent pas seulement du nom cominuti d'IUyriens leé 
Dalmates et les tribus voisines, maïs encore les Pannoniens, 
les Mysîens, et tous les peuples qui se trouvent à droite en 
descendant le cours du Danube. Je n'ai pu découvrir ce qui 
a fait naître cette opinion, inais elle pi^évaut certainement 
à noire époque, et le tribut payé par toutes ces peuplades, 
depuis le PoHt-Euxin jusqu'à l'istrie; s'appelle collective- 
ment IHbut illyrieti. » M. Poinsignon, qui cite ce pàSsagë 
dans sa correcle et judicieuse étude sut l'Illyricum, l'ei-" 
pllque* par Une raisoh administrative qui eslbtiOHcC'est-é- 
dire l'érectiolj de l'illyrlclim etl duché ou comttiaHdétaent 
militaire, entre la Thrace encore libte et la MabÉdoiùe 
gouvernée par un procoiisill. Mais celte raisoli ne sùifit 
pas; la yraie raison, qui expliqué pàrfailefiietit le nom cbl- 
lectifd'impôt illyrien, c'est l'homogénéité dé racé; tdUS 
ces pedples soiit en effet des Illyriens. 

Les Illyriens donc, partis dil plateau irménienj ÈuiVBùl 
le littoral septentrional du Pont-Euiin^ comme le fëWflt 
plus tard les Dis taille. Peut-être s'arrôlenl-iis quelque 
temps entre l'Haiys et l'Irisi dont les borna combinés font 
presque le leur ; on trouve aUssi dans là province de Pont 
le nom des Phîlyres, dont la désinence est an&toguei 
Entre le Pont et taPaphIagonibhabitela tribu des Vénètea; 
on la renconll-e encore sltr les bords du Danube, et dfttife 
l'Italie septentrioUale, où Son tiom s'est perpétué aVeC uiie 

1 iPHi!?- 'J'y- «■ '■■ "ly- fuerit p. 4B. (d. iWd. p. 48. 

* a. Poinrignon, Quld af. fioirtort. 
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merveilleuse ténacité .jusqu'au temps présent. Les Illyriens 
ont dîl franchir le Bosphore à l'endroit le plus aisé et le plus 
proche, à la Corne d'or, par exemple ; sur la rive européenne 
ils se sont probablement séparés en deux corps : l'un a 
continué à suivre la côte septentrionale; ce sont les Illy- 
riens proprement dits : l'autre a pénétré à l'intérieur dans 
Je bassin de l'Hèbre ; ce sont les Thraces. 

§ i. 

Illyriens proprement dits. 

Si l'on examiûe attentivement la limite actuelle de la 
Roumélie et de la Bulgarie, on sera porté à croire que les 
Illyriens, laissant à droite l'Hémus oriental) Eraineh-Dagh, 
ou petit Balkhan), et à gauche les sources de l'Agrianès 
(Erkenek) et du Tonsus (Tundska), affluents de l'Hèbre 
(Maritza), se sont répandus dans la vallée inférieure du Da- 
nube par les cols situés aux abords de Schumla. 

Ils s'y divisèrent de nouveau en trois corps : le premier, 
suivant le Danube et la Save, gagna la côte nord-est de 
l'Adriatique, et l'Italie supérieure, par les cols des Alpes 
dinariques : ce sont lesDalmates, les Sicules, les Liburnes, 
les Ibères, et généralement les Illyriens, qui ont peuplé i'Il- 
lyrie septentrionale, l'Italie, le sud de la Gaule et l'Espagne; 
c'est la masse de la nation. Le second corps franchit la 
Save, sans doute après le départ des Celtes, vers l'époque 
où ceux-ci passèrent le Rhin, et avant l'arrivée des Ger- 
mains (1600) : ce sont les Pannoniens, les Noriciens, les 
Vindéliciens. Le troisième corps, regagnant les plateaux par 
la vallée de Margus (Morawa), pénétra au sud-ouest par la 
vallée de Verbenitza et le co! du Drin blanc : ce sont les 
Labéales, les Enchéléens, les Dassàrètes et tous les peuples 
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occidentaux de la région macédonienne. Ils sont encore 
des Illyriens, mais ils sont séparés de leurs frères du nord 
par la masse du Monténégro, qui plus tard les protégera 
aussi contre l'invasion gauloise, sans pouvoir les soustraire 
au joug du peuple romain. 

Ainsi, dans leurs migrations, les Illyriens proprement 
dits n'ont pas profité du col de Hadomir, qui était trop à 
gauche de leur itinéraire, et dont peut-être les abords étaient 
occupés par un lac ; ils n'ont pas profité davantage des cols 
de Katsciianick et du Kobélitza, parce que sans doute les 
Teucriens, qui envahissaient les mêmes contrées par le sud, 
les y avaient précédés (Dardaniens ). Les cols situés au 
sud-ouest du bassin du Danube étaient dès lors le seul pas- 
sage libre : ils s'y précipitèrent. 

Voilà comment nous nous représentons, sans toutefois le 
garantir, l'itinéraire des Illyriens jusqu'au bassin du Drilo. 
M. Poinsignon, que nous citerons plusieurs fois dans ce cha- 
pitre, combat l'opiDion de Fréret, et ne veut pas que les Li- 
burnes, les Sîcules et les Vénètes soient des Illyriens. Les 
anciens auteurs, dit-il ', n'en oui pas parlé. Ce silence n'est 
qu'apparent, et Ji'existe réellement que pour les Liburnes. 
Mais que substitue M. Poinsignon à l'opinion qu'il combat? 
Ou bien, selon lui *, les Sîcules et les Liburnes sont abori- 
gènes et autochthones, ou bien ils sontGaulois ou Germains. 
Qu'ils soient autochthones, c'est ce que personne ne nie, 
car c'est dire qu'ils ont probablement occupé les premiers 
certaines parties de l'Italie; qu'ils soient Gaulois ou Ger- 
mains, c'est avancer un fait sans preuves, et substituer à 
une hypothèse que l'on croit gratuite une autre hypothèse 
qui l'est tout autant. En ce qui touche les Vénètes, un 
passage d'Hérodote, cité par M, Poinsignon, en fait une 
colonie des Mèdes, et les Vénètes eux-mêmes ne répudiaient 

' M. Poinsignon. p. i. > M. Poinsignon. p. 9. 
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pas cette origipe, Hérodote le dit en effet, et avoue ne pas le 
comprendre*, C'est qu'évidernment il ne s'agit pas ici des 
Mèdes d'Asie, mais des Mœdes de Thrace, établis dans le 
bassin dq Nestus, frères eux-mêmes de ceux d'Asie, quand 
ils habitaient ensemble la région du Caucase. Cela expli- 
que le séjour des'Vénèles à une perlaîne époque dans le 
bassin inférieur du Danube, avant d'atteindre l'Italie sep- 
tentrionale et de s'y fixer*. LesSicules avaient occupé au 
nord du golfe Rhizonique la grande presqu'île d'Hyllica, 
pu d'Hylla (Sabioncello), et y avaient fondé quinze villes. 
Ainsi Fréret avait bien vu, et il n'eût pas manqué de 
donner ces raisons et de meilleures, s'il avait connu le pays 
aussi bien que nous |e connaissons aujourd'hui. M. Poin- 
gignon se trompe également*, selon nous, au sujet des 
Istriens. ApoUodore, dit-il, les fait Thraces, et Justin les 
fait tjolcbiens ; donc ils ne sont pas Illyrtens. Ils sont pré- 
cjeément Jllyriens comme Colchiens, ou comme Tbraces, 
selon qu'on veut suivre l'un ou l'autre des auteurs cités. 
Ici toutefois pous pencherions pour Justin. 

Après ces indications générales, nous allons passer en 
revue les tribus illyriennes du sud-ouest, qui relèvent de 
la région macédonienne. Les Autariates et les Ardyéens 
sont de l'autre côté des limites établies; ils habitent entre 
l'Ile de Corcyra Nigra (Corspla) et le Naron (Narenta). Sans 
noiis y arrêter plus longtemps, malgré les fréquents ravages 
qu'ils ont faits au sud, dans le bassin du Drin blanc, disons 
seiilementque les Ardyéens furent détruits par les Romains, 
que les Autariates furent domptés par les Scordisques (Gau- 
lois établis autour du Scordus), et que ces peuples, jadis 
its, perdirent promptement jusqu'à leur nom*. 



■ H«rad. I 
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sur le Danube ; ils y élaient encore au " VI. Poinsignou, p. 

'■ Les Ardyéens kUi 
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0. neuto», Rnllpii •■! Bi)|tnieq, Euph^ltanii, n^lanmltMi 

Tous ces petits peuples sont situés sur la oôte, entre la 
presqu'île d'Hylliea (Sabionoello) et le goll'e Rhizonique 
(bouches du Cattaro). Le nom seul des Mentors nous est 
parvenu; les Bulîns ou Bulimes habitaient à l'entrée de 
la presqu'île d'Hylliea, et vers l'isthme étroit qui la ratta- 
chait au continent' : il ne faut pas les confondre avec les 
Byllins et les Bylliones, que nous retrouvons sur les fron- 
tières de l'Epire, La ville ancienne d'Epidaure (Ragusa 
Vecchia) a été bâtie sur l'emplacement d'Encbéliçs, et dan's 
le petit territoire de la république de Raguse, détruite en 
1805, le nom d'Encliélies était encore appliqué à un can- 
ton'. Les Rhizoïiites et les Agravouites sont les habitants des 
petites villes de Rhizon (Risano), et d'Ascrivium (Cattaro), 
que les Romains dotèrent du droit de cité pour les intéres- 
ser à défendre la frontière contre les incursions des Dal- 
mates; le fleuve Arion", magnifique canal, capable de 
porter de gros vaisseaux, sortait d'uûe montagne située 
dans leur territoire. Soumis à Teuta. puis aux Dassarètes, 
avant d'obtenir les faveurs du sénat romain, les Rhizonites 
et les ÂgravonÎLes se rattachent politiquement à la région 
macédonienne, et sont compris avec les Enchéléens dans la 
division d'Anicius en 168. 

t. MbdIcdb on qrnianlenif, aifli|lB(et>. 

Selon M. Poinsignon*, les Manions étaient situés près du 

tpur 4" rooi'' Ardion (Strab.) et en ont ' Pouqueviile. Vçyage en Grèce. J, 

sans doute tiré leur nom, comme les o. tu. p. 24. 25. 

Scordisques l'ont reç)| du inonl Seor- ' L'Ariop se jette 4118 la bjie de 

dus. Peut Èire aussi sont-ils comme Breno, à 7 ou 8 lieuea nord-ouesl da 

cun d'origine gauloise. eolfe de Galtaro. On l'appelle aujnur' 

' nenjalePàriêg. ï. 387. a'bui rivière d'Oml))^. 

' M, PoinsiePOii.p. 12. 
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Naron, qui, dit-il, sort d'un lac. LeNaron est généralement 
regardé comme correspondant à la Narenta, et ne sort pas 
d'un lac : la carte de Kiepert est précise sur ce point. La 
Trébnischitza ea sort, ou plutôt s'y perd, mais elle est au 
delà du massif du MoDténégro, et cela ne s'accorde pas avec 
la situation de l'Ëmporium des Manieiis, à 80 stades 
(15"'-,360) au-dessous du lac Labéatis, entre rOriundès 
et le Drilo'. Sans doute, ici le Naron est l'Oriundès, qui 
se Jette dans le lac Labéatis, et l'Ëmporium est peut-être 
Antivari. Les Maniens sont appelés Hymaniens dans Scym- 
nus de Chio'. Les Olciniates, habitants d'une ville, se re- 
trouvent près de la ville actuelle de Dulcigno, presque à 
l'embouchure de la Barbanna (Bojana) ; les Romains avaient 
aussi doté Olcinium de grands privilèges; il faut la placer 
à Dulcigno Vecchio, au nord de Dulcigno, qui est d'origine 
pins récente. 



Les Pirustes, d'après Strabon, sont une peuplade pan- 
nonienne, c'est-à-dire qu'ils appartiennent aux lUyriens 
proprement dits; ils s'étendent, avec quelques autres petites 
peuplades moins connues, jusqu'à la Dalmatie, et vers le 
nord-ouest presque jusqu'au pays des Ardyéens. On peut 
assigner aux Pirustes, ou à quelqu'une de ces petites peu- 
plades qui les avoisinaient, le bassin supérieur du Drin blanc 
depuis le mont Pastrik jusqu'au Scordus; on voit encore 
aujourd'hui dans ce bassin Pristina, que Kiepert écrit 
Piristina, et Prisrendi'; ces deux noms ont une grande 
affinité avec celui des Pirustes. Nous les mentionnons parce 
qu'ils complètent la zone des peuples conligus, en se ratta- 
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chant aux Dardaniens à l'est par la vallée du Lépéoalz, car 
ils ne fout pas partie de la région macédonienne. 



Les Labéates, obscurs jusqu'au troisième siècle avant 
Jésus-Christ, ne prennent leur essor qu'après la ruine des 
Ardyéens, et leur rôle politique dure moins d'un siècle. Ils 
occupent la vallée inférieure du Drilo, les petits bassins du 
Barbanna (Boiana) et du Clausala *, et les bords méridio- 
naux du lac Labéatis (lac de Scutari). Ils subissent avec les 
Ardyéens el les autres peuples de la Dalmalie méridionale 
le joug de Teuta, qui régnait à Rbizon, et dominait sur les 
deux versants du Monténégro. Les Ardyéens, plus puissants 
qu'eus, portèrent les premiers le poids de la colère romaine, 
et la ruine des Ardyéens fit leur prospérité. Mais Gentius, 
leur roi, ayant embrassé le parti de Persée, fut enveloppé 
dans sa catastrophe, el le royaume illyrien qu'il possédait 
fut divisé en trois districts, dont l'un fut formé par le pays 
des Labéates. Ces distiicts répondent vraisemblablement à 
la Prévalitane ^. 



Les habitants d'Ëncbélies, au nord du golfe Rhizonique, 
répondent au point extrême occupé dans le nord par les 
Eûchéléens, mais ce point isolé n'est qu'un tronçon, et la 
masse de la nation demeura en deçà, probablement tout 
entière au sud du Drilo. Les Encbéléens ^ {Èf/i'kevji, man- 
geurs d'anguilles, épithète, comme le nom de Pélasges% 
occupent les premiers les bords poissonneux du lac Lych- 
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nitis (lacd'Ochrida); ils y Sont établis avant le seizième 
siède. Lorsque Cadmus, réduit à fuir de Thèbes ', opère 
son long Toyage de Thèbes à Bulhoë (Budua) sur un cha- 
riot traîné par des bœufs ', la puissance des Eochéléeus 
s'étpnd sur toute la côte au moins jusqu'à la presqu'île 
d'Hyllica. La supériorité de ses connaissances lui \aut te 
trône, et il fonde dans ce pays barbare une dynastie Agé- 
noride, dont Illyrius, qu'il a eu de son mariage avec Har- 
monie, est le premier roi. Les Grecs ont fait venir de cet 
Illyrius le nom des Illyriens'; il est plus juste d'y voir un 
acte politique de Cadmus, qui se sera servi de ce moyen 
pour lui assurer, par une sorte d'adoption, l'obéissance de 
ses nouveaux sujets, ou encore le symbole de l'empire 
exercé sur les Illyriens par les tribus émigrantes du Midi. 
Il est impossible d'admettre en effet que l'influence des suc- 
cesseurs de Cadmus ait dépassé la limite orographique, et 
se soit étendue à tout l'Illyricum, même temporairement. 
Peu de temps après la mort de Cadmus {dont le tombeau 
est placé par les uns à Pola en Istrie ', ce qui est bien loin 
d'Enchélies, et surtout de Lychnîdus, dont on le fait le fon- 
dateur ', et par les autres au midi de la Dalmalie , entre la 
presqu'île d'Hyllica et Rhizon ''), les Enchéléens, alors à 
l'apogée de leur puissance, et sans doute pour venger Cad- 
mus, ûrent une invasion en Grèce, et battirent les Thébains. 
Mais ils pillèrent au retour le temple de Delphes, et périrent 
presque tous misérablement, comme l'avait prédit im 
oracle ', qu'on voulut plus lard faire revivre, et appliquer 
mal à propos à Mardbnius et aux Perses ®. Cependant ils ne 
périrent pas tous, et ce sont probablement les débris des 

' Appien. lUyr. éd. Scbweighaeu- ' Larehcr. Acad. inscr. XLVIII, 

ser. 1.831. 73. 

s Steph. Byï. v". s Denys le Periég. éd. BerDhardï. 

' Auollod. Biblioth. III. 5. v, 590-5%. 
> Tîelifcs. Chit. IV. hist. 139. 
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Enchéléens que l'on retrouve sous le nom de Sésafasiens 
vers la frontière île l'Epire. Leur souveni^ s'y est pel-pétué, 
et on voit encore aujourd'hui dans la vallée supérieure de 
l'Aoiis un fort village appelé Sésarelh ' (ancienne Sésaré- 
thie' ), à l'entrée des défilés de Pyrrhus. 

Les Enchéléens étaient toujours cantonnés autour du lac 
Lychnitis et habitaient dans le voisinage de ce lac la ville 
d'Enchélana, qu'il faut peut-être chercher dans le notti 
abrégé d'Hélinas ', village situé aujourd'hui aUx sources de 
l'Âpsus (Ergent). Ils continuèrent d'avoir des relations avec 
lesThébains, auxquels les rattachait une origine commune; 
Laodamas, lils d'Eléocle, vaincu par Adraste à la bataille 
de Glissante' (2 lieues est de Thèbes), se relira chez 
eux, et cet échange de bons offices se perpétua jusqu'au 
règne de Philippe, flls d'Amyntas. Mais dans l'intervalle un 
autre nom, celui de Dassarètes, avait prévalu. SoUs celle 
dernière dénomination, ils ne dépassèrent pas le cours de 
l'Apsus au sud, ni les monts de Candavie à l'est ; au nord 
ils abondonnèrent aux Péoniens une partie de la Vallée du 
Drilo, et, s'il est prouvé qu'ils se perpétuèrent autour dulâC 
Lychnitis dans la contrée appelée de leur nom Dassal'étide 
(troisième district d'Anicius), rien ne démontre qu'ils Se 
soient étendus au delà. Philippe et Persée, dans leurs expé- 
ditions contre Lissus et contre Tes Pénestes, les aufaietit 
trouvés sur leur chemin, et les historiens en auraient feit 
mention. 

Cependant M. Poinsignoo veut ' que les Daorses et les 
Dassarenses soient situés au delà des Labéates, près dU 
Naron, c'est-à-dire, ea revenant à notre rectification, près 
de l'Oriundès, et il parait difficile de concevoir qu'ils aiébl 



' POnquerille. Vou. «n Grice. I. ^ Kiepert. Evrop. Turlc. 

0. <• Larcher. AMd. inscr. XLVIII. I 

* eiepb, Bjï. T". s H. PofnsiBiion. p. M, 
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exercé leur protectorat sur Rhizon et Olcinium, s'ils ne 
dépassaient pas alors le lac Lyclinilis. D'autre part, Pou- 
qneville nous indique sur la côte Acrocérauoienne, près de 
Palesté (Paléassa), la rade Daorso, pltis connue sous le nom 
de Val Dorso ', et y rapporte un bronze d'Apollon imberbe, 
coiffé du piléus, ayant au revers une couronne de chêne, et 
la légende AaopffôJv. Cette interprétation me parait erronée; 
mais il est certain qu'il y avait au nord des Labéates, des 
Daorses ou Daorises ^ et des Dassarenses, probablement de 
la nation des Dassarètes. Strabon nomme positivement ces 
peuples et les dislingue expressément de ceux qui 'occu- 
paient la Candavie. H faut recourir à l'idée d'un fractionne- 
ment, et attribuer au même peuple, divisé en plusieurs 
tronçons, les Daorses ou Daorises, voisins des Autariates et 
des Pirustes ; les Enchéléens d'Enchélies, et ensuite d'Epi- 
daure, au nord du golfe Rhizonique ; les Dassarenses, ha- 
bitant le bassin de l'Oriundès, entre les Maniens et les Pi- 
rustes, et exerçant leur protectorat des deux côtés du Scor- 
dus sur les tribus acijacentesjusqu'auxDardanes, et jusqu'à 
Rhizon; les Dassarètes d'Enchélana, tribu centrale, dans 
la Candavie autour du lac Lychnitis; les Séiépitans et 
les Calicéniens, qui en dépendent; enfin les Sésarasîens, 
débris de l'expédition de Delphes, cantonnés aux frontières 
de l'Epire. On peut, sans invasions victorieuses d'autres 
tribus, expliquer l'existence de ces tronçons; il suffit qu'a- 
près avoir laissé le passage libre, les autres tribus barbares 
le ferment, et qu'on ne soit plus assez fort pour se le faire 
ouvrir. 

Après la défaite des Labéates, les Dassarètes restaient seuls 
debout : on les affaiblit aux deux extrémités en proclamant 



• Pouqueville. Voy. en Grèce. I. Derséens, situés à l'ouesl du Nfalua, 

ïflS enlre les Sapéens et les Salres, et aussi 

- On peut rapprocher ce nom des de la ville mygdoniïnne de Tira*. 
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libres les Bhizoniles, les Olciniates et les Taulantiens, et 
depuis cette époque il n'en est plus fait mention que géo- 
graphiquement. 



Les Pénestes habitaient au nord-ouest des Dassarètes le 
pays entre les Labéates et les Parthins; l'Artatus, qui tra- 
versait leur territoire, correspond à l'Oracha, ou Sulimit ', 
affluent du Malhis (Mati). Etienne deByzance en fait mal à 
propos' des Thessaliens, et Tite-Live, mieux renseigné, les 
place sur la route qui conduit dans le pays des Labéates*. 
Ils ne sont pas mentionnés avant Persée; ils apparaissent 
alors, mais pour être détruits par lui, ou vendus comme es- 
claves, et c'est ce qui explique le langage d'Eustathe * dans 
son commentaire sur Denys le Périégète. Tous ne furent 
pas également maltraités , et nous voyons figurer depuis 
dans l'armée de Persée lui-même des Pénestes, dont il 
forme la garnison de Cassandréa ". 

£^ Parthins on PartkyèeuB. 

Les Parthins occupaient le pays au-dessous de Lissus, aux 
environs de Dyrrachium et d'ApoUonie, plus à l'intérieur 
que sur les côtes *. M. Poinsignon les fait toucher aux Atin- 
tanes, à tort, selon nous ' ; ils ne descendaient pas si bas, 
et ils étaient séparés des Atintanes par les Taulantiens. 
D'abord protégés par les Romains contre Tenta, ils furent 
abandonnés à Pleurate après la bataille des Cynoscéphales *. 
et il n'en est plus fait mention politiquement. Ils ne figu- 

1 Lupie. Carte de Turq. — Kiepert. » LW. ÏLIII. 23. 

Europ. Turk. « Strab, VII. 

* Swph. ï". ' M. Poinsigiion. p, 20. 

' Liï. XLIII.IS. » Polïl». 11. H. XVm. 29. 50. 
" Euïlaib. ad Dionys. 535. 
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rent pas dans les divisioDs ou districts d'Anietus et de PauU 
Emile, et se fondent sans doute alors avec leurs voisins les 
Albaniens. Leur pays avait plusieurs forteresees, dont la 
principale, Parthus, reproduisait leur nom. 



Le qom des Albaniens est véritablement iilyrien ; on 
trouve au sud du Caucase, sur les bords de la mer Cas- 
pienne, et contiguë à l'ibérie, une région appelée Albanie, 
quia conservé ce nom jusqu'à nos jours; les Pai'thyéens s'y 
retrouvent également '. Obscurs, ils n'ont point d'histoire 
dans les temps anciens ; mais à la ûu du moyen âge la 
lutte soutenue par Scanderbeg contre les Turcs les place 
au premier rang, et ils ont donné à l'Illyrie grecque son 
non moderne d'Albanie. Leur séjour dans l'antiquité cor- 
respondait aux environs de Croïa, et très-probablement 
Croïa elle-même est leur ancienne capitale Albanopolis. 

■' EordéenH, Eontèlen. 

Les Eordéens habitaient au sud-ouest des montagnes de 
Candavie la vallée moyenne de l'Eordéus (Devoi), et s'é- 
tendaient à l'est jusqu'au lac Bégorritis ^ (lac SariguI). Le 
territoire des Dassarètes les séparait en deux cantons. 
L'Eordée orientale, correspondant au bassin de TEordaicus 
et du lac Bégorritis, fut soumise la première par les Témé- 
nides de Macédoine, et lesEordéens, ses habitants, s'établi- 
rent dans !a Mygdonie autour de Physca '. L'Eordée occi- 
dentale, occupée par les Eordètes, fut réduite beaucoup plus 
tard, peut-être par Anlipater ou par Cassandre, et n'a pas 

» Stfïh. II. ' Thncyd. IL 99. 
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laissé de traces de sa résistance. Etienne de Byzance veut ' 
qu'il y ait eu trois autres Eordées, dont deux en Mygdonie et 
une en Tlirace, probablement en Chaleidice : ce sont trois 
asiles ouverts aux exilés de l'Eordée orientale, comme on en 
ouvrit a.ut Bottiéens, chassés aussi de leur patrie ; Physca 
et Physcelia sont probablement deux de ces asiles. Pline 
fait des Eordéens une peuplade péonienne'; il a raison, s'il 
comprend sous cette dénomination toutes les tribus que les 
Macédoniens se sont assimilées, et que cela ne se rapporte 
qu'à ladernièreépoque, celle des Antigonides, par exemple; 
mais s'il y rattache une question d'origine, il est probable- 
ment dans l'erreur. Néanmoins le nom d'Eordètes ne con- 
vient qu'à ceux de l'Eordée occidentale, qui sont enclavés 
entre les Dassarètes, les Albaniens et les Taulantiens. De- 
meurés libres plus longtemps, ils ont dans leur territoire la 
ville de Scampis, le cours supérieur du Genusus, et le cours 
moyen de l'Eordéus, entre les Pénestes et les Mosches. 

Selon Strabon, les Eordètes sont, comme plusieurs peu- 
jiles de cette région, desillyriens mêlés d'Epirotes ; désigna- 
tion vague, qui signifie tout au plus qui les Grecs ont entre- 
tenu des relations avec les tribus de cette partie de l'Illyrie, 
et qu'il y eut à l'inférieur quelques cas assez rares de coloni- 
sation. A l'est, les Eordéens ne sont pas davantage Péoniens, 
s'ils l'avaient été, ils se seraient fondus avec les Mygdo- 
niens, et leur souvenir se serait perdu en Mygdonie et en 
Chaleidice, au lieu de s'y conserver. 



Les Lyncestes tiraient leur nom de Lyneus, leur bour- 
gade principale, et s'étendaient à l'est du lac Lychnilis 
entre les monts Gandaviens et l'extrémité méridionale des 
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monts Babouna, dans la région moyenne du bassin lieTEi'i- 
gon. Ils ont un certain degré de civilisation, et leurs traces 
sont nombreuses dans Thistoirede Macédoine. A partir du 
septième siècle avant Jésus-Christ, ils sont gouvernés par 
une dynastie corinthienne de la famille des Bacchiades; 
puissants et belliqueux, ils ont pour alliés dans les combats 
les Dassarètes et les Tauiantiens, Illyriens comme eux. Us 
subissent volontairement la domination de Philippe, ou du 
moins sans trop de résistance; ils occupent un rang dis- 
tingué dans l'armée d'Alexandre, et Perdîccas est leur chef. 
Après l'invasion romaine, ils disparaissent, et se mêlent 
probablement avec les Dardaniens, encore libres. Ce qui 
donne quelque fondement à cette supposition, c'est le ifOm 
d'Arrhibéus, porté au temps de la guerre du Péloponnèse 
par un de leurs rois, et te nom d'Arrhibantium % que Pto- 
lémée attribue à une ville des Dardaniens. Il n'est pas éton- 
nant qu'après la conquête romaine, comme précédemment, 
après la conquête macédonienne, il y ait eu émigration. 



Selon les témoignages les plus dignes de foi ', une colonie 
grecque conduite par Pentliilus, fils d'Oreste, aurait précédé 
de plusieurs siècles au centre de la Macédoine l'établisse- 
ment desTéméoides. Penthilus s'établit autour du lac Cé- 
lélréen. y fonda une ville qu'il appela Argos Oresticum, et 
y mourut. On ne dit pas que sa postérité se soit perpétuée 
dans ce pays ; on voit au contraire après sa mort deux co- 
lonies partir de l'Orestide, et fonder, l'une Orestias sur les 
bords de la mer Ionienne, l'autre un établissement à Das- 
cylium sur les côtes de la Propontide '. Cependant il faut 
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qu'il soit resté des Grecs dans le pays pour y perpétuer le 
nom d'Orestes. II est probable qu'ils se cautoanèrent dans 
la ville d'Argos Oreslicum, dont ils firent respecter l'auto- 
nomie, et que pour les relations du dehors ils s'unirent à la 
population antérieure, les Bryges, par exemple, à laquelle 
ils imposèrent leur nom. En eïfet, sur toutes les frontières 
de rOrestide, près du lac de Kailari, près du lac Lychnitis. 
les Bryges font acte de présence j usqu'au bout, se perpétuent 
sans se confondre ni avec les Orestes, ni avec les Macednes, 
et résistent à leur contact. Les Orestes sont les premiers 
soumis par lesTéménides d'Edesse, avec les Eordéens du lac 
Bégorrilis. Dans l'armée d'Alexandre, ils Qgurent réunis 
aux Lyncestes sous les ordres de Perdiccas ', et, lors de la 
conquête de Paul-Emile, ils sont déclarés libres par les Ro- 
mains avec les Lyncestes, les Pélagoniens et les EUmiotes. 
Ils constituent avec eux la Macédoine supérieure, ou libre % 
sans que cette liberté tardive leur rende leur ancienne 
prospérité. Leur pays avait été ruiné précédemment par 
les invasions des Dardaniens^ Pausanias , meurtrier de 
Philippe, et Ptolémée Soter, fondateur de la dynastie des 
Lagides d'Egypte, étaientde leur nation '. 



Les Eliméens ou EUmiotes habitaient au sud des Orestes, 
et leur pays, appelé EUmée, ouElimiotide, était situé entre 
l'Haliacmon et le Bercétésîus. Il s'étendait très-loin à l'est, 
et jusqu'à la rive gauche de l'Haliacmon inférieur , oii il 
rencontrait le territoire des Piériens. Le petit bassin de la 
Veodja y était compris, et prolongeait l'Elimiotide jus- 
qu'aux portes de Bérée, mais sur la rive droite l'Elimée ne 

' Diod. XVU. 57. s Liï. XXVII. 34, 

»iLiï. XLV. 30. ' Diod, XVI, 93. - Sleph. ï". 
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dépassait pas le mont Amarbis et le défilé de Volustana. 
PeFBéa, parlant de Citium, longe le lac Bégorritis et le pays 
des Eordéens, passe dans l'Elimée, péiiètre jusqu'à l'Haliac- 
mon, et de là il lui suffit de franchir par uu co! étroit 
(déûléde Volustana) les monts Gambuniens, pour se trouver 
dans la Tripolide Perrhébienne '. Dès le cinquième siècle 
avant JéBUS-Christ , les Etimiotes faisaient partie desMacé- 
doniens, dont i|g étaient alliés et sujets *, mais ils avaient 
leurs rois propres, ou leurs chefs pavliculiers île la famille 
des Téménides (Derdas^). Leur phalange figurait dans 
l'armée d'Alexandre, qui traversa leur pays pour réduire 
les Thébains ', Ils se trouvaient aussi sur la route qui con- 
duisait le plus directement" dans le pays des Athamanes par 
Elima etGomphi \ Les Romains, sous le consul Hostilius, 
essayèrent de pénétrer en Macédoine de ce côlé-là ^, et furent 
repousses par Persée. 

n- Tamianlien*- 

Les Taulantiens, que Ptolémée' appelle Daulantiens, 

étaient une des nations les plus puissantes de l'illyrie grec- 
que. Ils s'étendaient au sud des Parthins jusqu'au pays des 
Atintanes % séparés de la côte adriatique par les territoires 
d'Epidamne et d'Apollonie , qui formaient une lisière 
étroite. Toujours en guerre avec ces colonies grecques et 
avec les rois de Macédoine ', ils ravageaient à l'ouest et à 
l'est les terres de leurs voisins, et Glaucîas, un de leurs rois, 
osa s'unir à Clitus, roi des Illyriens (Dassarètes? ), pour 
combattre Alexandre '". Alliés des Romains contre Philippe 

I Liv. XUI. 53. « Plut. Mmil. 

î Thuoyd. 11.99. ' Piol. 111.13. 

» Xénoph. HeUén. V. e. ii. § 38. " Plin. ill. 26.— Ponp. Mêla. II. 5. 

' Arrien. Exp. d'Ahx. I. c. i, " Thucyd. 1. 24. 

> Diod. Xni. 57. 1° Arriea. Eaipéd. aAl»x. 1. c. vi. 
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et contre Persée, ils furent déclarés libres par FlamÎDinug, 
mais ile ne furent pas compris dans les faveurs de Paul- 
Emile, et depuis cette époque on oe 1^ connaît plus que de 
nom. 

Les autres peuples de la frontière du sud contigu8 aux 
■précédents, tels que les Tymphéens, les Paroréens ou Para- 
véens, les Atintares, les Amantins, les Bylliones et Byili- 
diens, les Orestiades, les Chaoniens, les jtlthices, lea Ta- 
lares, les Hestiéens, les Perrhèbes, sont de race pélasgique. 
Nous en reconnaîtrons l'origine en parlant des Pélasges et 
de leurs migrations. 

II 

THBACES. 

Lorsque les Thraces se séparent des Illyriens, ils s'éteq- 
denl à l'ouest et au sud-ouest dans la péninsule hellénique 
jusqu'à l'isthme, etiapéninsule porte le nom de Thracejua- 
qu'aux Thermopyles *. Mai^ les Pélasges envahissent l'Eu-- 
rope à leur tour ; leurs migrations continuent à Iravere {a 
Macédoine et la Grèce aux dépens des Thracee, qui «ont ou 
détruits ou refoulés, et elles ne cessent que quelque tpmps 
après la guerre de Troie. Le souvenir de la domination des 
Thraces se conserve partout oi!i ils ont passé: en Atlique, à 
Eleusis, dont les Eumolpides présideiit les mystères* ; en 
Béolie, autour du Cithéron ; eu Phocide, autour du Par- 
nasse, dont les Thracides, familles en possession du gou- 
vernement chez les Delphiens, habitent encore un des 
sommets au temps de Philippe, père d'Alexandre. En Thés- 
salie, les Centaures, probablement d'origine thrace, sont 

î Olivier. Hist. de Philip]/», liv. IV - 
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détruits,: désormais ils n'existent plus que dans les fictions 
des poètes. En Macéfloine, une autre tribu, celle des Pié- 
riens et des Botliéens, perpétue obstinément ses mœurs, sa 
langue et son nom sur le littoral égéen au milieu de popu- 
lations pélasgiques. Mais, si Ton excepte ces cas isolés, 
quelque temps après la guerre de Troie les Thraces s'arrêtent 
au Stryraon ; tout ce qui est à l'ouest de cette limite et du 
mont Cercine est pélasge ou illyrien. 

Cependant les Thraces, forc,és de se replier sur eux- 
mêmes, redeviennent puissants. Contenus au nord-ouest 
et à l'ouest par deux races rivales, ils reprennent le chemin 
de l'Asie, et deux de leurs tribus, les Thyniens et les Bi- 
thyniens, se fixent le long de la Propontide el du Ponl- 
Euxin, entre le Rhyndacus et le Sangarius '. La Thrace 
proprement dite s'organise: Samos, Imbros, Samolhrace, 
Thasos, le pied de la Chersonnèse, le bassin inférieur du 
Nestus sont occupés par les Saiens, les Sapéens el les Satres ; 
les Sintes, partis de Lemnos, habitent an nord de Sirris là 
valléemoyenneduStrymon; les Msedes s'établissent au nord 
des Sintes ; les Ciconiens et les Bistoniens s'étendent le long 
de la côte égéenne, entre la Chersonnèse et le Nestus ; les 
Besses occupent tout le bassin du Nestus, se développent 
sur un vaste territoire entre les Mœdes et les Odryses, et 
touchent au mont Pangée par les Odomantès, une de leurs 
tribus; les Odryses occupent le bassin de l'Hèbre. Cette 
population tout entière est thrace : toutes ses tribus entre 
l'Hèbre et le Strymon sont contiguës à la région macédo- 
nienne, ou lui appartiennent en propre. 

> Hérod. Vll,75. 
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I. Peuple« contlgaa. 
«. Triballeii. 



Les Triballes occupent à l'est des Dardanîens et à l'ouest 
des Trères un pays de quinze journées de chemin du sud 
au nord, depuis la frontière des Agrianes jusqu'à l'Ister. 
Sujets de Sitalcès, ils secouent peu de temps après, et pro- 
bablement sous le règne de Seutbès, le joug des Odryses, 
attaquent Philippe au retour de sa guerre contre les Gèles, 
le blessent, et lui enlèvent une partie de son butin *. Syr- 
mus, leur roi, assiégé par Alexandre dans Peucé, île du 
Danube, ne peut y être forcé : cependant, après le passage 
du Danube par Alexandre, il lui envoie des ambassadeurs'. 
Les Triballes sont soumis par les Autariates, ensuite par les 
Scordisques ' ; plus heureux que leurs vainqueurs, ils ne 
perdent pas leur nom : peut-être est-ce eux qu'on retrouve 
comme auxiliaires dans les armées byzantines, et sous 
le nom de Triballes, sous le règne des deux Andronics 
(1328 ap. J.-C.)\ Ils sont conligus à la région macédo- 
nienne, puisqu'ils touchent aux Agrianes ; il faut donc les 
placer entre le mont Orbélus el les sources du Strymon, 
sur le versant septentrional des monts Kourbetska. C'est 
par les vallées de la Goranovilza et de l'Egri-déré qu'ils se 
jettent sur la Macédoine, et ils sont les plus dangereux voi- 
sins des Macédoniens au nord-est. 



b. itrnibeléteai npDselBteii, Tllsléeua, Tréren, Digères. 

Les Denthelètes, ou DenselatesS adonnés au pillage, ha- 
bitent aux environs et au pied de l'Hémus, et touchent aux 

' fiicéph. Greg. Hist. bus. in-fol. 
J,250. 
' Slral., VII. — Piol. m. 11, 
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Mysiens. Us sont les mêmes que les Tiîatéens ', qui habitent 
au nord du mont Scomius {Vitocha), et ils s" éteudenl jus- 
qu'à r^scus (Isker). LesTrèfes, leurs voisins, étaient situés 
plus au nord, entre eux et les Triballes, et obéissaient 
comme eiix à Sitalcès*. Cette position répond aux petits 
bassins de l'^scus supérieur, autour de Samakov et de 
Sofia, Les Digères habitaient à l'ouest du mont Scomius la 
rive gauche du Slryraon*; leur position correspond au 
bassin de la Dubnitza, entre !e Rîlo-Dagh et le Koniavo, 
Nous les plaçons parmi les peuples conligus, quoiqu'ils 
soient en deçà des limites géographiques, parce qu'ils n'ont 
presque pas de relations avec les Macédoniens. Ces tribus, 
peu considérables, ne sont connues que pour leurs brigan- 
dages. 

c. OiIry»ea. 

De tous les peuples de l'intérieur de la Tlirace, lesOdryses 
étaient les plus puissants. Maîtres de la vallée inférieure et 
moyenne de l'Hèbre, ils avaient exercé leur prépondérance 
sur iout le pays depuis le commencement des guerres mé- 
diques. Letlr principale force consistait dans la cavalerie. 
Leurs fois, tantôt alliés des Athéniens contre les Colonies 
grecques du littoral et contre les rois de Macédoine, tantôt 
alliés des Macédoniens contre les Romains, suivent avec 
intelligence la politique extérieure, et démêlent adroitement 
ce qu'exige leur intérêt. Cotys combat avec Persée; cepen- 
dant il réussit à se réconcilier avec Rome. Quand les Ro- 
mains victorieux s'acharnent contre lesBesses*, lesOdryses 
n'interviennent pas, et conservent leUr autonomie. Pen- 
dant la guerre civile, s'il y a deux chefs dans une tribu, 
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l'un esl du parti de Brulus, l'autre est du parti d'Octave, et 
tous deux agisïeht de concert pour se sauver mutuellement, 
selon ce que la ■victoire décidera *. Grâce à Celte habile 
conduite, qui n'a rien de barbare, ils succombent presque 
les derniers, et soua Claude seulement, quelque temps 
avant Rhodes, longtemps après l'Égyptei Jusqu'alors ile 
n'avaient obéi qu'à Alexandre, qui avait emmené leurs rois 
en otage au fond de l'Asie. Pour eux Lysimaque fut moins 
un roi qu'un chef d'adoption ; après sa mort ils revinrent 
à leurs rois indigènes. 

s. BMtanèti, blatdnienB, DdiiptlèA. 

Les Bistones, ou Bistoniens, et leurs voisins les Gorpiles, 
habitent à l'est du Nestus le littoral de la Thrace, et les bords 
d'un vaste lac, appelé de leur nom lac Bistonis; ils tou- 
chent aux Sapéens. Le défilé des Gorpiles, situé au delà du 
Nestus, correspond aux gorges des Sajtéens situées en deçà: 
ce sont les deux passages les plus difticîles de la route qui 
suit le littoral, et ils suffisent à arrêter des armées. Quant 
aux tribus elles-mêmes, le voisinage de l'importante ville 
d'Abdère fait toute leur célébrité, et on peut regarder cette 
opulente colonie des Téiens comme la dernière ville de la 
région macédonienne du côté de la Thrace. 



[1. Penplea de l« ré| 
a. Maietia, Sapééûa-î Béi'Btena, Sàirëri, ïliilleiu. 

Les Saiens, qu'on retrouve sous le nom de Samiensà 
l'ouest de la Propontide, ont donné à Samos son nom et 
ses premiers habitants. On a prétendu qu'ils sont lea mêmes 
que les Satres' ; le seat fait qui s'y prêté est l'existènoe de 

' Appien. G. etti. tV. iOS. 131. » Slrab. X. 
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la ville lie Sagium, mentionnée par Scylax de Caryanda '. 
Selon l'annotateur de Scylax, il faut lire Salon {lege meo 
periculo Sa[ov*) ; le lillorai, ajonte-t-il, était habité par les 
Saiens, ou Sapéens, tribu thrace, appelés d'abord Simiens, 
selon le témoignage de Strabon, ensuite Saiens, enfin, et 
(lu temps de Strabon, Sapes ou Sapéens. Cette explication 
n'est pas satisl'aisante, et la ville de Sagium n'existe pas. 
Strabon affirme bien, il est vrai, que les Satres ou Sapéens 
sont les mêmes que les Sintes, anciens possesseurs de Lem- 
nos *, mais dans un passage précédent il pense qu'ils pour- 
raient être différents ', Xerxès soumit tous les Thraces, 
excepté les Satres : en effet, dit Hérodote, «les Satres n'ont 
jamais obéi à aucun homme ; ils habitent de hautes mon- 
tagnes couvertes de neige; ils sont très-braves".» Mais 
Xerxès parait avoir soumis les Sapéens ; dans la guerre mé- 
dique, Archiloque, en fuyant, avait accroché son bouclier 
aux buissons (oùx l%£kw^, non benè) : ce fut un Sapéen qui 
le prit. Ce passage, cité par Strabon *, prouve que les Sa- 
péens étaient déjà connus sous ce nom, et qu'ils étaient 
dans l'armée des Perses. Xerxès traverse aussi dans son in- 
vasion le pays des Derses ou Derséens, entre les Sapéens et 
les Satres' ; cela montre qu'ils n'étaient pas contigus. Les 
troupes de Brutus franchissent la chaîne du Symbole pres- 
que au même point, en évitant les gorges des Sapéens, qui 
sont gardées ^. D'un autre côté, les Sintiens habitaient 
Lemnos, quand Vulcain, précipité du ciel par Jupiter, 
tomba dans cette île, et ils donnèrent leurs soins au dieu 
estropié'. Quand ils passèrent en Thrace, ils prirent le nom 

' Styl. Cary. G. Gr. min. I. 27. ' Slrab. XII. c. m. 6 20. 

ià. Hudson. » M. X.c.n.% 17. 

' Au lieu de 2a-[i<av, C. MuUer Ut • Hèrod. TH. 110. 

Ou.mm, (Œsyme, Galepaus, Colooies ** Strab, ibid. 

des Thaaiens), ce qni esl en loul polat I Hérod. VII. 109. 

préférable. G. Gr. min. Scyl. 67. éd. * P'"t- B^- 

Diaol. « Strab, VU. fragni.45. 
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de Slnles, et s'établirent vers le nord, entre le Strymoa et 
l'Axius, c'est-à-dire sur les deux rives du Strymon, entre le 
lac Cercinitis et le confluent du Strymon avec le Pontus. 
Trois mille Thraces libres venus d'Héraclée Sintîque com- 
battent à Pydna pour Persée, et attirent sur leur pays les 
ravages de Paul-Emile'. Etienne de Byzance rappelle aussi 
leur nom ^. 

Tels sont les principaux témoignages laissés par les au- 
teurs anciens ; nous pouvons eu induire que les Saiens, Sa- 
péens, Salres et Siotes ont en effet une origine commune, 
c'est-à-dire qu'ils sont Thraces, et Thraces de la même 
branche; mais, géographiquement, ils sont isolés les uns 
des autres. Rien ne révèle sur la côte de Thrace la présence 
des Saiens. Les Sapes ou Sapéens habitent au sud-est du 
Pangée la vallée inférieure du Nestus jusqu'à son embou- 
chure, et ne remontent guère au delà de Philippes ; ils n'at- 
teignent pas Drabescus, possédé par les Edoniens, et ils 
sont séparés des Salres par les Derses ou Derséens, qui sont 
Thraces aussi sans doute, mais qu'on ne dit pas être Saiens 
ou Sapéens. Dans les premiers temps les Satres s'étend^ent 
au sud-ouest jusqu'au Pangée, dont ils exploitent les ri- 
chesses ; seuls ils possèdent l'oracle de Baccbus, situé sur 
les montagnes les plus élevées, et les Besses, ou plus pro- 
bablement les devins de la nation des Besses, les Odo- 
mantes, interprètent parmi eux |.es oracles de ce dieu, aussi 
obscurs que ceux d'Apollon'. Mais ils sont séparés des 
Sintes par les Odomantes et par les Sirropéoniens, qui sont 
répandus dans la plaine depuis Sirris jusqu'au pied du Pan- 
gée. On peut encore suivre les migrations antérieures des 
deux peuples ; elles établissent aussi qu'ils ne sont pas les 
mêmes. Le séjour primitif des Satres est l'entrée de la Cher- 

» HéroJ. VII. 112. 
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sonoèse, où plus tard Lysiraachie fut fondée, et ils s'y rap- 
prochenl des Saiens ou Samiens. Los Sintes ne partent pas 
de la Chersonnèse, mais de l'Ile de Lemnos ; avant l'inva- 
sion pélasgique des Teucriens, ils occupent la vallée infé- 
rieure du Stryraon, ce qui leur vaut le nom de Strymoniens, 
et a porté Kiepert à placer la Parstrymonie dans la Sinlique. 
Refoulés au nord de Sirris par les Péoniens du Paugée, 
ceux du lac Prasias, et les Sirro péoniens, ils s'y tiennent^ et 
ne redescendent plus vers le midi. On trouve encore des 
Sintes dans le Paius-Méotide, et Phanagoriaest une de leurs 
villes ' : ils ont, comme les Cimmériens, suivi la côte orien- 
tale du Pont-Euxin pour arriver jusqu'à ce bras de mer, et 
ils sont probablement de la même tribu que les Sintes du 
Strymon, mais ils ne sont pas les mêmes, car, s'ils étaient 
venus de la Taurîde en Thrace, leur invasion se serait faite 
par le nord, et non par Lemnos. C'est encore là une de ces 
tribus qui se fractionnent au berceau même de la race, ou 
sur la route, comme les Albaniens, les Mœdes et les Vénètes. 
Remarquons aussi la ressemblance des noms entre les 
Dermes ou Derséens, et les Daorses ou Daorises, situés au 
nord-est du Scordus. 

Dans la division de la Thrace en stratégies, ou préfectures 
militaires, sous l'administration romaine, le pays des Sa- 
péens formait une stratégie^ Selon Ovide, les Sapéens of- 
fraient à Hécate les entrailjes des chiens \ On lit encore le 
nom des Sapéens dans Etienne de Byzance*. 



Les Besses se composent de nombreuses peuplades ; ils 
s'étendent jusqu'au Pangée, et jusqu'au Nestus, qui en 

'. Scyl. Car. 12 (sUSn). ' Oïid. Fast. 1. 
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baigne le pied Ils habitent les environs et le pied de 

l'Hémus, dont ils occupent la plus grande partie. Nommés 
brigands, à cause du métier qu'ils exercent, ils habitent 
dans des cabanes, et mènent une vie fort dure. Ils touchent 
au mont Rhodope, aux Péoniens, et aux deux peuples illy- 
riens connus sous le nom de Dardanienset d'Autariates'.» 
Assurément ce passage de Strabon exige un commentaire, 
et en plus d'un point il n'est pas exact. Le Neslus n'a ja- 
mais baigné le pied du Pangée, qui en aucun endroit ne 
touche à son bassin, et le pied du Pangée est enveloppé 
tout entier à l'est, du côté duNestus, par le Gangilèset par 
leZygactès, affluents du Strjmon. Les Dardaniens et les 
Autariates n'ont jamais été en contact immédiat avec les 
Besses, à moins que les Denthelètes ou Tilatéens, et les 
Trères ne doivent être comptés parmi les nombreuses peu- 
plades dont les Besses se composent, et même dans ce cas 
les Autariates n'auraient jamais touché aux Besses que mo- 
mentanément, pendant la courte durée de leur puissance, 
après la ruine des Ardyéens, avant la domination des Scor- 
disques, et lorsqu'ils étaient eux-mêmes les maîtres des Tri- 
balles. A part ces inexactitudes, les autres détails peuvent 
être justiliés. Les Besses, interprètes des oracles de Bacchus 
chez les Satres, remplissant chez eux le rôle des Thracides 
à Delphes, ne sont autres que les Odomanles ; ils s'étendent 
entre Sirris et le mont Ménikion jusqu'aux dernières rami- 
iications septentrionales du Pangée, et ne sont séparés de 
ces ramifications que par l'Angitas. Ils touchent aux Péo- 
niens vers le nord-ouest par les Lééens, une de leurs tribus, 
entre les Digères et les MEcdes. Cependant la patrie véritable 
des Besses, le centre de leur puissance, où on ne trouve 
jamais qu'eux, c'eist le bassin du Nestus, dont ils sopt les 

' Slrab. VII. 
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seuls maîtres. Ils possèdent aussi sur le versant oriental du 
Rhodope, et jusqu'à l'Hémus, un vaste territoire, répondant 
surtout aux hauts plateaux. Au-desso'us d'eux, les Odryses 
habitent la plaine. 

Les Besses sont donc une grande famille thrace. Quel- 
ques-unes de leurs tribus sont indiquées par les'auteurs an- 
ciens. Les Diens, ces montagnards libres armés de coutelas ', 
qui habitent le Rhodope au temps de Sitalcès, doivent être 
des Besses ; peut-être aussi les Digères, dont nous avons 
déjà parlé. Les Digères seront Besses nécessairement, si on 
admet que les Denthelètes et les Trères le soient, et que les 
Besses aient touché aux Aulariates. Pline nomme les Dio- 
bèses*, peut-être les mêmes que les Diens-Besses indiqués 
par Thucydide, les Élettres, les Carhilèses, dont on ignore 
la position relative. Polybeel Strabon nomment lesAstes', 
et sur leur territoire Philippopolis, fondée par Philippe, 
fils d'Amyntas *. Cette colonie demeura sans influence au- 
tour d'elle ; son occupation par Philippe, fils de Démétrius, 
fut passagère ^ et les Besses se conservèrent indépendants. 
Longtemps après la défaite de Persée, la Thrace demeura 
intacte ; M. Lucullus, cousin du vainqueur de Mithridate, 
le premier des Romains (76 après Jésus-Christ), combattit 
les Besses^, les vainquit dans nu grand combat au milieu 
de l'Hémus, et prit leur capitale Tratia '. A partir de cette 
époque, ils perdent peu à peu toute leur importance. Etienne 
de Byzance, invoquant le témoignage de Strabon, qui, 
dans ce que nous avons de lui, ne dit rien de semblable, les 
appelle Télracomes ou Tétrachorites *, comme s'ils étaient 
réduits alors à quatre bourgades, ou à quatre districts; 
cela ne peut pas remonter plus haut que l'époque impériale. 

1 Thucyd. H. 95. » Liv. XXXIX. 53. 

» Plin. IV, 18. « Eulrop, Breï. VI. n. 232. 

' Polïh. XlII. 5. - Stral». VII. ' Se^t, Rat. X. p. 523. 

' Plln. IV. 18. ' Sleph. Byz. p. 650. 
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Les OÏomantes sont qualifiés Thraces par Tbucydide ', 
qui les connaissait bien, et vécut longtemps dans leur voi- 
sinage. Ils sonl les maîtres de la plaine de Sirris, qu'ils oc- 
cupent seuls après l'enlèvement des Sirropéoniens par les 
Perses, et ils ont leurs rois particuliers ; l'un d'eux, Polies, 
conduit à Gléon des mercenaires thraces *. Leur pays était 
un des plus riches de la région macédonienne, et pendant 
le séjour de Paul-Émile à Amphipolis les légions romaines 
y campèrent ^. 

c. MmMei» (M^d^res, MédSTvrCH, Hédoblthymleiw). 

Les Maedes, habitués comme lesBesses et lesTriballes à 
ravager la Macédoine', et toujours prêts à envahir ce pays 
quand ses rois étaient occupés ailleui's, habitaient la vallée 
moyenne du Strymon, entre les Besses et les Lééens. Selon 
Pline ", ils s'étendaient au midi jusqu'aux Bisaltes ; selon 
Strabon, ils s'étendaient au nord jusqu'à l'Hémus, et étaient 
voisins des Thynates, tribu dardanîenne ^. Cela ne parait 
pas facile à concilier avec le territoire intermédiaire des 
Agrianes et des Lééens au nord, des Besses et des Sintes 
au midi. Cependant, à cause des nombreuses révolutions 
dont ce pays a été le théâtre, cela a pu être vrai à une cer- 
taine époque ' ; les Mœdes ont pu toucher aux Thynales, au 
temps de Strabon, par la disparition des Agriaues et des 
Lééens, et aux Bisaltes, do temps dePline.par la concentra- 
tion des Besses dans le Rhodope, et la retraite des Sintes 
sur la rive gauche du Strymon, ou leur fusion avec les 



i Thucyd. 11.101. '' Il Taudrail même dire su lumps de 

» Thuoyil. V. e. Philippe, fiU de némélrius, si leur ca- 

' Liv. X.LV. 4. pilale, JainphariDa, rÉpond, comme 

* Liv, XXVI. 25. XXVUI. 5. c'est probable, à Jamborana. (M. Vi- 

* Plin. IV. 18. quesnel, carie de la Tlirace,) 
' Strab. 7. 
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Nous avons déjà vu que les Vénètes ee disaient une colo- 
nie des Mœdes. Cette puissante tribu, qui dès l'origioe avait 
donné à l'Asie un de ses peuples dominateurs, eut aussi 
dans la Macédoine ses subdivisions. Les Médobylhiniens 
lui appartiennent : ils s'étaient établis à proximité des Ma- 
cédoniens, et sont peut-être les mêmes que les Médares. ou 
Médarores', tbraces tributaires dont la capitale fut prise 
par Alexandre du vivant de Philippe, et appelée parce 
jeune prince Alexandropolis ^ On ne sait rien de plus sur 
cette ville, que son nouveau nom ne rendit pas plus floris- 
sante ; on voit seulement par là qu'avant Philippe une partie 
des Mfedes avait reconnu le joug des rois de Macédoine, et 
les expéditions de Philippe et d'Alexandre contre les Tri- 
balles et contre les Gètes durent affermir cette prépondé- 
rance. Les querelles qui suivirent la mort d'Alexandre y 
mirent un terme; sous les Antigonides, les incursions se 
renouvelèrent, toujours aux époques critiques. Philippe, 
père de Persée, prit Jampborina, capitale du pays ' ; sous 
Persée, les Gaulois, que ce prince avait appelés à son se- 
cours, et que son avarice lui aliéna, campèrent à Desudaha, 
dans la Mœdique* à soixante-quinze milles de l'Axins 
{lli kilomètres), et cette distance répond à peu près aux 
abords du mont Piantza. 

Après la bataille de Pydna, ceux des Mœdes qui étaient 
antérieurement tributaires des Macédoniens subirent le sort 
de la Macédoine ; les autres demeurèrent autonomes. Dans 
la première guerre de Mithridale, ils avaient pris le parti 
d'Arcathias. son lieutenant, contre les Romains*; Sylla 
les en punit en ravageant leur pays *, et il étendit ses ra- 
vages j usqu'au territoire des Vénètes et des Scorditques, 

' Steph. Btî. p. 435. s Uv. XXVI. 25. 

« Olivier. Hiil. de Philippe. - Q. ' Ltv.XLIV. 26. 
Curl. suppl. Preinah. — Sleph. Bjz. 
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dans la vallée du Danube ' . Depuis cette époque on n'en 
fait plus meittion. Ils paraissent avoir occupé par eux- 
mêmes ou par les tribus qui dépendaient d'eux les deux 
rives du Slrymon, depuis le Rilo-Dagh jusqu'au mont Ma- 
lesch, une partie du bassin du Pontuset de la Brégaliiitzs. 

1. PVérlen», Botttéena. 

Les Pières ou Piériens sont des Thraces de la première 
invasion, qui s'étabiissenl le long du littoral entre l'Haliac- 
mon et le Pénée, et s'y maintiennent au milieu des migra- 
tions Pélasgiques. Selon d'anciennes traditions, Orphée a 
habité chez eux le bourg de Pimpléia, prés de Dium *, et il 
y avait son tombeau. Envahis d'abord par les colonies grec- 
ques, ensuite par les rois de Macédoine, qui subjuguèrent 
tout le pays jusqu'à Tempe', ils émigrèrent en partie, et se 
réfugièrent au delà du Strymon, au sud du mont Pangée , 
sur cette partie du territoire qui reçut d'eux le nom de 
Vallée Piérique *. Les Piériens devaient être dans l'origine 
une tribu très-puissante; Pline place encore des Piériens au 
nord du Sirymon, avec les Trères el les 'Dardaniens ^. 

Les Bottiéens paraissent êlre des Piériens mêlés de Cre- 
tois. Au commencement ils sont établis entre l'Haliacmon 
el l'Echédorus, aux bouches.de l'Axius et du Ludias. Bot- 
ton, chef d'une colonie partie de l'Ile de Crète, se mêle avec 
eux, et leur donne son nom '. Attaqués de bonne heure par 
les rois de Macédoine, plutôt que d'accepter leur joug, ils 
émigrèrent dans la Chalcidice, où. les Chalcidiens leur don- 
nèrent des terres. Ils y entretinrent le courage et l'activité 
qui révélaient leur origine thrace, el ils aidèrent les Chal- 

' Uy. suppi, LXÎini. 8. ' Tliuoïrt. II. 99. 

• Strab. Vil. — Brunek. Anal gr. " Plin. IV, 18. 
II-M. ■ 6 Raoul-Roehetle. Co[ or. 11.182, 
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cidiens et les Olynlhieos à battre les armées d'Athènes '. 
Lorsque la Macédoine, épuisée par de longues guerres, se 
trouva dépeuplée, Philippe, père de Persée, rappela dans 
leur patrie les Bottiéens (Vettîens dans Tite-Live ' ), exilés 
depuis trois siècles. Ils s'y confondirent alors avec les Pié- 
riens, et cela explique pourquoi Slrabon étend'sans diffi- 
culté jusqu'à l'Axius la côte de Piérie, en y comprenant 
la Bottiée'. Il y avait encore des Bottiéens mêlés avec les 
Piéviensau sud du Pangée, dans le voisinage du Strymon. 
(Àpollonie de Piérie '), 



n 



Les Pélasges sont la seconde grande famille des peuples 
japhétiquesà l'ouest; les Grecs leur ont donné ce nom parce 
qu'ils sont venus par mer dans la Grèce méridionale, ou, 
selon une autre étymologie, parce qu'ils sont errants de 
pays en pays (TO)>ijit)>av^'uov -j-^voî — Hésychius), toujours à 
la recherche d'une patrie qu'ils ne trouvent jamais. Il y a 
bien encore un troisième sens possible, qui rappelle la tra- 
dition de Deucalion et de Pyrrha : selon Ulpien, cité par 
Fréret ', nlXa; veut dire pierre, en langage macédonien. 

Inde homincs oati, durum genus... 

Le nom rie Pélasges n'est qu'une épithète, quelque sens 
qu'on lui donne d'ailleurs; il s'applique, selon nous, à 
tous les peuples venus d'AsieMineure, qui ne sont ni Thraces 
ui Illyriens. Mais dans les migrations si nombreuses, et 

I Diod.Xir.41.- ïhucjd.lI.lOO. ' Scymn. Ch. G, Gr.mtn. II. 36. 
1 Llï. XLV. 30, ' Frérel, Acad. insc. XLVII. 106. 

s Slr»b. Abr. Vil. 
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parfois si confuses, des tribus pélasgiqaes, il est utile d'es- 
sayer d'établir une certaine classification d'après l'époque 
où elles s'accomplissent, d'après les contrées d'où elles pro- 
viennent, et surtout d'après les contrées qu'elles envahis- 
sent. Nous appcloiJsPélasges septentrionaux tous les peuples 
qui s'étabïïssent au-dessous desThraces et des Illyriens, et 
qui viennent do nord-est ou de l'est; Pélasges méridionaux, 
tous ceux qui s'établissent au-dessous des Pélasges septen- 
trionaux, et qui viennent du sud-est. A la suite, nous indi- 
quons les colonies fondées par eux aux différentes époques 
sur les côtes égéenne ouadriatique ; enfin, distinguant avec 
soin des Pélasges les Phéniciens et les Egyptiens, qui leur 
sont complètement étrangers, nous les étudions à part sous 
le nom de peuples sémitiques. 

§ 1- 
Pélasges septenlrlonaax. 

Les Pélasges septentrionaux ont commencé leurs migra- 
tions quelque temps après les Thraces, et les ont terminées 
soixante ans avant la guerre de Troie; les expéditions qui 
partent plus tard des mêmes contrées de l'Asie sont néces- 
sitées par quelque révolution politique, comme la migra- 
tion des Troyens, ou émanent de villes fondées en Asie par 
les Pélasges d'Europe, comme les colonies de Miiet. Nous 
rapportons les Pélasges septentrionaux à trois migrations 
principales : la première et la plus ancienne, celle des Tyr- 
rhéniens, comprend les Crestoniens, les Bisaltes, les Phlé- 
gréens, les Bryges et les Mosches , les Perrhèbes , les 
vEnianes, les Lapithes. les Tyrrhéniens. Nous comprenons 
dans la seconde migration, celle des Péoniens, les Mygdo- 
niens, les Gréées, les Lééens, les Agrianes, les Orbéliens, 
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les lores, les Deuriopiens, les Péoniens, les Pélagoniens, 
les Almopes, les Emathiens, les ^Estréens, qui ont peuplé 
la grande Péonie ( Macédoine proprement dite j. La troi- 
sième migration, celle des Teucriens, comprend les Mysiens, 
les Dardaniene, les Teucriens, les Paroréens, les Dobères, 
les Péoples, les Sirropéoniens. les Péoniens du Pangée, les 
Edoniens et les Péoniens du lac Prasias. Toutes ces tribus 
sont répandues entre le Nestus el le Pénée, dans les limites 
de la région macédonienne, et déjà quelques-unes étaient 
épuisées et presque détruites, quand la guerre de Troie 
éclata. 

Â. Première migrnUon i Tjrrh^nUBa. 
a. CroKlaDleiiB, BIsaKCB. 

Les Bisaltes, ces hommes courageux ', chez lesquels, se- 
lon Théopompe, les lièvres ont deux l'oies *, sont Pélasges , 
et le disenteux-mêmes ; mais ils ne sont pas Péoniens, et on 
est certain que les Crestoniens, leurs voisins, avec lesquels 
ils sont unis dès l'origine, sont des Pélasges tyrrhéniens : 
ils habitent la rive droite du Slrymon, au sud du lac Cerci- 
nitis; un affluent du Strymon, le Bisaltes ^, arrose leur 
pays. Les Crestoniens occupent à l'ouest des Bisaltes le 
bassin de la rivière de Lahana*. affluent de l'Echédorus, 
et obéissent au même roi *. Lorsque les Perses envahissent 
leur pays, le roi des Bisaltes et des Crestoniens, Thrace de 
nation (ce qu'on ne ferait pas remarquer si les Bisaltes 
l'étaient eux-mêmes), se retire sur le mont Bhodope, (c'est- 
à-dire dans les montagnes au nord de Sirris), refuse de se 

t Liv. XLV. 30. il sinte ; cela expliquerait â la fait la 

' Slepb. p, 168. fusion des Bisalles avac tes Sinles, 

s Steph. Byi. p. 168. avaut la guerre médique, et l'émisra- 

' Lapte Gaiie de Turquie, ISjl. tion d'une partie des Bisaltes dans 

• Peul-MrtMroideiBiHllMéUii- l'AcU (Hérodote. VIll. 116). 
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soumettre, et fail crever les yeux à ses six fils, qui, contre 
ses ordres, ont suivi Xerxès. Cinquante ans après, les Ma- 
cédoniens, maîtres de la Mygdonie, se trouvent en contact 
avec eux- Les Crestoniens, ou, comme Hérodote les appelle 
encoreà cette époque, les Pélasges tyrrhéniens élablis dans 
Crestone, et au-dessous d'elle, jusqu'au lac de Bolbé, sont 
les plus exposés; ils sont chassés de leur pays, et se réfu- 
gient en Chalcidice, dans les presqu'îles d'Acte et de Si- 
thonie ' : quelques Bisaltes les y suivent. îls y portent avec 
eux leurs mœurs barbares, leurs coutumes, leur langue, 
semblable à celle qu'on parle à Placie et à Scylacé sur la 
côte de Propontide ', et ils n'apprennent de la langue bel-* 
lénique que ce qu'il leur en faut pour l'échange de leurs 
produits avec les colonies grecques du littoral : de là le nom 
de diglosses qui leur est attribué'. A l'est du mont Cercine, 
les Bisaltes résistent mieux: ils ne sont subjugués qu'in- 
complètement, et conservent une sorte d'autonomie, même 
sous le règne d'Alexandre. La colonie de mille hommes 
envoyée dans leur pays par Pérîclès *leur a fait faire quel- 
ques progrès dans la civilisation, mais sans affaiblir leur 
courage. Alexandre a toute une flotte dans ces parages sur 
le lacCercinilis*, et descend avec elle leStrymon. Après la 
défaite de Pydna, Persée ne désespère de la fortune que 
quand les Bisaltes l'abandonnent ^. Aux derniers siècles, 
ils sont puissants, et quand Pline les fait touclier aux 
Mœdes ', cela prouve qu'ils se sont étendus !e long du moQt 
Cercine (Sultanitza) jusqu'au confluent du Ponlus, par leur 
fusion avec les Sintes, leurs vainqueurs. 

' Thuoïd.IV. 109. «Arrien. 1.4. 

«.Hèroâ. 1.57. " Uv. XLIV. 45. 

' Frérel. Acaà- iaser. XL VU. 89. ■> Plin. IV. 18, 
* Thucyd. II. 99, — Plat, l'eriel. 
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Les Plilégréens habitent tout d'abord la presqu'île do 
Pallène ; ce sont des géants, hommes sans foi ni loi, qui 
combattent contre les dieux '. Ils sont dévorés par le feu 
du ciel, ce qui vaut à la presqu'île le surnom de Phlégra*, 
ou, selon une autre tradition, ils sont détruits par Hercule, 
le héros hellène : c'est une trace sur le sol chalcidien de 
cette lutte soutenue dans toute ia Grèce contre les Pélasges 
par les tribus helléniques. 



Ce peuple est le même que les Phrygiens d'Asie, et, par 
«ne vanité commune chez les Grecs, Hérodote veut que les 
Bryges soient les auteurs des Phrygiens * : ils occupèrent 
les premiers les pays entre le lac Lychnitis et le Strymon, 
lorsque les Thraces dominaient en Grèce jusqu'à l'isthme, 
et aucune tribu connue "ne les précéda dans le bassin île 
l'Axius. On constate leur présence sur beaucoup de points 
éloignés les uns des autres, et ce sont comme les indices 
révélateurs de leur puissance. Les anciens signalent des 
Bryges dans le pays des Sapéens ', dans la Chalcidice, près 
du promontoire Canastréen " , ce qui les rapproche des 
Tyrrhéniens de Phlégra ; dans l'Emalhie, sur le versant 
oriental du Bermius ", où l'on place les jardins de Midas et 
le séjour de Silène ; dans l'Eordée; sur le coure moyeu de 
l'Apsus, à l'est d'Antipatrie; an delà du Drilo, près d'En- 
chélies; enfin, dans le pays des Dassarêtes ou Enchéléens, 

' Scymn. Ch. G. Gr. mm. II. 36. ' Plin. lï. 18. 

* DionjB. Ppriea. v. 327. — Slrab. » Plin. IV, 10. 

Abr. VU. - Sleph. Byi. p. 522. « Strab. VU. — llérod. VIII. 138. 

a HèrodoU. VII. 13. — Steph. 185. 313. 
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près du lac LychniUs '. La prépondérance des Bryges était 
déjà détruite, quand Péiops s'établit dans le Péloponnèse, et 
les peuples de la seconde migration les avaient en partie 
remplacés; cependant, ils fournissent leur contingent à 
l'armée de Xerxès% et ils se perpétuent jusqu'alors sous 
leurs rois propres dans le petit canton du lac de Kaïlari, qui 
a conservé jusqu'aux temps actuels le nom de Brygie '. On 
peut aussi rapjiorter à la première migration les Mosches, 
élablis à l'ouest des Dassarètes dans le bassin de TApsus; 
on retrouve aujourd'hui leur nom dans le canton de Musa- 
ché, dontBérat (Ântipatrîe)est le chef-lieu, et dans la ville 
de Moschopolis, située sur l'Eordéus, à l'est de Ghéorteha*. " 

l.npithes, PélnMglotc». 



Les Perrhèbes occupent originairemont tout ce qui avoi- 
sine la mer et le Pénée, jusqu'à l'embouchure de ce fleuve. 
Les ^nianes, leurs proches voisins ^, occupent la plaine de 
Dotium, près du lac Bébéis et du Pélion, mais renfermée 
dans une enceinte particulière de collines. Le canton situé 
entre le Pénée et l'Olympe a toujours été appelé Pélasgio- 
tide, et les Pélasges de ce canton étaient les Lapilhes et les 
Perrhèbes ^. Dans le commencement de leur occupation,- 
le centre du pays était sous l'eau : ils devaient donc être 
concentrés dans le plateau élevé de la Perrhébie propre- 
ment dite, et dans cette plaine de Dotium préservée de l'i- 
nondation par une enceinte particulière. Cette induction 
légitime nous permet d'attribuer aux Perrhèbes les deux 
versants du haut et du bas Olympe, depuis le mont Cercé- 
ti us jusqu'à la côte. Egéenne ; aux Lapithes, les deux versants 

' Scymn. Ch. G. Gr. min. II. 25. ' Pauqoeville. Voy. en Grèce. II. 

* Héroii. VU. 185. 518. 

' Pouqiieïille. Voy. ™ Grèce. " - — 
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de l'Homolus et de l'Ossa et le Pélion supérieur ; aux cen- 
taures, le Pélioo iuférieur, en face du rivage eubéen, et aux 
^niaDes, la plaine intermédiaire entre le Pélion et la vallée 
submergée du Pénée. A une époque très-reculée, un trem- 
blement de terre sépare l'Ossa de l'Olympe, avec lequel il 
était uni jusqu'alors, et ouvre au Pénée un nouveau Ut ' : 
la région centrale sort des eaux. Un Inachide, Pélasgus, 
averti par Pélorus, habilanl du pays, arrive directement 
d'Argos ^ s'établit dans la plaine devenue libre, et lui 
donne le nom de Pélasgiolîde ; ses descendants sont les 
pères des Achéens, des Phliotes et des Dolopes ', Mais 
les tribus préexistantes, venues du nord, se maintiennent 
vis-à-vis de ces tribus méridionales, et luttent avec elles pour 
la possession de la contrée fertile que les eaux ont aban- 
donnée. Les Lapitlies entrent les premiers en lice : Ixion et 
Pirilhous, leurs rois, forcent les Perrhèbes de reculer dans 
l'intérieur des terres ; Pirithoûs chasse du Pélion les cen- 
taures (aiguillonneurs de bœufs), peuple sauvage, proba- 
blement Thrace, et les rejette dans les plaines au delà du 
Pénée supérieur, jusque vers les jEthices. La plupart des 
Perrhèbes et des vEnianes se retirent dans les montagnes 
du Pinde, du côté des Athamanes et des Dolopes ; quelques 
Perrbèbes continuent d'occuper le pied de l'Olympe ; quel- 
ques .^Inianes demeurent autour du Cyphus*, montagne 
perrhébique, et on les y trouve à l'époque de la guerre de 
Troie ^. Ensuite les Lapithes nettoient el élargissent le nou- 
veau canal du Pénée, obstrué par des éboulements *; ils 
rejettent aussi les Achéens et les Phtiotes au delà du mont 
Othrys, et c'est alors, sans doute, qu'ils possèdent au centre 
du pays un royaume de trois mille stades de circuit (555 

' Albénée. Deipnosopk. XIV. & 

5 Apoll. Schol. 1. 580. 

* Raoul Rochelle, Coi. gr. I. 1 



dby Google 



GÉOGRAPHIE HISTORIQUE A L ÉPOQUE PRIMITIVE. 95 

kilomètres ) '. C'est à peu près ia circonférence de toute la 
Thessalie, entre les Cambuniena, le Pinde, l'Œta et la mer 
Egée; et si on admet ce témoignage de Strabon, il faut ad- 
mettre aussi que les Pélasgea méridionaux, les Perrhèbes et 
les ^nianes leur obéissent. PirithoUs descend aux enfers 
avecThésée el y trouve la mort, tandis que Thésée est délivré 
par Hercule : cela fixe la domination des Lapithes en Thes- 
salie au ([uatorzième siècle avant Jésus-Christ. Il nous pa- 
rait très-difiicile de concilier un royaume de trois mille stades 
avec les colonies éoliennes fondées au sud, à loleos et à 
Plières, avec l'expédition des Pélasges-Argonautes en Col- 
chide sous Jason, et avec cette invasion des Teucrlens qui 
s'opère par le golfe pélasgîque, et pénètre Jusqu'à la mer 
Ionienne et jusqu'au Pénée : nous nous bornons à exprimer 
nos doutes, sans essayer de résoudre la question. Envelop- 
pés de tous côtés parles colonies éoliennes et doriennes, les 
Lapithes perdent rapidement leur puissance. Quand les 
Eoliens, pressés par l'invasion des Thessaliens, émigrent ea 
Asie Mineure, ils s'obstinent à demeurer dans le pays , mais 
c'est pour s'y confondre avec les Perrhèbes et les jEnianes, 
et pour se perpétuer misérablement, sans importance poli- 
tique, en perdant jusqu'à leur nom '. Alors ils sont les 
mêmes que les Pélasgiotes, et alors seulement. 

Aux derniers temps, dit Fréret (sans doute au temps de 
la guerre de Troie), les ^nianes et les Perrhèbes faisaient 
partie des peuples amphictyoniques \ Probablement cela se 
rapporte à ceux des Perrhèbes et des jEnianes qui ont été re- 
foulés par les Lapithes en Epire et en Dolopie, dans le voi- 
sinage des Hellènes. Jamais ceux de l'Olympe n'invoquent 
ce souvenir, el, se rappelant beaucoup mieux leur parenté 
avec les tribus septentrionales, on les voit au contraire tou- 
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jours alliés des Perses et des Macédoniens contre les Grecs 
et contre les Romains. Dans l'invasion des Perses, ils se 
soumettent à Xerxès ', lorsque la résistance est encore pos- 
sible, et que la vallée de Tenipé est encore gardée; c'est 
surtout par leurs défilés que les Perses entrent en Thes- 
salie '. Ils embrassent aussi le parti de Philippe, père d'A- 
lexandre, contre les Phocidiens '. Mécontents contre Phi- 
lippe, fils deDémétrius, qui, pour se ménager en Thessalie 
un passage plus facile, leur a enlevé une partie de leur ter- 
ritoire, ils s'unissent d'abord aux Romains contre lui, et 
Flamininus les déclare libres à la paix *; leurs ambassa- 
deurs se joignent à ceui des autres peuples auprès de 
Q. Cécilieus à Tempe, et à Rome devant le sénat '. Mais 
ils se repentent bientôt de cette conduite inconsidérée; si 
les Romains de Scipion Nasica sont guidés par deux Perrhè- 
bes dans le déûlé de Pélra , ces Perrhèbes sont deux mar- 
chands ^ mus par leurs intérêts privés; la nation est hostile; 
Plus d'un chef, resté neutre, est suspect d'être favorable à 
Persée, et examiné de près après la victoire. Ils ont eu soin 
du reste de ne se compromettre ni en paroles, ni par écrit, 
ni par-envoi de messagers, et ils ne peuvent être convaincus 
par les députés du sénat '. 



•- TyrrMnlena. 



Nous avons déjà signalé sur. trois points la présence des 
Tyrrhéuiens : 1" sur les bords de 1^ Proponlide, d'oii ils 
sont originaires, et d'où ils furent probablement déplacés 
par la grande invasion des Thraces; 2° près du mont Cer- 
cine autour de Crestone, et, par une seconde migration. 



1 Hérod. VII,132. 
* Dlod. XI. 5. 
> Diod. XVl.29. 
' Pûlyb, XVin. 29. 



B Poljb, XXIII. 4. XXIV, 1. 
' Liï. XLIV. 35. 
' Polïb.XXX.7, 
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duns les presqu'îles de Silhonîe et d'Acte; 5° àPhlégra dans 
la presqu'île de Pallène. Il en existait encore à Lemnos un 
siècle après la prise de Troie, et on retrouvait chez eux le 
génie farouche des Bisaltes. Chassés par les Ioniens de 
l'Altique, ils avaient enlevé des A.théDiennes, et en avaient 
fait leurs concubines. Irrités contre elles, il les égorgèrent 
avec leurs enfants '. 

Mais ces tribus isolées ne font point toute l'invasion 
tyrrhénienne : sa voie est tracée par toute la Péninsule 
hellénique jusqu'au cap Sunium ; on la retrouve en Elimio- 
tide, en Epire; une partie de la nation émigré en Italie, 
et y fonde un état appelé Tyrrhénie; une seconde migra- 
lion, venue de la Lydie deux siècles plus tard, complète la 
première, et s'approprie le nom des Tyrrhéoiens. Cette 
origine grecque des Toscans est vraisemblable dans une 
certaine mesure ; toutefois il ne faut pas confondre, comme 
on l'a fait, les Tyrrhéniens de Cortone, en Italie, avec ceux 
de Creatone ', ni même voir absolument en eux les pères 
des Etrusques. 



B. Secande mlgratlan > Pécnlena. 

On no rencontre pas en Asie Mineure le nom des Péo- 
niens, mais seulement celui des Méoniens, qui habitaient 
en Lydie les bords du Méandre, et qui sont indiqués par 
Homère. L'invasion en Europe de cette branche féconde de 
la grande famille Pélasgique est postérieure à la migration 
des Tyrrhéniens, car les tribus dont elle se compose n'ont 
jamais été confondues avec les tribus tyrrhéoiennes, de 
même qu'on o'a jamais dit que les Bisaltes ou les Bryges 
fussent des Péoniens. D'un autre côté, elle doit être anlé- 

' L»rcher. Chronot. d'Jiérod. ' Baoul- Rochelle. Col.gr. I. 352- 



dby Google 



98 6ÈOGHAPHIB ANCIENNE DE LA MACÉDOINE. 

rieure à celle dea Teucriens, avec lesquels on ne la con- 
fond pas davantage, et dont plusieurs tribus g'étahlissenl 
presque dans les mêmes contrées. C'est donc après les uns. 
el avant les autres, qu'il convient de placer l'établissement 
des Péoniens dans le bassin de l'Àxius, au cœur de la région 
macédonienne. 



Par un contraste singulier, la Mygdonie esl, une des con- 
trées de la Macédoine qui renferment le plus de villes, et 
peut-être une de celles qui ont le moins de traditions propres. 
Les Mygdoniens ', aussi appelés Mardes, sont une peuplade 
péonienne, située à l'ouest des Bisalle6,au nord de laClial- 
cidice, au sud des Mœdes et des Agrianes, àTesldeBAlmopos 
et des Emathiens. Ils touchent ît la rive gauche de l'Axius, 
possèdent presque tout le bassin de l'Echédorus ", s'étendent 
au sud-est jusqu'au golfe Strymonique, et une partie de 
leur pays porte le nom de Crusis '; (peut-être celte partie 
delaCbalcidice appelée Crosséa, et dans Hérodote Cruséa '). 
Une de leurs villes, Parlhénopolis, fui fondée par Géreste, 
fils de Mygdon, pour servir d'asile à ses filles, qui avaient 
horreur du mariage, et cette tradition est assez conforme à 
ce qu'on dit des Amanones. Ils paraissent avoir été privés 
d'une partie de leur pays par les Edoniens *, qui appartien- 
nent à ta troisième migration, car les Téménides ne par- 
viennent à soumettre toute la Mygdonie qu'en rejetant les 
Edoniens au delà du Strymon*. Plus tard, quand les Macé- 
doniens firent la conquête de l'Asie, ils donnèrent le nom 
de Mygdonie à une partie de la Mésopotamie arrosée par 

» Plin. IV. n, — plol. IIJ. 13. — * Hérod, VII. 123. 
Slepli. Bji. 475. » Steph. Byz. p. 529. 

> Hirab. VU. " Thiicyd, II-M, 

' Siepli. Bji. p. 390. 
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le Ghaboras, affluent de l'Euphrale, et qui avait quelque 
c la Mygdonie macédonienne '. 



Le Strymon part du mont Scomius ' et coule dans le 
pays des Gréées et des Lééens. Ces deux peuples sont alliés 
et voisins, et ne peuvent être séparés l'un de l'autre. Si on 
suit l'ordre donné par Thucydide, les Gréées sont au nord 
des Lééens ; nous les plaçons dans le petit bassin de^ Ra- 
domir, et les Lééens immédiatement au-dessous d'eux, dans 
le bassin de Kustendil, jusqu'aux frontières des Digères et 
des Mœdes. Ils figurent dans l'armée de Silalcès parmi les 
Péoniens soumis à ce prince, servent de limite à son 
royaume h l'ouest, et il y a de leur pays à Byzance treize 
jours de route pour un homme qui marche bien {avSpi. 
Ëui^djv^) '. Ils sont appelés Aawot par Etienne de Byzance *. 



Les Agriahes paraissent avoir occupé, dans l'origine) 
une partie de la Mygdonie, au sUd du mont Tchengel. Ils 
figurent, avec les Péoniens du Pangée et du lac Prasias^ 
parmi les peuples que Darius ne peut réduire ^, et il pout- 
rait bien se l'aire que ces peuples qui enlèvent dans les pâ- 
turages (des Sirro-Péoniens peut-être) les cavales attelées 
au char du Soleil, et qui les emmènent dans leur pays aux 
sources du Strymon, soient des Agrianes. Comme les 
Lééens, ils obéissent à Sitalcè3% qui s'étend par eux, aii 
sud-ouest, jusqu'à l'Aiius; mais ce doit être en qualité 
d'auxiliaires seulement, car les Lééens servent de limite au 

■ 8tr»b. XVI. — Plin. VI. 16. ' Sleph. Byi. p. 412. 

' Thucyd. Il, 96. ' Héroa. V, 16. 

■' Thucyd. ibid. « HÉrod. VIII. H5. 
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royaume des Odryses '. Belliqueux ', ils subissent tard l'as- 
cendant des Macédoniens; ils excellent dans la cavalerie, et 
figurent avec honneur daus les armées de Pliilippe et 
d'Alexandre, Langarus, leur roi, cher à ces deux princes, 
fait pour le compte des Macédoniens la guerre aux Aula- 
riates'. Philippe, père de Persée, et Persée lui-même em- 
ploient également leurs services; mais depuis la conquête 
romaine ils demeurent obscurs. Tout en continuant à 
penser qu'ils se sont étendus, au moins raomenlanémcnt, 
au sud-est du mont Tchengel , nous croyons que le bassin 
de l'Egri-Déré convient surtout à ce que nous savons d'eux , 
et il rappelle très-bien leur nom'. Ils touchaient aUx Tri- 
balles par le Kurbetska, dont les Triballes occupaient l'autre 
\ersant. 

A- Orhéllena, lorea. 

Ces deux peuplades n'ont de commun que leur origine 
péonienne et leur obscurité ; elles sont séparées l'une de 
l'autre par les Agrianes , qui, de ce côté, touchent aux 
Dardanes, comme de l'autre ils touchent aux Triballes. Les 
Orbéliens (Péoniens de i'Orbélus) habitent, entre le Kara- 
Dagh et le col de Slratsin, le bassin inférieur de l'Egri- 
Déré. Les lores ou lorores sont peut-être les mêmes que les 
Médarores *, et, dans ce cas, ils seraient Thraces ; s'ils sont 
Péoniens, comme il est loisible de le croire en l'absence de 
preuves suffisantes, il faut les placer sur la Brégalnilza, aux 
environs d'istib, entre Radomir et Stobi (Polotsko). L'étroit 
bassin de la Brégalnitza inférieure, bien limité par des 
contre-forts qui se prolongent jusqu'à l'Axius, est la posi- 
tion qui leur convient. 

1 Thucïd. II. se, 
' Lîv. XXVIII. 5, 
' Arrien. 1. 12. — Q. Curl. sii 
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La Deuriope'j partie de la grande Péonie, a eu ancien- 
nement ses rois propres; elle est située sur les bords de 
l'Erigon, entre ce fleuve et l'Axius.; l'Erigon en reçoit toutes 
les rivières et en arrose toutes les villes. Protégé à l'inté- 
rieur par le Babouna, au midi par le mont Bora (Nidsche), 
ce pays est une position militaire très-importante, et les 
rois de Macédoine y rassemblaient leurs armées, quand ils 
combattaient les Maades ou les Dardanes. Philippe et Persée 
campèrent souvent dans la Deuriope, ou s'y reposèrent au 
retour de leurs expéditions*. 



Le nom de Péonie, commun dans le principe à toute la 
région macédonienne, restreint ensuite, sous le nom de 
grande Péonie, au bassin supérieur de l'Axius, ne lut plus 
appliqué, dans les derniers siècles, qu'à une peuplade qui 
occupait sur les deux rives du haut Erigon un territoire 
assez vaste, depuis la frontière des Dassarètes jusqu'au delà 
de l'Axius, Encore libres sous leurs rois à l'avénement de 
Philippe, père d'Alexandre, ils sont soumis par ce prince 
à la mort de leur roi Agis », et suivent Alexandre en Asie ; 
mais ils redeviennent libresà la mort de ce conquérant. Un 
de leurs rois, Autoléon ', a pour gendre Pyrrhus, et les An- 
tigonides sont encore obligés de les combattre. La possession 
de leur pays était indispensable pour arrêter les Darda- 
niens : Philippe, père de Persée, qui s'en rendait parfaite- 
ment compte, s'empara de Bylazora comme de Scupi ', et 

* Slrab.VII. - Liv. XXXIX, 53. ' Ou Odoléon. 

* Liv. XXXI. 39, XLIIl. 18. « Polyb. V. 97. 
" Oiod. XVI. 4, 
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se trouva par ce moyen le maître des avenues qui condui- 
saient dans son royaume ; mais ce fut en se tenant perpé- 
tuellement sur ses gardes, et en occupant les villes soumises 
par de fortes garnisons. 

ïl ne faut pas appliquer indistinctement et sans examen 
à la Péonie qui nous occupe tous les passages des anciens 
auteurs oîi il est question des Péoniens : le nom de Péo- 
niens fut donné, jusqu'à la conquête de la Macédoine, à tous 
les peuples de la grande Péonie en général. Peut-être aussi 
ce même nom de Péoniens, employé dans les siècles posté- 
rieurs en même temps que celui de Pannoniens ', a-t-il pour 
origine quelque migration des Péoniens au delà de l'Hémus, 
et leur mélange avec les tribus subdanubiennes. A partir 
des Antigonides, et de la prise de Bylazora par Philippe, il 
n'est plus fait mention en Macédoine quedesPélagoniens,et 
c'est assez longtemps après que le nom des Pannonieng se 
produit chez les historiens et chez les géographes. Si donc 
les deux nomsdeviennent plus lard synonymes et sont usités 
concurremment, c'est qu'il n'y a plus de Péonie en Macé- 
doine, que les Péonjens ont passé l'Hémus, et sont devenus 
Pannoniens : nous ne croyons pas que ce soient deux formes 
d'un même Dom. On peut se rappeler à ce propos ce que nous 
avons dit des Lyncestes et de la ville d'Arrhibantiun^ ; si 
noire conjecture est exacte, les Péoniens n'auraient pas 
seuls opéré celte émigration. 

g- ■■«laganlen». 

Les Pélagoniens, peuplade péonienne', s'étendent au 
nord-est des Lyncestes, au delà des Almopes, sur les deux 
rives de l'Axius, entre les Péoniens, les Agrianes et les 

1 Pœanii nietapli, Enlrop. 116. ' Plin. IV, il. 
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Mœdes, La Pélagonie comprend encore le cours inférieur 
derErigon jusqu'à une faible distance au-dessus deStobi', 
le bassin de Trojak, et le piert oriental du Babouna jus- 
qu'aux Dardaniens, auxquels elle touche*. Elle a sous la 
domination romaine une certaine importance territoriale, 
et sa ville principale, Pélagonia, devient dans la division 
instituée par Paul-Emile' le chef-lieu d'un district. Ce- 
pendant les Pélagoniens sont sans valeur politique, et dis- 
paraissent de la scène complètement. Le bassin del'Axius 
portait encore le nom de Pélagonie au onzième siècle après 
Jésus-Christ, et ce nom s'était étendu jusqu'à son embou- 
chure. 



L'Almopie, habitée par une peuplade péooienne, est pla- 
cée par Strabou' à la suite de la Lyncestide et de laDeu- 
riope, avant l'Eordée, qui cependant est plus à l'ouest. 
C'est la Pélagonie tripolitide, (aujourd'hui Moglena, pays 
des brouillards), arrosée par plusieurs affluents du Vodenaf 
et entourée de hautes montagnes qui ne laissent que deux 
passages, au nord-est et au midi ; c'est, à proprement par- 
ler, le bassin supérieur du Rhédias. Les ancêtres d'Alexan- 
dre !" chassèrent de l'Almopie.len Almopes', et depuis lors 
il n'est plus fait mention de cette tribu obscure '. Les Bul- 
gares, qui occupent actuellement le même canton, ont 
aussi la vie misérable et isolée que l'on prête aux Àlmopes 
dans l'antiquité''. 

' Liï. XXXIX, 53. s Thucyd. II, 99, 

' Liy. XXXI. 35. ' Plin. IV. 17. 

' Liv.XLV.3Q. ' M. delaCoulonche. Rev.desSoc. 

» StpabTVII. 8. sav. I¥. 
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L'Emathie, belle plaine de 15 lieues sur H ', entre l'Ha* 
liacmon et l'Axius, est arrosée par le Vodena, qui forme le 
lac Ludias ou Borboros limen. Elle porta d'abord, comme 
le reste de ta Macédoine, le nom général de Péonie, fut ap- 
pelée ensuite du nom particulier d'Emathîe, el enfln du 
nom de Macédoine. On retrouve le nom d'Emathie en Asie, 
dans la vallée de l'Oronte, à Hamath; les Macédoniens y 
ont aussi transporté la Cyrrhestide, la Mygdonie, l'Anthé- 
monte, qu'ils ont appelée Anthémusiade, et quelques noms 
de villes, comme Cyrrhus, Edesse et Pella. Les Macednes, 
les Bryges, les Ematliiens, occupaient TEmathie avant l'ar- 
rivée des Téménides ' ; les Piérieos et les Bottiéens s'en par- 
tageaient le littoral. Ce petit canton, heureusement situé 
au centre de la région macédonienne, parvint à réduire 
tous les autres ; les Macedoes soumirent tous leurs voisins, 
se transformèrent en Macédoniens*, conquirent encore la 
Grèce et l'Asie, et luttèrent glorieusement pendant plus de 
soixante ans contre les Romains, qui les asservirent. De 
nos jours encore, la situation de l'Emalhie frappe les yeux 
par sa beauté et semble unique; le golfe et le port de Salo- 
niki y créent à la navigation des facilités qui pourraient 
facilement être accrues, et ce serait le centre nécessaire, si 
la région macédonienne, affranchie du joug ottoman, était 
appelée à former un nouvel empire'. 

Maintenant que les peuples de migration péonienne ont 
été passés en revue, les Pélasges qui donnent à la Macédoine 
ces tribus florissantes sont-ils bien les mêmes que ces 
peuples industrieux et déjà civilisés qui occupent long- 

1 H. de la Coulonche, Hev. des Soc. 
sav. IV. 

ï Hérod. VIII. 137.138. 



dby Google 



GÉUtiRAPHlE mSIOHIUUH A l'ÉI'OQIE PRIMITIVE, 105 

temps auparavant le Péloponnèse, l'Épire, la Thessalie, qui 
remplissent la Grèce et les iles de monuments cyclopéens, 
qui dessèchent les marais, déblayent le lit des rivières, as- 
sainissent des contrées tout eulières, et entourent leurs 
cités, sorte de camps retranchés, de remparts indestruc- 
tibles, encore debout? Faut-il dire, avec M. Raout-Rochelte, 
■ que cette civilisation exceptionnelle, incomparable pour 
son temps, est due à ce que la migration s'arrête, et que, 
si les Pélasges ne fondent rien ailleurs, ou tout au moins 
rien de pareil, c'est qu'ils ne s'arrêtent pas 1 Nous ne pou- 
vons admettre cette opinion. Les Pélasges s'ariêtent aussi 
en Macédoine; presque tous y arrivent plus tard qu'en 
Grèce, beaucoup plus tard, par conséquent plus civilisés, 
et, une fois établis, ils ne bougent plus. Que fondent-ils 
cependant? Où sont les ruines qui attestent leur puissance 
et leur civilisation? Où sont les canaux qu'ils ont creusés, 
les ouvrages d'utilité générale qu'ils ont entrepris î Évi- 
demment ces tribus ne sont pas les mêmes que celles de la 
Grèce : ce ne sont pas ces populations laborieuses et pré- 
coces qui répandent sur tous les rivages leur activité, et 
laissent partout des traces de leur génie, qui écrivent sur 
les rochers leurs enseignements et leurs exploits plutôt que 
de s'en taire, et pour qui les vastes mers, les iles sans 
nombre, les rivages inconnus, les golfes profonds ne sau- 
raient être des obstacles. Ceux-là sont des géants, que Ju- 
piter est obligé de foudroyer pour les vaincre, ou qu'Her- 
cule seul sait dompter ; il y a chez eux une influence sémi- 
tique; nous retrouvons là les frères de ceux qui ont bâti la 
tour de Babel et les pyramides, creusé le lac Mœris et le 
lac Pallacopas. Nous n'y reconnaissons pas les Péoniens; 
nous voyons chez ces peuples braves et intelligents, mais 
barbares, beaucoup moins des Pélasges septentrionaux que 
desillyriensdu midi. 
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0. TraUlAne mlgrMIon i Tencrlens. 

Il y a une grande affinité entre les Péoniens et les Teu- 
criens : ils sont Pélasges les uns et les aulres; ils sont voi- 
sins en Asie : les Mysiens se mêlent aux uns et aux autres, 
et le nom de Péoniens du Pangée, de Péoniens du lacPra- 
sias, donné huit siècles plus lard à des tribus qui se disaient 
encore troyennes, prouve suflisamment cette consanguinité. 
Mais les Teuoriens n'en ont que nominalement le bénéfice, 
et une autre race se cache sous cette désignation erronée, 
que cependant nous laissons subsister par déférence pour 
l'usage. Il est évident, en effet, que les compagnons de Teu- 
cer et de Dardanus, Pélasges méridionaux venus dans le 
même temps de l'ile de Grêle et de l'Arcadie, ne sont point 
la souche subite et immédiate de tribus aussi nombreuses, 
et que les Méoniens,établisdepuia longtemps dans la partie 
la plus fertile de l'Asie occidentale, entre l'Hermus et le 
Méandre, ont pu seuls suffire à ces migrations. Ce sont ces 
Méoniens, appelés Péoniens, peuples de la seconde migra- 
tion, qui viennent au secours des Troyens des payséloignés, 
de la ville d'Amydon, des bords du large Axius '. Après 
leur invasion commence la troisième migration, celle des 
Teucriensi les Dardaniens et les Mysiens s'y associent, et 
elle se continue pendant deux siècles, pour ne s'arrêter qu'à 
l'époque de la guerre de Troie, devant la ligue des Pélasges 
méridionaux, sous les ordres d'Agamemnon. 



Les Mysiens, frères des Cariens et des Lydiens, se con- 
fo^ident d'abord avec les Pélasges méridionaux, et habitent 
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aveo eux au-desîous des Brygea, maia ils ne tardent pas à 
remonter vers le nord et à s'y fixer. Ils s'étendent le long 
de l'Hellespont et de la Propontide, depuis le Rhyodacus 
jusqu'à l'Hermus, et donnent leur nom à tout le pays. Ils 
envahissent l'Europe avec les Teucriens, auxquels ils sont 
mêlés, se frayent un passage à travers les Thraces, s'éta- 
blissent au nord de l'Hémus, et c'est d'eux que le bassin 
inférieur du Danube (rive droite) tire son nom ancien de 
Meesie. Ils se perpétuent jusqu'au moyen âge sous le nom 
de Mysi le long de l'Hénius, entre les sources de I'jÏIscus 
(Isker) et celles de l'Iatrus (lantra), et disparaissent quelque 
temps après sous les coups des barbares. Comme ils sont 
en dehors de la région macédonienne, nous nous bornons à 
ces délails; cependant ajoutons que certain nombre deMy- 
siens ont suivi les Teucriens en Macédoine, et jusque dans 
le Péloponnèse , où leur présence est constatée par je témoi- 
gnage d'Hérodote'. 

^- Dar^antens (TlilinKtes, Calabrea]. 

Les Dardaniens ont pour auteur Dardanus, venu d'Ar- 
cadie à Samolhrace, de celle île en Troade, et fondateur de 
la ville de Dardanum. Presque aussitôt après leur arrivée, 
ils traversent l'Hetlespont à la suite des Mysiens, fran- 
chissent comme eux, en cciurant, le bassin do l'Hèbre, 
passent l'Hémus, el s'établissent à l'ouest des Mysiens. Us 
occupent entre les Pirustes et les Triballes les deux ver- 
sants de l'Hémus depuis rOrbélusJusqu'auScardus, et sont 
les niaîtres des trqis cols de Komanova, de Katscbanik, et 
du Kobélitza. On connaît deux de leurs tribus, lesGalabres 
et les Tbunales. Très-redoutés de leurs voisins, ils enva- 

' llérod. VII, 20. 
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bissaient ordinairement la Macédoine par les vallées de 
l'Axius et de l'Érigon. M. Poinsignon, d'accord avec Stra- 
bon ', pense que les solitudes créées dans la vallée du Drin ' 
blanc, au sud du Scordus (Baba-Dagh) oni. pour auteurs les 
Scordisques ^, et il ne trouve pas vraisemblable que Phi- 
lippe, père dePersée, les ait produites pour arrêter lesDar- 
danes. 11 est vrai que ces peuples se sont étendus sur les 
deux versants de l'Hémus, au moins jusqu'à la Drenska, 
que Scupi (Uskiup) était une de leurs villes, la seule du 
versant méridional ^, et que leur route uatureile était la 
vallée de l'Axius. Mais quand Philippe les a prévenus à 
Scupi et à Bylazora, ils savent très-bien faire ie tour parles 
vallées du Drin blanc et du Drilo, descendre par elles dans 
rOrestjde, et se répandre dans la plaine Argesléenne. Illaut 
donc s'en tenir au récit de Polybc *, que Tite-Live a traduit, 
et dire que les Dardaniens ont aussi opéré leurs ravages par 
le nord-ouest. Les solitudes créées complétaient les moyens 
de défense, et c'est en faisant du nord-ouest un désert que 
Philippe, déjà maître des passages du nord, arrêtait les 
Dardaniens le plus sûrement. 

Dans l'invasion gauloise (280 avant Jésus-Christ), Belgius 
et Brennus ont suivi les mêmes routes, entraînant avec eux 
jusqu'à Delphes les Autariates, qui y éprouvèrent de grandes 
pertes. Les Dardaniens souffrirent peu de cette expédition : 
leur position intermédiaire entre lespassagesdu nord-ouest 
et ceux du nord-est, en avant de la chaîne élevée de l'Hémus, 
les préserva. Ils échappèrent aussià la domination des Scor- 
disques, et le siècle des Antigonides est leur époque la plus 
prospère. Ils conservent leur nom, et une certaine organi- 
sation intérieure sous lesllomains, et s'étendent peut-être 
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aux derniers lempsjusqu'à Kuslendil (Tauresium, ou Jus- 
tiniana prima). Ils conservent jusqu'au bout le souvenir de 
leur origine Iroyenne, et s'en enorgueillissent, auprès des 
Romains, qui avaient la même prétention, peut-être avec 
moins de fondement. Claude le Gothique' et Constance 
Chlore ' sorlent des rangs de la noblesse dardanienne ; Jus- 
tinien P'est aussi Dardanien, maisd'une naissance obscure. 



Les Teucriens ont pour auteur Teucer, venu de l'Ile de 
Crète en Troade; ils se mêlent aux Mysiens et aux Darda- 
niens, et passent avec eux en Europe. Ils soumettent les 
Thraces ^, c'est-à-dire qu'ils exercent sur leurs tribus épar- 
pillées une prépondérance temporaire, qui leurrend le pas- 
sage libre, de même qu'à leurs compagnons; ils restent 
étrangers aux établissements formés dans le nord et dans 
le nord-ouest, an delà de l'Hémus, mais ils ont la part 
principale dans ceux fondés à l'ouest, entre le Nestuset le 
lac Prasias, et les Mysiens seuls y concourent avec eux. Ce 
sont bien des Mysiens et des Teucriens, qui, descendant 
vers la mer Ionienne, s'avancent jusqu'au Pénée, coulant 
vers le midi*, mais nous ne croyons pas que cette dernière 
invasion se soit opérée par terre. En effet c'e^t vers la même 
époque que le royaume des Lapilhes est le plus florissant, 
et qu'il embrasse presque toute la Thesgalie, Les historiens 
qui ont mentionné le refoulement des Perrhèbes et des 
/Enianes en Dolopie et en Épire n'eussent pas manqué de 
signaler dans le même temps et dans le même pays le pas- 
sage des Teucriens et des Mysiens, et le fils du riche Tantale 
peut bien traverser la mer Egée depuis les côtes de Lydie 
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jusqu'à l'Euripe, quand les Pélasges Argonautes vont eux- 
mêmeBtl'Iolcos en Golchide. C'est donc par mer que Pélops 
fait son énnigration, mais jusqu'en Thessalie seulement. Il 
aborde dans le goll'e pélasgique avec de grandes richesseB, 
y lève une armée nombreuse* principalement parmi les 
Achéens et les Phtiotes, et pénètre avec ces recrues dans la 
Grèce péninsulaire, qu'il soumet presque entièrement'. 
Aucun peuple étranger ne traversa la région macédonienne 
depuis cette époque jusqu'à l'invasion des Perses. 

Oo&érea, Péaple«t MIrFopéoDieiiiii. 



Les Paroréens, ou Péoniens des montagnes, habitent 
une étroite lisière entre le Symbolum et la mer depuis la 
l'rontière des Piériens jusqu'à celle des Sapéens : leur can- 
ton s'appelle Parorée. Les Dobères*, ou Dobéro-Péonlens, 
situés au uord-ouest des Paroréens, sont enclavés au milieu 
des Piériens et des Edoniens du Slrymon, et semblent n'être 
que les citoyens d'une ville. Les Péoples habitent au-des- 
sous d'eux, entre la montagne et le fleuve, et occupent une 
partie de la région appelée Phyllis, répondant au Pangée 
lui-même a. Les Sirropéoniens s'étendent au delà de l'An- 
gitas, autour de Sirris, qui leur donne leur nom. Avant la 
première guerre médique (507), les Perses sont appelés sur 
le Strymon par des Péoniens, qui se disent Teucriens d'ori- 
gine, et colonie de Troie. Les Sirropéoniens, les Pêoples, 
et ceux qui s'étendent jusqu'au lac Prasias sont enlevés 
par Mégabyse, qui les transporte en Asie, et ils n'en re- 
viennent plus. Les Dobères, les Péoniens du Pangée et du 
lac Prasias, les Agrianes et lea Odomantes oe peuvent être 
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domptés '. Il semble que ces pelites tribus aieot été attirées 
autour du Pangée par la richesse de ses mines, dont elles 
partageaient l'exploitation avec les Piériens et les Salres". 



Les Édoniens occupaient la, rive gauche du Strymon à 
l'ouest du Pangée, et au nord le pays entre le Pangée et le 
mont Ménikion, répondant à la vallée de l'Ângitas, jusqu'à 
la frontière desSatres et des Besses; les Panéens étaient une ■ 
de leurs tribus ', comme les Péoniens du Pangée. Peut-être 
même ici faut-il lire Pangéens, au lieu de Panéens', et ne 
voir dans les Panéens et les Péoniens du Pangée qu'un sy- 
nonyme du nom d'Édoniens. Ils avaient occupé sur la rive 
droite du Strymon une partie de la Mygdonie, que les Ma- 
cédoniens leur enlevèrent !>; ils s'étaient aussi répandus 
dans l'Acte. Ils avaient encore leurs rois lors de la guerre 
du Péloponnèse, et ils luttèrent opiniâtrement pendant qua- 
rante ans contre tes Athéniens fondateurs d'Amphipolis '. 
Depuis le rèi^ne de Pbilippe, père d'Alexandre, ils n'ont plus 
qu'une valeur géographique, et Amphipolis, macédonienne 
ou romaine, fait toilte leur importance. Les destinées de 
cette ville se rattachent à la géographie politique. 



Les Péoniens du lacPrasias ont eu aussi la gloire de ré- 
sister aux Perses '. Ils bâtissent leurs maisons sur le lac 
même, à l'aide de pilotis qui viennent du mont Orbélus. 
Leurs maisons s'accèdent par un pont étroit, formé par une 

' Hèrod, V. 15, 16. » Thuoyd. II. 99. 

' IMd. Vil. 112. 8 Ibid.lV. 102, IIW. 109, 

' Sleph. 923, T Hérod. VU. 121 
■ ndj-j'y.fA, au lieu de nàvaioi. 
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trappe bien jointe, el le lac est si poissonneux, qu'il suffit 
d'y descendre par la trappe un panier, pour le retirer plein 
de papraces et de tillons '. Le mont Orbélus, dont il s'agit 
ici, n'est pas le montSpatz, mais un autre Orbélus men- 
tionné par Arrieii*, et qu'Alexandre laisse à sa gauche ainsi 
que la ville de Philippes, quand il part d'Amphipolis pour 
franchir le Nestus , el châtier les Thraces autonomes. 
Ce pourrait être la partie septentrionale du Symbole, ré- 
pondant aus sources du Kourou-Déré. Par cette rivière, 
affluent de l'Angitas, les pilotis pouvaient être conduits 
facilement jusqu'au lac Prasias, qui était leur destina- 
tion. Le lac Prasias, voisin du Dysoriim (Kortiasch), est le 
lac Cercinitis, il est encore renommé aujourd'hui par sa 
pêche abondante. 

§ 2 

Pélasges méridionaux. 

Nous appelons Pélasges méridionaux toutes les tribus pé- 
lasgiques qui viennent du sud-est, et qui s'établissent dans 
la presqu'île hellénique, au sud des précédentes. Sans recher- 
cher spécialement l'origine de chacune d'elles, ce qui nous 
entraînerait hors de notresujet, sans profit pour notre sujet 
lui-même, nous les rangeons sous trois groupes principaux : 
les Pélasges méridionaux de la région macédonienne , les 
peuplescoûligus, et les colonies pélasgiques. Nous parlerons 
ensuite très-brièvement des Phéniciens el des Egyptiens, 
qui ne sont point Pélasges, et qui appartiennent à la race 
sémitique. 

t Hérod. V. 16, 18. ' Arrien. Ex^ëd. d'AUx. I. c. i. § 5. 
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à. P^lasgea mérldlanaux de la région maeédanienDC. 

(Chalcidice, Thessalie, Illyrie grecque.) 

a. ChalcldleDa. 

Il n'y a pas de canton dans la région macédonienne qui 
ait une population plus mélangée que laChalcidice; toute 
les invasions ont contribué à sa formation : l'invasion thrace 
a donné les Bottiéens, les Bryges ; l'invasion tyrrhénienne 
lesPhlégréens. les Crestoniens, les Bisaltes; l'invasion teu- 
crienne, les Péoniens du lac Prasias, les Edoniens; enfin 
les colonies pélasgiques fournissent Enée, et la ville d'iEnia. 
Nous désignons sous lenomgénéral de Chalcidiens, ou habi- 
tants de la Chalcidice, tous les peuples de provenance quel- 
conque qui habitent cette péninsule, quel que soit le nom 
particulier à chacune des colonies grecques dont son terri- 
toire est rempli. 



Les Doriens, tribu hellénique, ont d'abord occupé les 
cantons occidentaux situés entre le Pinde et la haute Macé- 
doine, et leur ont donné le nom de Doride, qui s'est étendu 
à cette époque à toute la partie occidentale tle la Thessalie, 
depuis la source du Pénée jusqu'à l'^ta. Mais les Perrbèbes 
ayant ruiné par leurs ravages le nord de l'Eubée, probable- 
ment entre l'époque de la guerre de Troie et celle de l'inva- 
sion dcsThessaliens, et transporté ses habitants sur la terre 
ferme, établirent dans la Doride septentrionale les Hestiéens, 
qui lui donnèrent le nom d'Hestiéotide '. Ils fiorissaient 
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au temps d'Homère, et plusieurs villes de cette contrée pri- 
rent pari à la guerre de Troie, sans qu'on puisse prouver, ou 
même qu'on soit en droit de supposer qu'elles fussent déjà 
hestiéennes à celte époque. Longtemps après, ceux qui 
étaient restés en Eubée furent vaincus par Périclès ; obligés 
d'émigrer, ils se retirèrent en Macédoine ', c'est-à-dire dans 
i'Hesliéotide, qui lui est contiguë, auprès de leurs frères, 
que les Perriièbes y avaient transportés. Ils occupaient à 
l'ouest du mont Cercétius la vallée de Pamisus et celle du 
Pénée, au-dessous des iEthices et des Tymphéens, qui s'en 
disputaient les sources. 

c. ftbieea, Talaren. 

Les /Ethices, peuplade thessalienne, habitent aux envi- 
rons du mont Pœum et du Pinde, dans le voisinage de la 
Macédoine ; leur pays sépare les Tymphéens des Athama- 
nes'. Macédoniens selon les uns, Perrhèbes selon les au- 
tres', ils n'existent plus au temps de Strabon, de même 
que leurs voisins les Talares, ou du moins ils ne forment 
plus un corps de nation. Ils profitent de leur position au 
milieu des montagnes pour exploiter les routes, et sont 
adonnés au brigandage'*. 



Les Tymphéens habitaient, sur les deux versants du 
Pinde et du mont Tymphé, le pays situé entre le haut 
Aoùs et le Vénético inférieur, et louchaient à Test aux Eli- 
méenj, à l'ouest aux Atintanes, au sud aux Paravéens et 
aux .iEthices. Leur territoire, renommé pour s 
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et poar la beauté de ses bœufs, s'appelait Tymphéide, ou 
Stymphalide, ou encore Stymphalie ' ; Plutarque le nomme 
Tymphée; il fut soumis assez promptement par les Macédo- 
niens. Alexandre le traversa pour se rendre de Pélion à 
Petiène en Thessalie \ Polyspercbon commandait les Tym- 
phéens à la bataille d'Arbelles*. La Tymphée, qui ouvrait 
la route au cœur de la Macédoine, fut donnée à Pyrrhus 
. par Alexandre, fils de Cassandre, pour le récompenser 
d être intervenu contre son frère Antipater '. Pouqueville 
place à tort la Tymphéide aux sources opposées du Cé- 
lydnuB et du Thyamis autour de Saracovisla; Strabon la 
met formellement au pied du Pinde, et près du Pénée, dont 
les Tymphéens disputent les sources aux tribus Ihessa- 
liennes °. ^ginium (Kalabaka), située sur le Pénée, est une 
de leurs villes. 

'- Paravëena, ■■araréeDa. 

Les Paravéens et les Paroréens sont le même peuple, 
ainsi appelé soit à cause de son voisinage de l'AoUs, comme 
Tite-Live ^ appelle quelque part une partie de l'Athamanie 
Parachéloïde, Boit à cause da Pinde, qui en est proche ; ils 
habitent un pays rude, attenant aux montagnes de l'Illy- 
rie'. Dans la guerre du Péloponnèse, Orédus, leur chef, 
conduisit une expédition contre les Acarnanes, alliés d'A- 
thènes *. Voisins des Tymphéens, ils furent abandonnés 
avec eux à Pyrrhus par Alexandre, fils de Cassandre *. La 
rive gauche de l'AoUs supérieur est la position qui leur 
convient ; le mont Lingus était sur leur territoire. 

' Caliim.ap.Ëtrab.VII. 8. -Steph. » Slrab. VI1,8. 

671.-Li¥. Polyb. — Vlut. inPyrrh. ^ LW. XXXIX. 26. 

» Arrieo. 1. 12. ^ Slrab. ¥11. 8. 

» Diod. XVIF. 57. 8 Thiicyd. II. 80. 

* Rut. l'yrrk. » Plol. pyrrh. 
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Scylax de Caryanda, dans un texte très-corrompu , place 
les Atintanes au delà d'Oricum et de la Cliaonie, et les 
étend jusqu'à l'^monie (ancien nom de la Thessalie) et 
jusqu'aux Hestiéens, contigus à tous ces peuples '. Ils étaient 
au moins séparés des Hesliéens par les jEtliices, qui sont 
situés entre les Tymphéens et les Athamaues. Selon la 
plupart des auteurs^, c'est une tribu Epîrote ; ils combat- 
tent avec les Paravéens contre les Âearnanes, alliés d'A- 
thènes. Ils ne paraissent avoir eu que des bourgades : a Je 
ne pus découvrir, dit Pouquevilie, aucunes ruines dans un 
pays qui probablement ne posséda jamais de villes consi- 
dérables, s'il est vrai que cette contrée (vallon de ConitzaJ 
fut celle des Atintanes, peuplade isolée dans des villages, 
dont la barbarie formait le caractère distinctif. " » 



Après les Illyriens on trouve les Chaones, tribu thes- 
prote, qui habite un petit espace \ D'abord en partie mari- 
time, la Chaonie s'étendait sur la mer Ionienne, en avant 
des Thesprotes et au nord de Corcyre, sur un espace d'une 
demi-journée de navigation ^ Mais les Chaones furent, en 
même temps que les Thessaliens, rejelés à l'intérieur par 
les Thesprotes", et depuis ils demeurèrent exposés aux in- 
sultes des Macédoniens et des barbares de l'IUyrie ^ Les 
Dexares, une de leurs tribus, étaient voisins des Enché- 



' Scïl.Caty. G. Cr, min. I. 10. 
2 Slrab. Polyl), Thuiyd, II. 80. 


■' Scyl. Carv. G. Gr. min. 
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" Sainle-Crôix. Acad. ins 
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iéens {sans doute dans une haute antiquité), et habitaient 
au pied du moût Amerus (sans doute Tomarus) '. Les dé- 
filés d'Aiitigonée étaient situés dans la Chaonie (col de 
Clisoura). 

A. BTlIloaes, Uyllidlene, AihbdIIiik, Oricina, 

Ces quatre peuples appartiennent à un même canton, 
compris entre l'Aoùs inférieur, le Célydnus et le golfe d'An- 
Ion. Nous a\ons déjà reconnu parmi les peuples illyriens, 
au delà du Drilo, les Buliméens, appelés aussi Byllins ou 
HyllinsS de race illyrienne, mais tirant leur nom, selon 
les Grecs, d'Hyllus, fils d'Hercule^. Nous trouvons, dans 
le bassin inférieur de l'Aoûs, deux Byllis': l'une appelée 
aussi Byline, est intérieure et barbare : Ptolémée la donne 
sans preuve aux Elimiotes^ qui ne peuvent pas s'être éten- 
dus jusque-là; ses habitants sont appelés Bylliones, L'au- 
tre, appelée aussi Balliacc ^, est maritime ( «apa^aXàTuia ) ; 
elle a été fondée par les Pélasges Myrroidons de la suite 
de Pyrrhus, ou Néoptolème, fils d'Achille', et elle est mêlée 
à l'histoire des colonies voisines, principalement à celle 
d'Apollonie. Déclarée libre par les Romains, elle reçut les 
troupes de César ', et ses habitants sont appelés Byllidiens 
par Pline ^ 

La ville d'Amantia fut fondée sur la cote illyrienne, près 
d'Oricum et de Corcyre, par les Abantes, partis de Troie". 
Ce nom d'Amantia n'est pas une forme corrompue intro- 
duite par les barbares ; les Grecs disaient indifféremment 
AbantesetAmanles. Libre comme Bylli s, Amantiaaccueilht 

* Steph. p. 230. ' « Chresl. Slrab. 
' Sleph. Byz. 179. 387. ' Sleph, 188. 

3 Sleph, verbo. » C«sar, Ci«. III. 

* Plin. 111.23. 20. » Rin. III. 26. 

' Plol. m. 13. 1" Swpli. p. 7I.-Htral.. X. 
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comme elle les Césariens'. Pliae dislingue des Amantins 
libres les Amantins barbares ' : peut-être faut-il voir dan» 
ces derniers les habitants de la ville de Bantîas (Abantia), 
que l'on trouve chez les Dassarètes, dans le pays des Gali- 
céniens. Les Abaotes, originaires de l'Eubée et voisins des 
Hestiéens, pnt peuplé la partie de |a côte chaonienne, qui a 
reçu d'eux le nom d'Abantide, et ont l'ondé des établisse- 
ments jusque dans la Macédoine" (Bantias chez les Calicé- 
niens; en Emathie Eubéa ou Lebéa). 

Oricum, située au fond du golfe d'Aulon, dans le paysd'A- 
mantia, et à 60 stades (H kilomètres) 'de celte ville, fut fon- 
dée, selon les uns, par les Eubéens revenant de Troie'; 
selon d'autres, par les Colchiens °. Elle était, comme les 
villes qui précèdent, bâtie sur le territoire des Chaoniens ; 
elle fut longtemps le point de débarquement des Romains 
en Grèce, jusqu'à la conquête de la Macédoine; ensuite 
Dyrrachium lui fut préférée, mais sans lui ôter toute son 
importance, et César l'occupa dans sa lutte contre Pompée. 



L'Oresliade s'étend à 80 ^stades (M^BOO) sur le litto- 
ral'. Selon l'opinion la plus vraisemblable, la ville d'Ores- 
tias *, dont elle formait le lerritoire, fut bâtie par un petit- 
fils d'Oreste, qui, après avoir conquis tout le pays jusqu'à 
la mer Ionienne, lui donna le nom d'Ofestide '. Sans doute 
elle dut son origine à une émigration des Orestes de la Ma- 
cédoine, dirigée vers l'ouest, tandis qu'une autre émigra- 
tion, également partielle, dirigée vers l'est, et conduite par 

1 Plin. iv; 10.— Gïs. Civ. III. ' Cic. Plin. 10. 

I Plin. IV. 17. lu. 36. " Scyl, Cary. G. Or. min. i. 10. 

s Polyb. V. 108. 9 SlraL. VII. — .Solin Polyb. c.iï. 

* Scjl. Cary. G. Gr. min. I. 10. — Eustliai. ad Dion. V. 683.— Steph. 

» Scymii.Ch.G. Gr, TKin. 11.25. v". — Tzetzfes. Chil. V. hisl. 347, 
» Plin. m. 26. 
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Archélaûs, fils de Penthilus, traversait l'Hellespont et s'éta- 
blissait près du Rhyndacus, autour de Dascylium ' . Il est 
certain qu'Orestias n'eut jamais qu'une importance muni- 
cipale. Elle était autonome du temps de Philippe, fils de 
Démétrius, et fut déclarée libre pour avoir trahi Philippe 
, et s'être alliée aux Romains'. On ignore ce qu'elle devint 
sous les empereurs, à partir du siècle de Pline l'Ancien. 

il. Peuples eoDtlgas. 
a. TheaproteSt MalOBaes. 

Les Thesprotes habitaient au-dessus des Chaoniens, en 
face de Corcyre '. Les Chaoniens et les Tliessaliens étaient 
deux de leurs tribus, et c'est en se répandant à l'ouest, sur 
le littoral ionien, qu'ils refoulèrent les Chaoniens au nord, 
sur les deux rives du Célydnus, et les Thessalîens à l'est, 
jusqu'au Pinde, qu'ils franchirent. A côté des Thesprotes, 
et au sud des Atintanes et des Paravéens, les Molosses, qui, 
comme les Thesprotes et les Chaones, avaient pour auteurs 
les Pélasges de l'Arcadie, occupaient le bassin supérieur du 
Thyamis et du Charadra. Ils furent gouvernés du douzième 
au troisième siècle avant Jésus-Christ par la dynastie 
grecque des jEacides, dont Pyrrhus, fils d'Achille, est le 
fondateur, et leurs rois furent unis aux rois Téménides de 
Macédoine par des alliances de famille. L'Epire obéissait 
aux Molosses quand la dynastie des iEacides s'éteignit ; ils 
ne dissimulèrent pas alors leurs dispositions favorables pour 
les rois de Macédoine, et attirèrent sur eux la vengeance du 
sénat, qui détruisit du même coup soixante et dix de leurs 
villes. On trouve encore dans leur pays, principalement à 

» Scymn. Ch. G. Gr. tmti. II, 26. 
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Butrinto et à Konispoli, des ruines qui attestent leur an- 
cienne splendeur. 

i- Hellapea, Hellesau Selloa, Hellènes. 

Les Heltopes, appelés aussi Belles ou Selles ', habitaient 
à l'ouest du mont Tomarus, autour du temple de Jupiter 
Dodonéen, et leur pays s'appelait Hellopie '. La ruine cyclo- 
péenne de Gardiki est l'enceinte des Selles, qu'Hésiode ap- 
pelle la demeure des Pélasgcs («eî^àff-i-wv ÊSpavov), et le tem- 
ple de Jupiter Dodonéen est situé à 400 pieds au-dessus de 
Gardiki ; l'acropole de Castritza est la ville de Dodone, que 
Favorin appelle la capitale desHellopes, riches en trou- 
peaux \ C'est de ce pays que sont venus les Hellènes. Chas- 
sés des bords de l'AchéloUs et du lac Pambotis par une 
inondation qui pourrait bien être le déluge de Deucalion \ 
ils se réfugièrent dans le bassin du Sperchius (Hellada), et 
sur le raont Œta, entre le Sperchius et le Parnasse; ils 
partirent de là pour couvrir de leurs établissements la Grèce 
tout entière, 



Le pays des Athamanes touche à la Thessalie " ; il répond 
à la vallée supérieure de l'Achéloûs, et s'est étendu un 
moment jusqu'au golfe Actiaque. Voisins du Pinde, dont 
ils possédaient les passages, les Athamanes n'étaient séparés 
de la Macédoine que parles Paravéens et les ^thices, et. 
leur pays Sut ravagé plusieurs l'ois par les Antigonides. 
Tite-Live donne à une partie de l'Athamanie le nom de Pa- 

' Sleph. 260. 593. 
3 Hom, It. XVI. 254. 
9 Pouqueville. I. 91, 97. 
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rachéloïde ', qui lui convient très-bien ; ce n'est pas l'Atha- 
manie proprement dite, mais le pays qui se trouve aa-des- 
sous, un peu au sud-est, comme en Macédoine la Paraxia par 
rapport à l' Axius, et c'est probablement l' Apérantie, gagnant 
la frontière des Etoliens. Amynander, roi des Athamanes, 
chassé par Philippe, fils de Démétrius, puis rétabli, dut à la 
faveur de Flamininus de remonter sur son trône, et il se 
montra l'instrument docile de la politique du sénat *. 
Lorsque la lutte fut terminée avec les Macédoniens et les 
Etoliens, il ne fut plus question des Athamanes, placés par 
les uns en Epire, par les autres en lUyrie, et ils ne conser- 
vent leur nom que che^ les g 



La Dolopie était située au sud des Hestiéens, au pied du 
mont Othrys. LesDolopes, qui lui avaient donné leur nom, 
appartiennent aux premières migrations péiasgiques dans 
r^^monie, comme les Myrmidons et les Phthiotes, Les 
Myrraidons, venus de l'Ile d'Egine, émigrent en Epire, à la 
suite du lils d'Achille , et y perdent leur nom : Byllis 
( TtojjttBaWaaia ) est leur ville. Les Phthiotes et les Dolopes 
demeurent en jEmonie, et y laissent leur nom à deux can- 
tons contigus, la Phlhiotide et la Dolopie. C'est par la Do- 
lopie que les Antigonides envahissent le territoire des Eto- 
liens, et leurs armes y pénètrent souvent, principalement 
aux derniers temps ; mais ils n'y font guère que des incur- 
sions, sans durée ni conquête certaine. Cette occupation, 
de date récente et tout à fait précaire, n'a pas empêché les 
Romains de comprendre la Dolopie dans la province d'A- 

• Liï. XXXIX. 26. î Polyh. XVn. 10. — Sleph. Bji. 
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chaïe ; c'est pourquoi nous l'excluons nous-mêmes de la 
région macédonienne. 

*■ TheasBllens. * 

Les Thessaliens sont les Tliasprotes du littoral, et font, 
comme les Chaones, partie de cette puissante nation qui se 
rattache aux Pélasges par les migrations arcadiennes. Chas- 
sés de la côte par les Thesprotes, ils se portèrent à l'est, 
franchirent le Piode, traversèrent la Dolopie, et remplacè- 
rent dans l'ancienne jEmonie les Eoliens, tribu hellène, 
qui avaieut eux-mêmes succédé aur Lapithes. Le pays oc- 
cupé par eux est le bassin central, appelé de leur nom 
Thessaliotide ; les Phthiotes se maintinrent au midi, les 
Magnètes à l'est , les Hestiéens au nord-ouest , où les Per- 
rhèbesles avaient établis. A l'ouest, les Dolopes recouvrè- 
rent leur autonomie par l'émigration des Doriens dans la 
Hellade et le Péloponnèse ; les Perrhèbes et les jEnianes fu- 
rent rejetés au delà du Pinde et de l'Othrys, ou refoulés au 
pied de l'Olympe, et la contrée s'organisa régulièrement, 
sous la prépondérance de la tribu victorieuse, dont le nom 
lui est toujours resté depuis cette époque. Quoique les 
peuples de cette contrée portent le nom général de Thessa- 
liens, et que ce soit toujours sous ce nom qu'ils figurent 
dans leurs rapports avec les rois de Macédoine, il faut ce- 
pendant remarquer que géographiquement le nom est spé- 
cial aux habitants de la Thessaliotide, et que les limites de 
la Thessaliotide sont en dehors de la région macédonienne. 
C'est pour cela que nous rangeons les Thessaliens parmi les 
peuples contigus, tout en conservant à la partie thessa- 
liennc de la région macédonienne, jusqu'à la rive gauche 
du Pénée, le nom de Thessalie épictète. 
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M. Raoul-Rochette ' fait observer avec raison, à propos 

des PtHhiotes et des Achéens, que ces noms, appliqués 
postérieurement à des tribus helléniques qui babitaient en 
effet la Phlhiotide et l'Achéotide (Â^aulinî), avaient été 
portés dans l'origine par des tribus pélasgiques fixées sur 
le même territoire. Cette remarque convient aussi à la Ma- 
gnésie, oii régnait Pbiloclète avant la guerre de Troie, et le 
nom de Magnètes, qui se retrouve en Asie près du Méandre 
et du mont Sipyle, paraît se rattacher à la grande migra- 
lion leucrienne, dont rexpéditiun de Pélops est au midi le 
principal épisode. Ainsi, la dynastie qui régnait à Métibée 
aurait avec celles de Mycènes et de Sparte une origine 
commune, et elles seraient, sinon contemporaines et issues 
de ia même souche, au mojns parties des mêmes contrées. 
Mais quand Phiioctète, après la guerre de Troie, fut jeté par 
un naufrage sur la côte d'Italie, où il fonda Pétille, des co- 
lonies hellènes s'établirent sur la côte Magnésienne. C'est 
alors que, délivrés de crainte par la dispersion ou l'affaiblis- 
sement des Pcrrhèbcs, les Hellènes, mêlés aux anciens Ma- 
gnètes dont ils prirent le nom, s'étendirent au delà du 
Pénée jusqu'à Dium. On sait, en effet, qu'à une certaine 
époque le .littoral a porté le notn de Magnésie jusqu'à ce 
point, et cette époque doit se placer après la guerre de 
Troie, entre la domination des Perrhèbes et celle des Macé- 
doniens. 

Grâce à leur position entre la mer Egée et les chaînes du 
Pélion et de l'Ossa, les Magnetes n'avaient pas à souffrir 
des invasions, et ils pouvaient se défendre aisément contre 

1 Raoul- Rochelle. Col. gr. il, 7. 
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leurs voisins. Ils flrent eux-mêmes de fréquentes invasions 
dans le nord, et on voit aux différentes époques les maîlres 
de la Piérie construire des places fortes, comme Phîla, Hé- 
racléum et l-.ycostoinion, sur la frontière, pour les tenir en 
bride. » 



Les colonies grecques fondées sur les côtes de la mer 
Egée ou de la mer Ionienne ont leur place marquée dans 
l'histoire des temps primitifs, et cette place est d'autant plus 
importante, que la civilisation des temps qui suivent est 
due surtout aux colonies ; mais aucune d'elles ne constitue 
une nationalité assez puissante, aucune ne jouit d'abord 
d'une influence assez étendue, pour nous avoir transmis des 
annales suivies, et pour se prêter à un développement même 
sommaire. Plus tard, quelques-unes seulement y parvien- 
nent; ce que leur histoire peut offrir d'intéressant entre 
naturellement dans la description polilique. C'est donc plu- 
tôt le mouvement dans son ensemble, la façon dont se 
pToupent ces divers établissements selon les époques ou se- 
lon les métropoles, que nous nous proposons d'examiner ; 
nous le ferons en quelques mots, pour éviter d'avoir à nous 
répéter nous-mêmes. 

Parmi les colonies grecques de la région Macédoniesne, 
les plus anciennes sont les colonies Cretoises'. Botton, chef 
des Cretois, donne son nom à la Bottiée ; des Athéniens 
sont mêlés aux Cretois, comme le prouve une tradition con- 
servée jusqu'au temps d'Aristo te ; ils se mêlent eux-mêmes 
aux Piériens, premiers habitants du pays, et c'est là l'ori- 
gine des Bottiéens, peuple vivace, qui s'est perpétué sous 

< naoul-Roclielte. Cul.gr. n.lH2. 



db» Google 



GÉOGRAPHIE HISTORIQUE A L ÉPOQUE PRIMITIVE. 125 

ce nom jusqu'à la ruine de la Macédoine. I] faut rapporter 
à la même époque et au même peuple trois villes de l'Ema- 
thie, situées sur l'Axius, et dont les noms sont évidemment 
Cretois, Idomène, Atalante et Gordenia : elles existaient 
encore au cinquième siècle avant Jésus-Christ, lors de l'ex- 
pédition de Sitalcès. 

Un peu plus d'un siècle après les Cretois, les chefs grecs 
et troyens, poursuivis par les naufrages et par les malheurs 
domestiques, se dispersèrent sur tontes les côtes voisines 
de la Grèce, et la Macédoine eut sa part dans cette disper- 
sion. Enée fonda Muiâ en Chalcidice; Pyrrhus fonda Byl- 
lis, au confluent de l'AoUs avec le Potyanthus ; Penthilus 
fonda Argos Oresticum ; les Orestes, ses compagnons, bâti- 
rent plus lard Orestias , et les Erétriens revenant de Troie 
sont les auteurs d'Oricum, d'Amantia, de Bantias et de Le- 
béa ou Eubéa. 

La plupart des colonies grecques de la Chalcidice ont les 
habitants de l'Ile d'Eubéc pour auteurs, mais à des degrés 
différents : elles ne paraissent pas antérieures au huitième 
siècle avant Jésus-Christ. On attribue directement à Chalcis 
Eubéenne les villes de la presqu'île de Silhonie et de la 
Paraxia : Torone, Singis, Sermylis, Mécyberne, Olynthe, 
Chalcis Chalcidique, Aréthusa. Erétrie Eubéenne est la 
métropole d'Aphytis, Néapolis Chalcidique, Mga, Thé- 
rambus, Scione, Mendé, Sané, et généralement toutes 
les villes de la presqu'île de Pallène. Chalcis Chalcidique 
fonda à son tour Assorus, Elymnium près d'Acanthe. 
Mendé fonda Eione en Thrace ; les Bottiéens, Piériens mê- 
lés de Cretois, d'Athéniens et de Chalcidiens, fondèrent 
Apollonie Chalcidique, Apollonie Mygdonienne et Apollo- 
nie Actéenne, en Thrace Apollonie Piérienne. Les An- 
dnens. colonie eubéenne, peuplèrent la presqu'île d'Acte, 
fondèrent Tliyssus, Cléone. Acrothoon, Olophyxus, Sané 
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Acléenne, Dium Actéenne, Charadries, Argilus, Cardylium, 
Acanthe et Stagire; Stagire fonda peut-être Thérambua ". 
Cette liste est très-incomplète : parmi les trente-deux villes 
détruites par Philippe dans sa gueri'e contre les Oiynthiens, 
beaucoup ont péri sans laisser même leur nom. Cela suffit 
cepenilanl à faire ressortir la puissance des Eubéens avant 
la soumission de leur île au peuple athénien, 

Les autres colonies, dont fjuelques-unes sont très-consi- 
dérables, ne présentent pas le même ensemble. LesPariens 
ont des établissements à Thasos ; les Thasiens couvrent de 
leiîts colonies toute la côte, depuis le Slrymon jusqu'à la 
Chersonnèse; dans la Parorée Œsyme et Galepsus, Anti- 
sara, Scaptésylé, leur appartiennent, et à l'est du Nestus 
Dicéopolis. Les Athéniens bâtissent Amphipolis, Eion du 
Strymon, Néopolis paroréenne, et sans doute aussi quelques 
villes de la Bisaltique. Corinthe fonde Potidée, et sur la 
côte adriatique Apollonie ; Corcyre fonde Epidamoe. 

Il est encore une autre série de villes anciennes, souvent 
construites sur l'emplacement de villes antérieures, et dont 
les rois de Macédoine sont les créateurs. Perdiccas II bâtit 
dans la Chalcidice Stratonicéa ; Philippe, père d'Alexandre, 
embellit Pelia et ïhessalonique, bâtit dans la Lyncestide 
et dans la Bisaltie deux Héraclées, dans la Piérie un Héra- 
cléum, dans la Thrace Philippes et Philippopolis. Alexandre 
donna à la capitale des Médares ou Médarores le nom d'A- 
lexandropolis, et bâtit en Bisaltie Euporia. Cassandro agran- 
dit Thessalonique,' bâtit sur le cours inférieur de l'Apsus 
Aulipatrie, dans la Patiène Cassandréa, à la place de Poti- 
dée , dans l'Acte Uranopolis, à la place de Sané. Toutes ces 
villes, comme les suivantes, ont un but défensif : elles pro- 



' Bsoul-Roehelte, Coi, gr. III. 209. ont tonilé Slagire, ai l'on lieol comp 

' Il serait plus ualurel de penser de la posilioa il'Andros, kur nièlrc 

que les Ttiérimbiens ou Slranliéens pôle, par rapport à ces deu» villes. 
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tégent le royaume à l'inlérieur contre les tribus illyriennes, 
sur les côtes contre une invasion et une tentative de débar- 
quement, et elles commandent les passages difficiles. Anti- 
gone (le Goni élendlt encore ces précautions : il fonda une 
Antigonée sur le cours de l'AoUs, contre les attaques des Epi- 
rotes, une seconde sur la fronlière des Pélagoniens, une 
troisième presque aux sources de l'Echédoros, sur la fron- 
tière des vEstréeos el des Mœdes, une autre en Chalcidice. 
Démélrius II, fils d'Antigone de Goni, bâtit Pbila contre les 
incursions desMagnètes. PLilippe, fils de Démétrius, éleva 
sur l'ErigoQ la nouvejle ville de Perséis, et accrut à l'entrée 
du défilé de Tempo la ville de Gonnocondyion, à qui il 
donna le nom d'Olympias, Les autres villes, si nombreuses 
dans la région macédonienne, n'ont pas d'origine certaine, 
ou sont propres aux tribus illyriennes, ihraces ou pélasges, 
qui occupaient leur territoire. 



moFLEa stHiTiQni». 

(Phéniciens, Egyptiens). 

L'influence exercée par les peuples sémitiques, c'est-à- 
dire par les colonies phéniciennes et égyptiennes, sur la 
civilisation et les institutions des Macédoniens serait mi- 
nime, si on la rattachait exclusivement aux établissements 
fondés par ces peuples sur son territoire. En effet, la défaite 
de Gigon, roi des Éthiopiens, par Bacchus aux environs 
du cap Gigonis ' , et la colonie phénicienne conduite à Tha- 
sos par Cadmus et Thasus * sont à peu près les seules traces 
d'occupation directe que nous ayons. Mais il ne faut pas 

' Siepli. \iyc. V. ^ Scymn. Ch. G. Cr. m. II. 58. 
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oublier que les Égyptiens ont pénétré de très-bonne heure 
dans la Colchide, d'où les lilyriens sont partis (peut-être 
3,000 ans avant Jésus-Christ) ', que Sésoslris a porté ses 
armes en Asie Mineure, et même en Thrace, et que les Pé- 
lasges du nord et du midi n'ont pénétré en Europe qu'im- 
prégnés des idées phéniciennes dans leur religion, leurs 
institutions, et leur industrie elle-même. Nous n'abordons 
pas ce sujet, qui ne se rapporte qu'incidemment à notre 
travail: nous allons seulement indiquer comment, selon 
nous, les traditions phéniciennes et égyptiennes ont pu se 
répandre jusqu'en Thrace et jusqu'en Macédoine, et quelle 
route à peu près elles ont pu suivre. 

Ce sont vraisemblablement les Phéniciens qui ont im- 
porté dans la religion primitive des Grecs les dieux Cabires 
{les forts), qu'ils adoraient au même titre que les Égyp- 
tiens, c'est-à-dire comme les sept planètes, auxquelles s'a- 
joute un pouvoir suprême : ils lui attribuaient aussi une 
vertu fécondante. C'est par la vallée de l'Euphrate, et peut- 
être à la suite des armes égyptiennes, que ce culte s'est 
répandu' ; on trouve en effet dans le bassin de l'Euphrate 
le fleuve Chaboras, qui rappelle leur nom. Ensuite ce culte 
se propage de proche en proche à travers l'Asie Mineure 
jusqu'à Samos, puis à Samothrace, et delà en Thrace et en 
Macédoine^. Sous l'empire romain quelques villes avaient 
l'usage de représenter sur les médailles, avec les attributs 
des Cabires, tel ou tel personnage de la famille impériale : 
c'est une basse flatterie de peuples dégénérés, et sans portée 
aucune. Les mystères cabiriques, dont Samothrace était le 
centre, étaietlt accompagnés d'orgies et de pratiques d'une 
extrême licence; cependant ils jouirent d'une grande re- 



Guigniaut. Bel. de Vantiq. ^ H.Gmaaiaul.Ret.del'antiq, t.ll. 
ie parlie. -1050. 1" partie. 285. 308. 

' H.ibid.'iSS.SOO. 
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nommée longtemps après l'ère chrétienne, et le sage Ger- 
manicus eut l'intention de s'y faire initier '. SabazJus est 
un dieu cabire, si on en croit Cicéron^. 

On attribue à la Phénicie ou à l'Egypte, outre le culte 
des Cabires, celui de Saturne (Baal). de Junon (Astarté), le 
culte d'Hercule, chez lequel on croit voir la personnification 
de Sem, et qui à Tyr s'appelle Meikhart, celui de Gigon, 
danseur, ou dieu de la table chez les Égyptiens'; il y a des 
génies farceurs dans les mystères de Gérés et de Bacchus. 
L'Adonis des Phéniciens est le même que Priape, et Vénus 
est toute phénicienne. Les Phéniciens adoraient également 
Cybèle sous le nom d'Attis ; son culte doit pénétrer en Eu- 
rope par les Bryges, car c'est en Phrygie, chez les Béré- 
cyntes, et à Pessinunte, qu'elle a ses sanctuaires les plus 
célèbres. Enfin il y a des emprunts communs avec l'extrême 
Orient : Diane Éphésienne et Apollon Lycien sont les dieux 
des Mèdes et des Perses, et une véritable personnification 
des astres*. 

Hercule n'est pas le seul héros que les Grecs aient reçu 
des peuples sémitiques : Typhon chez eux est devenu An- 
tée, Anuhis Mercure ; Busiris est une autre forme d'Hercule. 
Dionysos est devenu Bacchus, le dieu trompeur (Apaturius), 
dont les fêtes à Athènes s'appellent Apaturies, et le culte 
des génies ou démons y est mêlé. Le culte des héros est en 
général d'un caractère funèbre, et n'a point la gaieté et la 
solennité du culte des dieux '. C'est avec ces éléments très- 
divers que les Grecs, à l'époque oii cessent leurs migrations, 
établissent leur théogonie (Hésiode). L'Assyrie, la Perse, la 
Phénicie, l'Egypte, la Lybie y apportent leur contingent; 

' H.Guieniaut, Rel.de l'antiq. t. II. piens; on retrouve son nom daos celai 
1"^ parlle.îiaB. du cap Gigonia. 

' Ciu. De no(. Deor. III. 23. * M. Guioniau^ Jlei.de l'antiq. 1. 1. 

* Gigon est aussi un roi des Ethio- 2» partie. 276 283. 296. 
» Id. ilnd. 435. 480. 
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mais la race iliyrienne a également sa part. Nous ne par- 
lons pas de Cérôs, dont le culte vient des bords du Pont, et 
dont les fêtes à Eleusis (Eleusinies, Thesmopliories,} avaient 
tant d'éclat, ni de Perses, héros solaire de i'Argolide, et 
tige des Perses; la Colchide, appelée à juste titre une se- 
conde Egypte, peut avoir fourni ces données*. Les véri- 
tables dieux illyriens sont simples comme les barbares 
qui les adorent: c'est Mars, le dieu de la guerre, qu'on 
trouve chez les Thraces comme chez les Scythes ; Hécate, 
qui écarte, qui éloigne le péril ; llilhya, la bonne fileuse ; 
Ops, la secourable ^ Peut-être i'aut-il voir dans ces divinités 
iilyriennes une transition aux personnifications, comme 
Esculape, dieu de la médecine ; ses filles Hygie et Panacée ; 
Trophonius le nourricier, Até la nécessité. C'était déjà une 
sorte de progrès, une source abondante de conceptions éle- 
vées et de réflexions utiles, et l'élément d'un haut degré de 
civilisation. 

Dans les sciences et dans les arts, Ilithya, la bonne fiieuse , 
est déjà l'objet d'un culte chez les Illyriens, ou, comme on 
les désigne plus généralement, chez les peuples hyperbo- 
réens. H y a donc déjà quelque induÉtrie, au moins l'indus- 
trie nécessaire, et ce n'est que pour les objets de luxe ou 
de parure qu'on a recours au commerce d'échange avec les 
colonies grecques, plus avancées et plus habiles. Il n'en est 
pas de même de l'architecture. Les Égyptiens ont longtemps 
auparavant montré leur savoir-faire par la construction des 
pyramides ; on trouve des villes vastes et opulentes en Phé- 
nicie, et chez les peuples de l'Asie centrale bien avant l'in- 
vasion des Pélasges en Grèce ; c'est Perses qui amène d'O- 
rient en Europe les Gyclopes, qui bâtissent Mycènes ; Ty- 
rinthe, dont l'existence est antérieure, avait été bâtie par 
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desLyciens; tous ces ouvriers sont pélasges, et leurs mo- 
numents sont appelés avec plus de vérité pélasgiques que 
cyclopéens. C'est beaucoup plus tard que l'architecture 
primitive est modifiée : l'art grec en sortira. Toujours ce- 
pendant la région macédonienne demeurera tributaire des 
peuples du Midi pour les constructions; les lettres et les 
arts n'y pénètrent qu'au cinquième siècle, sous le règne 
d'ArchélaUs, et y sont représentés par des étrangers jusqu'à 
l'époque de l'asservissement de la Grèce. 
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CHAPITRE III 

GÉOGRAPHIE flISTOHIQUE A l'ËFOQUE HACLDONIENRE . 



H Hurédoiiieu!! i les Haecdnes. 



Le nom de Grecs était plus ancien que celui d'Hellènes, 
et la Grèce, ou ^ays des Grecs, répondait dans les pre- 
miers temps au bassin moyen de rAchéioûs. Les Belles ou 
Selles élaient une tribu des Grecs, ou, comme les Grecs 
leurs voisins, une tribu pélasgique d'Epire, lorsque le dé- 
luge de Deucalion (débordement de l'Arachtiius et de l'A- 
cbélotis) les obligea d'émigrer dans la région inférieure du 
Pinde, entre le Sperchius et le Parnasse. Nous ne voyons 
pas que dans les parties inondées le nom de Grecs ait sur- 
vécu à cette émigration ; les Epirotes ne l'ont [las porté, et 
il n'a été remis en vigueur, pour exprimer la nation entière, 
que par les écrivains romains, qui sans doute l'avaient reçu 
des colonies de l'Italie méridionale (Grande Grèce), il faut 
donc, ou que celle tribu des Grecs ail péri dans l'inondation, 
ou qu'elle se soit fondue avec les tribus voisines, ou, ce qui 
est plus vraisemblable, qu'elle ait l'ait corps avec les Belles, 
émigré comme eux, et adopté comme eux le nom d'Hel- 
lènes. On comprend alors facilement que dans l'invasion des 
Encliéléens ou Cadméens, postérieure de ^lus d'un siècle, une 
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partie des Doriens de l'Hestiéotide, alors comprise entre le 
Pinde et l'Olympe, aient été chassés par les Enchéléens 
qui les trouvaient sur leur route, qu'ils se soient jetés, 
non pas dans Pindus, ville de Phocide, beaucoup trop 
éloignée de i'Hestiéotide,mais dans le Pinde lui-même, qui 
se trouvait à proximité, et qu'ils y aient pris le nom de Ma- 
cednes , emprunté au canton qu'ils occupaient '. Ainsi 
Macednum est le canton du Pinde dans lequel se réfugient 
les Doriens appelés plus tard Macednes, lorsqu'ils sont cou- 
pés des autres Doriens par l'invasion enchéléenne. C'est de 
Macednum qu'ils ont, en suivant le Pinde et les Gambu- 
niens, descendu te long de l'Haliacmon jusqu'en Emathîe ; 
on les y retrouve, au pied du Bermius, à l'arrivée des Témé- 
nides. 

D'après cette migration vraisemblable *, qui a pour ana- 
logues celles des Perrhèbes et des Hestiéens, et plus tard en 
sens inverse, celles des Perrhèbes et des ^nianes, et que 
Strabon semble indiquer en étendant la Thessalie au nord 
jusqu'à la Macédoine supérieure* (ou libre; au moins 
l'Elimiotide; ttÎç avw MaxeSoviaç) et jusqu'aux Péoniens 
([A^pi naiovta;)*, les Macednes ne sont pas seulement 
Grecs, ils sont encore Hellènes. Mais c'est une peuplade 
faible et obscure, établie de bonne heure dans les jardins de 
Midas au-dessous du Bermius, et soumise aux Emathiens, 
puisque ie roi d'Emathie la donne à Caranus"; il faut 
qu'elle soit ravivée par une migration nouvelle pour songer 
à quelque agrandissement, 

!>■ I^a Téménldes t CaranuB, Perdlccaa. 

Nous abandonnons le récit de Justin qui se rapporte à 

» Hèrod. I. 56. * M. ibid. §1. p. 368. 

' Frère». Acad. tnso. XLVIl. 133. s m. PoirsoD. Hist. ane. p. 341. 

= Sirah, IX. K. ï.'§3. p. 509. 
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Caranus»;M. de la Coulonche l'a réduit à sa juste valeur, 
et sans chercher plus que lui à le concilier avec le récit 
d'Hérodote, nous prenons l'histoire desTéménides au règne 
de Perdiccas l"'. Cependant nous ne voyons pas dans le roi 
de Lebtea, dont [parle Hérodote, un roi des Labéates, et 
nous ne croyons pas impossible qu'un établissement témé- 
nide ait précédé Perdiccas *. 

Perdiccas vit au commencement du septième siècle avant 
Jésus-Christ; il règne sur les Macednes, qu'il a soumis, ou 
qui lui ont été abandonnés à la suite d'une guerre contre 
les Orestes par le roi des Emathiens ou des Eordéens; il 
possède autour du Bermius le pays des Bryges (jardins de 
Midas), et il s'étend dans la plaine jusqu'à Edesse, dont il 
fait sa capitale, et où il veut être enterré. Dès le commen- 
cement la succession au trûne n'est point stable, et il y a 
rivalité entre les branches collatérales. Thucydide, lors de 
l'expédition de Sitaicès contre Perdiccas II, nous parle de 
Philippe, fils d'jtJropuB , et d'Amyntas, fds de Philippe, 
qui disputent la royauté aux descendants d'Alcétas et 
d'Amyntas I". C'est le mêmespectacle quelque temps après, 
à la mort d'Archélaùs, et le même encore à la mort d'A- 
myntas IV. Il n'est pas inutile de le faire observer dès le 
commencement ; c'est dans les mœurs de la nation, et cela 
se reproduit encore à l'avènement de Philippe, père d'A- 
lexandre. 

Depuis Perdiccas l" jusqu'au règne d'Amyntas V', pen- 
dant environ cent soixante ans, les Téménides, maîtres 
d'Edesse, ontsoulenu certainement une guerre active contre 
leurs voisins. Déjà on les voit exposés aux attaques des Illy- 
riens et luttant ditïicilement contre eux ; ils avaient obtenu 
des résultats importants, soumis l'Eordée, et ils possédaient 

' jDstin.VU. 1. î Hérodote, VIII, 137. 
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probablement une partie de la Piérie, dont ils avaient 
chassé les habitants (Piériens de Phagrès, dans la Piérie de 
Thrace) *, lorsque l'inyasion des Perses sous Darius 1", fils 
d'Hystaspe, vint tout remettre en question. 



H Perses t DbtIph. 



Les Perses paraissent pour la première fois en Europe à 
la iin du sixième siècle ; leurs expéditions, qui se succèdent 
pendant trente ans (508-478), nous donnent les premières 
notions détaillées sur la partie méridionale de la région 
macédonienne, et à ce titre elles méritent de nous arrêter 
un moment. Néanmoins, la géographie du pays est le sujet 
qui nous occupe, nous ne l'oublierons pas, et nous nous 
garderons bien de refaire hors de propos l'histoire de la 
Macédoine. 

Quand Darius envahit l'Europe, c'est surtout pour se 
venger des Scythes ; il ne songe auxThraces que parce qu'ils 
se trouvent sur sa route, et il est probable qu'il eût laissé 
en paix les Macédoniens, encore faibles, et assez éloignés, 
si les Péoniens du Pangée, en demandant son appui, ne lui 
avaient suggéré des idées plus ambitieuses. Mégabyse, un 
de ses lieutenants, soumet la vallée du Strymon, et trans- 
porte en Asie les Sirropéoniens et tes Péoples^; mais il 
échoue contre les autres Péoniens, défendus par un lac ou 
par des montagnes. Celle première expédition n'a pas d'au- 
tre résultat, et la tranquillité subsiste pendant un intervalle 
de quatorze ans {507-493). Mais, après la réduction des lo- 
■ niens et des villes grecques d'Asie, Darius entreprend de se 
venger des Athéniens, qui leur ont donné des secours, et 
alors il renouvelle ses projets contre la Macédoine. Méga- 

' Ttiucyd. IL 99. a Mérotlote. V. 15. 16. 
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byse est encore envoyé pour demander la terre et l'eau ; 
c'est un ambassadeur, ce n'est plus un général. Alexandre, 
fils d'Amyiilas, Irop faible pour engager une lutte ou- 
verte, a recours à la ruse : les chefs ennemis sont égorgés 
dans un festin avec leur suite '. Bubarès, chargé par Darius 
de rechercher les coupables, est gagné, et épouse Gygée, 
sœur d'Alexandre. Amyntas l'Asiatique, issu de cette union, 
reçut plus tard de Xerxès la grande ville phrygienne d'Ala- 
banda *. 



Jusqu'alors on n'avait pujuger de la puissance du grand 
roi que par ouï-dire ; la flotte de Darius avait été dispersée 
par la tempête aux abords de l'Athos, et la défaite des 
Perses à Marathon avait inspiré aux Grecs un grand cou- 
rage. Mais l'invasion de Xerxès, si supérieure à toutes les 
précédentes, répandit dans la Macédoine et dans toute la 
Grèce une terreur profonde; la plupart des peuples jus- 
qu'aux Thermopyles se soumirent sans combat. Dans cette 
expédition remarquable, qui se continua pendant à peu 
près quatre ans, nous n'avons pas à signaler ce que fait 
Xerxès en Thrace ou en Thessalie; suivons-le seulement 
dans sa marche à travers la Macédoine. 

Xerxès attend en Thrace que le canal do l'Athos soit 
achevé ; lorsqu'il en est averti, il passe le Neslus, traverse 
an lac poissonneux et salé de 30 stades de circuit (5'"'-,50), 
laisse à gauche les villes grecques et maritimes, dont Pis- 
tyre fait partie, et, gagnant l'intérieur des terres par le ter- 
ritoire des Sapéens, des Derséens, des Edoniens et des 
Satres, il reçoit la soumission de tous ces peuples, excepté 



1 Hérod. V, 20.21, 



» Hérod. VIII. 136. 
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des Satres. Il passe auprès de Pergame et de Phagrès, pe- 
tites forteresses possédées par les Piériens, et, laissant le 
Pangée à droite, il traverse le pays des Péonieûs, du Pan- 
gée, des Dobères, des Péoples, qui habitent sur les plateaux 
moyens du Pangée, au vent de nord-est, la région appelée 
Phyllis ( UTtÊpoixéovraî Ss ti nà-yy^wv «pi? BopÉEu) k'/i^ou). 
C'est ainsi qu'il poursuit sa route vers l'occident jusqu'au 
Stryraon, et jusqu'à la ville d'Eion. Il retrouve à Eion le 
Perse Bogés; les Mages y immolent au fleuve des chevaux 
blancs; àNeuf-Voies, neuf garçons et neuf filles du pays 
sont enterrés vifs, selon la coutume des Perses, et des ponts, 
préparés à l'avance, permettent à l'armée de passer le Stry- 
mon'. 

Il faut chercher le lac de Pistyre au sud-est, entre Acon- 
tisma, relais de la voie Egnatia, et la baie de Kalamouti, 
M, Viquesnel y indique seulement des marais, mais Kie- 
pert y marque un lac, une lagune assez étendue, en com- 
munication avec la mer, salé par conséquent, ce qui se 
rapporte au texte d'Hérodote, Un autre motif nous oblige 
de nous en tenir à cette opinion : c'est qu'il n'existe pas de 
lac à l'intérieur. On voit encore que les Perses, au lieu de 
passer les gorges sapéennes, remontèrent !a vallée du Nes- 
lus, et qu'ils franchirent la chaîne du Symbole à peu près 
dans les mêmes parages que plus tard l'armée de Brutus, 
entre l'emplacement de Crénides, qui n'existait pas encore, 
et celui de Drabescus. C'est ainsi qu'ils traversent en effet 
le pays des Derséens et celui des Satres. Us ont dû ensuite 
contourner le bassin du Gangitès et franchir les contre-forts 
du Pangée, au sud de Trogilus (Pravista). L'indication du 
nord-est est fort bien donnée, et convient à là direction du 
Pangée, et de sa principale ramification, le Bounar-Dagh, 

' Hérod. Vil. 109. 114. 
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qui aboutit au Strymon, entre Neuf-Voies et Eion. Il ré- 
sulte de cet itinéraire que Xerxès n'a pas dépassé au nord 
le territoire de Neuf-Voies, mais il ne s'ensuit pas que tout 
le pays situé au delà de celte limite ait été préservé ; il n'en 
est rien, puisque dans sa retraite Xerxès laisse des ma- 
lades à Sirris. Seulement on peut dire que Xerxès lui-même 
n'alla pas plus loin, et les détails donnés par Hérodote s'ap- 
pliquent à la portion de l'armée où se trouvait le roi, La 
flotte suivait le littoral avec des provisions. 

Ensuite l'armée, partant des bords du Strymon. traverse 
au sud-ouest la Bisaltie, le long du rivage où est la ville 
grecque d'Argilus ; puis, ayant à gauche le golfe que do- 
mine le temple de Neptune (xd^itov tôv l-nl ntHnS-niou) , 
elle traverse la plaine syiéenne, laisse encore à gauche la 
ville grecque de Stagire, et parvient à Acanthe. Les Acan- 
thiens avaient favorisé les travaux des Perses et furent 
récompensés par le grand roi '. Il y a du Strymon à l'Aulon 
trois heures de route sur un sable brûlant, entre la mer et 
les bruyères ; ce n'est pas là qu'il faut chercher la plaine 
syiéenne, mais dans l'Ampliaxilide , entre l'Aulon et le 
golfe d'Acanthe. Ce golfe, que domine le temple de Nep- 
tune, est le petit golfe de Cerniorum ; le temple de Neptune 
était situé sur un petit promontoire , entre l'Aulon et l'tle 
Caprullon (Cancana), et Stagire répondait à Lybiada. 

Le canal entrepris pour percer l'Athos avait environ 
I2stades (2'''i-,220), et s'étendait de la merdesAcanthiens 
à celle de Torone jusqu'à Sané ; il était assez large pour 
laisser passer deux galères de front ; une prairie servait de 
marché pour les blés apportés d'Asie. Ce travail était inspiré 
par l'orgueil (jAEv^XotfpoiruvTiî eivexev), car on pouvait très- 
facilement {[^.ïiS^va Tcivov Xaêévroî) faire passer les vaisseaux 

' Hèrod, VIL. 115, 116. 



dby Google 



GÉOGBAPUIE HISTOBIQUB A l'ÊPOQDE MAGÈDONIBIiNB. 139 

àtravere l'isthme*. Hérodote n'indique pas quel moyen il 

eût fallu employer ; toutefois, ce moyen devait n'exiger 
aucune peine, et il est curieux de rapprocher cette réflexion 
de l'historien grec du stratagème em[)loyé par Mahomet II 
au siège de Constantinoiile*. 

La route suivie par la flotte persane de Sané à Therma 
nous donne le nom de beaucoup de villes dans la Chalcidice 
et ses trois presqu'îles ; malheureusement ces noms ne sont 
pas accompagnés de détails précis sur leur position. Nous 
pouvons seulement en conclure que, l'Athos évité, il sem- 
blait ne [ilus y avoir de péril, qu'il y avait dans la Pallène 
une ville de Sana, autre que celle de Sané située dans l'Acte, 
et que toutes les petites villes des côtes de Silhonie, de Pal- 
lène et de la Crusœa fournirent aux Perses des contingents. 
Nous retrouvons aux frontières de la Ctialcidicc deux ren- 
seignements utiles : Hérodote nous apprend que Chalestra, 
située sur l'Axius, sépare la Mygdonie de la Bottiée', et 
qu'il existe une ville de Sindus entre Chalestra et Therma, 
La flotte se tint à l'ancre aux bouches de l'Axius, pour y 
attendre le roi, 

Cependant Xerxès, parlant d'Acanthe, prit sa route à l'in- 
térieur, et, évitant le centre de la Chalcidice, occupé par une 
chaîne de montagnes élevées (et incommodes ; Suiûpov), 
il se rend à Therma par la Péonique, (c'est-à-dire le terri- 
toire des Péoniens du lac Prasias ;) par la Crestonie, {c'est-à- 
dire le pays occupé au nord-ouest des Péoniens du lac Pra- 
sias par lesPélasges tyrrhéniens de Crestone,) et par la vallée 
de l'Echédorus, qui arrose la Mygdonie, et se perd au milieu 
des marais, dans le golfe Thermaïque. C'est dans ce trajet 
que les lions, qui existaient encore en Europe entre le Nes- 

danoe. Jtes Turcs et la Turq. i 

gfeOB lors de la gaerfe de f indépen- 
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tus et l'Achéioûs, se jetèrent sur ses chameaux. Arrivé à 
Therma, il ût halte, et étendit son campjusqu'auLydias et 
jusqu'à l'Haliacmon, qui séparent la Bottiée de la Macé- 
doine. Ce dernier détail prouve que le Lydias se jetait alors 
dans l'Haliacmon, et de nos jours on voit encore son an- 
cien lit. De tous les fleuves traversés jusque-là, l'Echédorus 
seul ne put suffire aux besoins de l'armée '. La promenade 
de Xerxès dans le golfe Thermaïque jusqu'au Pénée à bord 
d'un bâtiment sidonien, la reconnaissance de la vallée de 
Tempe, et le projet, si les Thessaliens avaient opposé de la 
résistance, de fermer le défilé par une digue pour inonder 
de nouveau leur pays, méritent d'être signalés ^ : cette der- 
nière idée n'est pas d'un barbare. Quand l'armée se remit 
en marche, le grand roi l'employa par tiers * à se frayer une 
route à travers les monts Piériens, et pendant que toute la 
flotte cinglait vers Sciathos, il entra en Thessalie par les 
défilés des Perrhèbes. Les Grecs de Tempe, craignant d'être 
tournés, avaient abandonné leur poste, et leur retraite en- 
traîna la soumission des Thessaliens '.■ 

On voit, par ce court exposé, tout ce que nous révèle une 
seule expédition, mais on voit aussi tout ce qu'elle laisse 
dans l'ombre. Si nous ne savions pas qu'il y a dans l'armée 
du grand roi des Péoniens, des Eordéens, des Piériens et 
des Bryges, nous continuerions d'ignorer ce qui existe à 
l'intérieur de la Macédoine. Dans sa retraite après Sala- 
mine, retraite rapide dont les détails manquent, Xerxès 
laisse des malades en Thessalie, en Macédoine, et à Sirris 
en Péonie '. Sirris est dite en Péonie à cause du souvenir 
récent des Sirropéoniens qui l'avaient habitée, et que Darius 
avaient transportés en Asie, et c'est sans doute après l'in- 



1 Hérod. VII. 124, 128. 
î Hérod.VII. 128. 130. 
^ Hérad«131. 
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vasion <leB Perses que les Besses Odomantes se substituèrent 
aux Siri'opéoniens. Selon lesuns, Xerxès aurait passé d'Eion 
en Asie sur un vaisseau phénicieu ; selon les autres, il au- 
rait opéré son voyage par terre. Ce n'est qu'à Abdère qu'il 
songea à délier sa ceinture, comme un homme délivré de 
crainle (D.daa.-zo tviv Çcdvyiv ^eû^wv,.... 5)çèv àSsî^ Hïv)'. Le 
char du soleil, laissé par lui en Macédoine, avait été volé 
par les Thraces, et emmené jusqu'aux sources du Strymon. 



Cependant tout n'était pas désespéré. Malgré l'effroyable 
quantité d'hommes dévorés par la guerre et par la maladie, 
Mardonius occupait encore avec trois cent mille hommes 
d'élite la Piérie et la Chalcidice, depuis le golfe Strymo- 
nique jusqu'à Tempe. Thorax de Larisse ouvrit la campagne 
nouvelle en lui livrant les défilés^ Artabaze, son lieute- 
nant, avait essayé de réprimer la révolte des villes grecques 
de la Chalcidice; il avait pris Olynlhe, occupée alors par 
les Bottiéeus, égorgé ses habitants dans un marais voisin 
(probablement le Bolyca palus), et leur avait substitué des 
Chalcidiens. Mais une trahison méditée contre Scione avait 
avorté; Potidée, située à l'entrée de la Pallène, comme le 
tort Penthièvre au milieu des sables de la presqu'île' de 
Quiberon, avait été sauvée par une Ibrte marée, qui couvrit 
l'islhme, et noya les Perses*. Après la défaite de Mardonius 
à Platées, Artabaze, qui s'était distingué dans la bataille, 
n'eut plus d'autre souci que de sauver les débris de son 
armée ; il parcourut la Thessalie, la Macédoine et la Thrace 
en homme véritablement pressé (fij; kXriUiaç èTîELyijiEvoî, xal 
T^iv ^l.taii■(a.la.v T^puv Tri; ôSoû) jusqu'à Byzance', d'où jI 
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passa en Asie. Le souvenir de la puissance extraordinaire 
que Xerxès avait déployée survécut à ce grand désastre, 
et pendant longtemps les Thraces laissèrent sans culture le 
pays par lequel il avait passé avec ses soldats. 

f- Alekandre W PUIIbelléne. 

Pendant cette redoutable invasion, qu'était devenu le roi 
de Macédoine Alexandre I^'? Il subit certainement comme 
les Thraces la domination de Xcrxès, et ses sujets combatti- 
rent dans les rangs des Perses aveclesPéoniens, les Bryges 
et les Piériens; lui-même était avec eux. à Platées. Mais le 
joug ne lui fut pas onéreux : Bubarès, son beau-frère, le lui 
rendit plus léger, il n'oublia pas qu'il était Grec, et, sans 
se compromettre par une résistance infructueuse, il donna 
aux Grecs d'utiles conseils. C'est probablement pour obéir 
à Xerxès qu'il entreprit le voyage d'Athènes, et qu'il enga- 
gea les Athéniens à la soumission; on connaît leur flère 
réponse'. Il est plus dans son rôle quand, la veille de la 
bataille de Platées, il avertit secrètement Aristide du plan 
des barbares. C'est donc avec justice qu'on le surnomma 
Philhellène, et que plus tard les Grecs l'admirent aux 
jeux Olympiques en qualité d'Hellène et d'Héraclide. Après 
la mort de Màrdonius, il jeta le masque, poursuivit les 
Perses dans leur retraite désordonnée, et fit faire de leurs 
dépouilles une statue d'or, qu'il consacra à Apollon 2. 

Les possessions des Téménides s'étaient arrondies; elles 
sont ébranlées par l'invasion des Perses, comme celles 
de Rome le furent un siècle plus lard, par l'invasion des 
Gaulois, mais elles sont aussi recouvrées très-prompte- 
ment. A la mort d'Alexandre I", les Bottiéens sont refoulés 

> Hérod. VIII. 143. > Olivier. Hist. dt FhU 1. 53. 
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en CUaicidice, lesTéménides occupent adroite de l'Axius une 
étroite lisière, depuis l'origine de la région montagneuse 
(mont Bora : A'zrfscAe) jusqu'à Pella et jusqu'à la mer, et à 
gauche de l'Axius, jusqu'au Strymon, toute la Mygdonie, 
qu'ils ont enlevée aux Édoniens. Ils ont chassé de l'Eordée 
(orientale) les Eordéens, dont la plupart ont péri : une 
faible partie s'est établie aux alentours de Physca; ils ont 
aussi chassé de l'Almopie les Almopes. Enfin c'est encore 
dans cette période, et avant la guerre du Péloponnèse, qu'ils 
ont ajouté à leur domination beaucoup d'autres contrées, 
commerAnthémoote,laCrestonie, laBisaltie, et une grande 
partie de la Macédoine proprement dite; Thucydide en effet 
en parle comme d'un fait accompli'. Pydna était une ville 
du domaine d'Alexandre, quand Thémistocle, obligé de 
quitter l'Epire, s'y embarqua pour l'Asie, 'foutes ces ac- 
quisitions portaient le nom général de Macédoine, et Per- 
diccas U, fils d'Alexandre I", en était le roi, quand les 
Thraces, conduits par Sitalcès, envahirent le pays 2. 



Par l'habile politique d'Alexandre I", la Macédoine avait 
acquis une certaine renommée en Geèee, mais autour d'elle 
les périls étaiontencore très-grands. Sitalcès, roi desOdryses, 
régnait sur la Thrace tout entière, depuis l'Hellespont jus- 
qu'au Strymon ; les Agrianes lui obéissaient. Les Péoniens, 
les Lyncestes, les Orestes, les Elimiotes, les Taulantiens, les 
Paravéens, les Âlintanes avaient encore leurs rois '; les Athé- 
niens, craignant pour leurscolonies delà Thrace et de laClial- 
cidice, excitaient les Odryses contre les Macédoniens. Per- 
diccas II flt bonne résistance : Philippe et Derdas, qui lui 

' Thucïd. 11.99, ' ThutyJ. 11.8). 95.97. 
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disputaient le Irône, furent vaincus ; il lutta seul contre les 
Thraces, favorisa la révolte des colonies athéniennes contre 
leur métropole, appela à son secours les Spartiates, qui le 
protégèrent à la fois contre les Lyncestes au nord et contre 
les Athéniens au midi, et obligea les Athéniens de lui 
rendre Bérée, dont ils étaient les maîtres. Deux faits prin- 
cipaux remplissent ce règne, et tous les autres événements 
s'y rapportent: l'expédition deSitalcès, etcelledeBrasidas. 
Sitalcès, roi des Odryses, avait une certaine perspicacité 
politique : il comprenait bien que les colonies grecques, 
dont le littoral était couvert en Thrtice comme en Chalcidice, 
étaient des rivales qui lui fermaient la mer, et qui s'attri- 
buaient le monopole du commerce, et quand les Athéniens 
eurent àréprimer larévolte desPotidéens, il sejoignitàeux 
pour accabler du même coup les villes rebelles en les prenant 
à dos, et le roi de Macédoine, leur allié; son expédition eut 
tous les caractères des invasions précédentes, sans produire 
rien de durable ; il entraîna avec lui à travers les pays des 
Bessesetdes Mœdes tous ceux qu'il trouva sur sa roule, fran- 
chit le mon t Cercine, limite commune (jj-Mpu^-v) desSintes et 
desPéonicns, et suivit à travers les forêts la route qu'il avait 
frayée lui-même dans une guerre antérieure contre la Péo- 
nie. L'appàl du butifl lui avait donné cent cinquante mille 
soldats, dont un tiers de cavalerie. Il avait avec lui Amyn- 
tas, fils de Philippe, et petit-fils d'^ropus, d'une autre 
branche que Perdiccas, et il lui dut une partie de ses pro- 
grès. Doberus fut occupé; Idomène prise d'assaut; Gortyne 
et Atalante se rendirent volontairement par affection pour 
Amyntas, niais Europus ne put être soumise. Ensuite, 
laissant à droite Cyrrhus, Pella, la Bottiée et la Piérie, qui 
demeurèrent intactes, les Thraces pillèrent la Mygdonie, la 
Crestonie et l'Anthémonte. Les Macédoniens recrutèrent 
des cavaliers chez leurs alliés de l'intérieur, et firent quel- 
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ques courses de partisans, qu'ils furent obligés de cesser à 
cause de l'infériorité du nombre. Les Athéniens avaient 
promis leur concours, et n'arrivaient pas. En attendant ses 
alliés, Silalcès lança une partie de ses troupes contre les 
Chalcidiens et les Bolliéens, elles obligea de se renfermer 
dans leurs vîUes, Cependant au midi les peuples remuaient, 
et aussi à l'est les tribus du Strymon inférieur : la mauvaise 
saison approchait ; la disette pouvait se faire sentir. Sur l'avis 
de Seuthès, son cousin, après lui le premier chez les 
Odryses, Sitalcès se décida à effectuer sa retraite. Seuthès 
était gagné, et Perdiccas lui avait promis en mariage sa 
sœur Stratonice avec une bonne dot. 

L'expéditionavait duré trente jours, dont huit en Chalci- 
dice * ; c'est la seule que les Thraces aient entreprise aussiloin 
de leur pays depuis les premières migrations. Elle n'avait pas 
dépassé le Pontus au nord, et l'Axius à l'ouest, mais la Macé- 
doine entre l'Axius et le Strymon avait été ravagée tout en- 
tière '. 

^' Eipédldona de BraaIdHB. 

C'était pour la Macédoine un moment critique plutôt 
qu'un grave péril : les colonies grecques, et Athènes, leur 
métropole, créaient à Perdiccas des embarras plus sérieux. 
Quand les Bottiéens et les Chalcidiens furent, après la prise 
de Potidée, chassés par les Athéniens des abords de la Pal- 
lène, Perdiccas II les recueillit, et leur donna des terres 
démembrées de ses domaines autour du lac de Bolbé *. En- 
suite il racheta aux Athéniens Bérée, qu'ils avaient occupée 
par surprise, et qu'ils auraient volontiers gardée. Mais c'est 
surtout quand Brasidas, envoyé par lesSpartiales au secours 
d'Amphipolis, arriva en Macédoine, que Perdiccas, qui l'a- 

> Thucyd. n. 90. 101 . ^ Apollonie il« M;gdanie. 
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vait appelé, et qui avait promis aux Spartiates l'alliaDce de 
plusieurs rois barbares, saisit avidement l'occasion d'uti- 
liser ses services et se venger des Athéniens. On sait quelle 
activité, quelle énergie, et aussi quelle prudence montra 
Brasidas dans la Chalcidice, à Torone, à Acanthe, et dans 
toute l'Acte'; comment il mérita par sa victoire sur Cléonla 
reconnaissance des Amphipolilains, et quelles furent à 
Amphipolis ses glorieuses funérailles. Nous n'entrons pas 
dans le détail de ces opérations, quelque curieux qu'il soit, 
parce que nous les retrouverons dans la description des 
villes. Nous disons seulement que Brasidas détruisit pour 
longtemps en Chalcidice et en Thrace l'empire colonial des 
Athéniens. Perdiccas, son allié, demanda aussi son appui 
contre les Lyncestes ; cette expédition est remarquable à 
plus d'un titre, c'est la seule qui nous donne quelques dé- 
tails sur les peuples illyriens depuis les temps primitifs. 

Arrhibée, fils de Bromerus, régnait alors sur les Lynces- 
tes, tribu macédonienne contiguë au royaume de Perdiccas 
(ouopov). Aussitôt que Brasidas fut arrivé en Macédoine, 
Perdiccas l'entraîna avec lui dans une expédition contre ce 
prince (434). Mais le général Spartiate, parvenu à Lyncus, 
où commençait l'expédition, déclara qu'il voulait avant tout 
conférer avec Arrhibée, et lui faire conclure avec sa patrie 
l'alliance qui étaitlebutde son voyage. Arrhibée lui-même 
cherchait à traîner en longueur,et acceptait Brasidas comme 
arbitre du débat. De leur côté, les députés des Chalcidiens, 
qui l'avaient suivi, l'engageaient à ne pas délivrer Per- 
diccas de ses craintes, et à s'occuperde préférence des villes 
grecques, qui avaient demandé son appui. Perdiccas ne 
l'entendait pas ainsi : il avait appelé Brasidas pour l'aider à 
vaincre, et non pour négocier. Brasidas passa outre, eut 

1 Thucyd. IV, 10.84. 
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malgré le roi une entrevue avec Arrhibée, goûta ses raisons 
et se retira avec les troupes qu'il avait amenées, sans avoir 
rien fait. Perdiccas, offensé, au lieu de la deitii-soldé qu'il 
avait promise, n'en paya qu'un tiers^, et ce fut l'unique ré- 
sultat de cette première campagne. 

L'année suivante, sans que l'iiislorien nous instruise des 
motifs qui survinrent, Perdiccas réussit à engager Brasidas 
dans une seconde expédition (423) jusqu'à Lyncus. Le roi 
avait sous ses ordres les Macédoniens, et les contingents four- 
nis par les Grecs qui habitaJtent la Macédoine. Brasidas com- 
mandait trois mille hoplites, et à peu près mille cavaliers. 
Il y eut plusieurs combats de cavalerie, et un engagement 
sérieux, où les Lyncestes eurent le dessous ; mais Perdiccas 
attendait pour agir plus activement le secours des lUyriens. 
Quand les barbares furent arrivés, ils trompèrent cruelle- 
ment ses espérances, et se joignirent aux Lyncestes. Les 
Macédoniens, pris d'une terreur panique, comme cela arrive 
dans les grandes armées, s'enfuirent, et Perdiccas avec eux. 
Brasidas, demeuré seul dans son camp, situé à une asse^ 
grande distance, dut opérer une retraite des plus difiiciles. 
Il organisa sa petite troupe en carré, se plaçant lui-même à 
l'arrière-garde, prêt à faire se repentir quiconque oserait 
l'attaquer, et il commença lentementson mouvement rétro- 
grade. Les barbares essayèrent de l'ébranler en poussant 
de grands cris : voyant leurs efforts inutiles, ils parurent 
l'abandonner pour se jeter sur les fuyards macédoniens, 
dont ils tuèrent un grand nombre, mais en réalité ils 
voulaient occuper avant les Spartiates une gorge étroite 
entre deux collines, qui donne seule accès dans les États 
d'Arrhibée, et par laquelle Brasidas devait passer né- 
cessairement. Déjà un certain nombre y étaient arrivés, 

> Thuoïd. IV. 83. 
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quand Brasidas, comprenant le péril, choisit trois cents 
hommeij d'élite, et leur ordonna de gravir au pas de course 
celle des collines qui paraissait offrir le moins de difficultés. 
Ils obéirent avec une vigueur qui étonna les barbares, et 
on cessa de les poursuivre. Le même jour Brasidas arriva à 
Arnissa, ville du royaume de Perdiccas^ et se vengea de 
l'abandon des Macédoniens en faisant main basse sur le 
bétail et sur les provisions. A partir de ce moment Perdic- 
cas ne vit plus dans les Spartiates que des ennemis, et résolut 
de rompre avec eux à la première occasion '. 
Ce passage très-important, que nous avons abrégé en 
. conservant ses traits caractéristiques, nous montre que l'in- 
fluence des Macédoniens au nord du mont Bora était nulle 
au temps de Perdiccas II, que les lUyriens (Thucydide em- 
ploie cette expression très-vague; ) faisaient plus volontiers 
cause commune avec les Lyncestes, leurs frères, qu'avec 
les Macédoniens, et que, pour la manière de combattre, les 
uns et les autres étaient encore barbares. La supériorité de 
Brasidas et de sa petite troupe en face de ses alliés et de ses 
ennemis éclate dans tout son jour, et la tactique qull dé- 
ploie, dont les Dix mille useront encore à Cunaxa, fait hon- 
neur à ses talents militaires. Maisquel est ce col étroit, seul 
passage entre le royaume de Perdiccas et celui d' Arrhibée ^ 
Si l'on fait attention que déjà l'Eordée orientale est sou- 
mise, que dès lors les plus proches voisins des Macédoniens 
sont les Orestes, qui s'étendent autour du lac Célétréen, il 
semble évident que ce ne peut être un autre col que celui 
de Banja, et cela peut servir à déterminer la position d'Ar- 
nissa, que Brasidas atteint le même jour. Plus près d'É- 
desse, au nord des lacs d'Ostrowo et de Telowo par exemple, 
les Deuriopiens et les Pélagoniens, encore intacts, occupaient 
le versant septentrional du mont Bora. 
> Thueyd. IV. 124. 128. 
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Avant le règne d'Ârchélatis I"', la Macédoine n'avait 
d'autre défense que les lieux fortifiés par la nature, et ils 
étaient en petit nombre: l'invasion de Sitalcès avait dé- 
montré leur insuffisance. C'est Archélaûs.filsde Perdiccas, 
qui le premier bâtit des villes, créa les routes dont le pays 
est couvert, et pourvut ses troupes d'armes et de chevaux, 
laissant loin derrière lui par sa pré voyance les huit rois aux- 
quels il succédait *. Thucydide, par ce passage, nous montre 
qu'il commence aussi la série des rois de Macédoine à Per- 
diccas l"'. On sent vivre dans Archélaûs l'influence des 
Grecs ; il fortifie Édesse et l'embellit; Xeuxis orne de pein- 
tures son palais*; des jeux olympiques sont institués à 
Édesse et à Dium ; les fêles en l'honneur des Muses de- 
viennent plus solennelles ; le roi téménide a une cour de , 
poètes : Agalhon et Euripide écrivent leurs œuvres drama- 
tiques sous ses yeux. Malheureusement ArchélaQs ne règne 
que douze ans ; il péril assassiné, et une nouvelle période 
anarchique arrête la fortune croissante des Macédoniens. 

/- AmrBlaa IT ^t ■es Sis. 

Les quarante années qui s'écoulent depuis la mort d'Ar- 
chélaûs jusqu'à l'avénemeut de Philippe, principalement 
sous Amyntas IV et ses ûls, sont le triste tableau de ce que 
serait devenue la Macédoine sous des princes médiocres, si 
elle n'avait pas rencontré deux rois comme Philippe et 
comme Alexandre. Après une longue période d'usurpations 
et de meurtres, Amyntas IV, de race royale, mais d'une 
autre branche (c'est la troisième en trois siècles), se main- 

■ Thucycl.II.lOO. s *;iUn, XIV. n. 
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lient contre Bardyllis, roi des lUyriens, parles secours d'O- 
lynthe et de la Thessalie, et transporte probablement sa 
capitale à Pella, où son fils Philippe est nourri '. Quelques 
faits révèlent sa faiblesse. Agésilas, revenant d'Asie, Jui 
demande le passage ; le roi répond qu'il en délibérera. 
Soit, dit Agésilas; moi, je continue ma route. Le roi, 
étonné de sa hardiesse et craignant pour lui-même, lui dit 
qu'il pouvait venir en ami *. L'épouse d'Amyntas IV, Eu- 
rydice, joue un grand rôle sous ce prince et ses iils ; elle est 
par sa mère Sirra petite-filie d'Arrhibée, roi des Lyn- 
cestes', et probablement elle fait périr son mari. Quand 
Iphicrate, général athénien, vient en Macédoine, elle lui 
met sur les genoux ses fils encore enfants, et s'en fait un 
appui contre Ptolémée d'Alorus, leur frère naturel', et 
contre Pausanias, autre prétendant. Alexandre II et Per- 
diccas III se maintiennent péniblement entre ces compé- 
- titeurs et les lUyriens, qui les fatiguent de perpétuelles 
incursions, et l'intervention de Pélopidas n'est pas plus effi- 
cace que celle d'Iphicrate. Enfin on voit s'introduire une 
coutume qui est encore une cause d'affaiblissement. Les 
princes de la race royale ont des domaines particuliers, des 
districts qu'ils gouvernent, des apanages ; ainsi Derdas 
gouverne les Élimiotes, Ptolémée possède Alorus ; Per- 
diccas III, à l'instigation de Platon, donne aussi à Philippe, 
le plus jeune de ses frères, une province à conduire*. C'est 
au milieu de ce désordre que Perdiccas est tué dans un 
■combat contre les Illyriens, laissant un fils au berceau, ap- 
pelé Amyntas comme son aïeul. Outre cet enfant, Philippe 
avait pour rivaux Pausanias, soutenu par un prince thrace, 
Argée, soutenu par les Athéniens, et trois frères naturels. 



» Slpab. VII. frapa. 20. vol. I, » Slrsb. VII. c. ver. §8. p. 271. 
1. 277. ' Corn. Nep, Ipkkr. 

* PluL AgtsS. Éd. Didol. II. 721 . ^ Grote. Hist. of Greew. XI. 994. 
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Aucun progrès n'avait été bbtenu depuis la mort d'Arché- 
laus P', et la sécurité intérieure était compromise gra- 



1^. Philippe, au d'Anarata». 

Philippe; roi à vingt-quatre ans, est tout préparé à la 
tâche difficile qui lui échoit. Très-supérieur à ceux, de sa 
Dation, il a vu de près et à loisir la civilisation des Grecs : 
il sait comment on manie les esprits, quel secours on peut 
tirer de la parole; Épamicondas lui a enseigné l'art delà 
guerre, et le petit district que Perdiccas lui a confié l'a 
initié à k pratique du gouvernement. Il en saisit les rênes 
d'une main ferme, et, par un acte qui révèle déjà le politique 
consommé, il divise ses ennemis, accordant satisfaction aux 
uns pour venir plus aisément à bout des autres. C'est ainsi 
qu'Amphipolis, qu'il ne veut pas rendre aux Athéniens, et 
qu'il n'ose pas encore prendre, devient libre, qu'Argée 
échoue auprès de ceux d'Édesse, et est abandonné par les 
Athéniens, ses alliés. En même temps il pourvoit aux pre- 
mières nécessités, venge la mort de Perdiccas par une 
grande victoire sur les lUyriens, tue leur roi Bardyllis, 
épouse Olympias, fille de Néoptolème, roi des Molosses, et 
assure par ses exploits et par son marine la sécurité de ses 
frontières à l'ouest '. 

Il n'entre pas dans notre cadre de suivre Philippe dans' 
ses guerres contre les Phocidiens et les Locriens, dans sa 
lutte contre les Spartiates, les Béotiens et les Athéniens, et 
de montrer, une fois de plus après tant d'autres, comment 
il sut gagner Eschine, et annuler les efforts de Démosthène*. 
Les événements qui s'accomplissent au sud du Pénée con- 
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tribuent sans doute à la splendeur de îa région macédo- 
nienne, mais ils ne contribuent guère à éclaircir sa géo- 
graphie, et nous les omettons sans regret, tant ils nous 
semblent, aujourd'hui connus et appréciés. Constatons 
seulement qu'en moins de vingt-trois ans un homme 
élevé à Pella, cette ville obscure et sans gloire ', a conçu le 
projet d'asservir la Grèce, et que ce projet, il l'a exécuté 
avec des forces cent fois moindres que celles que Xerxès 
avait amenées. Quand il meurt, la Thessalie tout entière 
subit sa suprématie, et les ports de Tbessalie sont ouverts 
aux Macédoniens; Héracléum, fondée près des bouches du 
Pénée, tient en respect les Magnètes ; quelques villes grec- 
ques dont la position est avantageuse, comme Élatée, ont 
des garnisons macédoniennes; les Thermopyles sont gar- 
dées ; le nouveau royaume louche par l'Amphilocbie, l'Am- 
bracie et l'Acarnanie à la mer Ionienne ; les Phocidiens et 
les Locriens sont détruits ; l'évacuation de l'Eubée est toute 
récente ; Thèbes est humiliée et affaiblie ; Athènes est mé- 
nagée sans doute, mais contenue, et obligée d'accepter les 
faits accomplis ; une flotte macédonienne, pénétrant jus- 
qu'en Laconie, a montré aux Spartiates qu'on pouvait les 
atteindre ; tout le Péloponnèse, affranchi du joug de Sparte, 
est gouverné au gré de Philippe par des chefs qu'il a nom- 
més* ; la confédération des Grecs, qui depuis la guerre de 
Troie n'avait existé qu'un moment en face de Xerxès, est 
reconstituée au profit d'un barbare, et une armée de deux 
cent mille hommes est décrétée pour opérer la conquête de 
la Perse sous un chef macédonien. 

Comment Philippe a-t-il trouvé dans son faible royaume 
des ressources suffisantes pour opérer ces prodiges? Par 
quelles institutions, par quelle organisation nouvellea-t-il 

' Démoatb, Disc, sur la cour. ' Oliviar Hisl. de Phil. 1. 257.260, 
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montré à ses sujets qu'il avait profité des leçons des Grecs? 
Quelles acquisitions a-t-il faites dans la région macédo- 
nienne, et comment les a-t-il faites? Quelles étaient à sa 
mon les limites réelles de sa domination? 

Il n'y avait pas en Macédoine de lois propres et d'institu- 
tions écrites, mais seulement quelques anciennes coutumes, 
dont on peut déduire l'existence des exemples donnés par 
les historiens. Ainsi les Macédoniens choisissaient volontiers 
leurs souverains parmi les princes de la famille royale, sans 
tenir compte autrement du principe d'hérédité, et celte 
liberté entraînait de fréquentes usurpations. Les affaires 
capitales, comme la trahison, la conspiration contre la vie 
des rois, étaient jugées dans les assemblées de la nation. 
En dehors de ces usages, le roi paraît absolu, mais ils suffi- 
saient dans bien des cas pour corrompre l'obéissance, et Phi- 
lippe ne pouvait rien sans elle. Sous prétexte de remettre sa 
personne aux mains de sa noblesse, il créa le corps des hé- 
taïres, ou compagnons, choisis parmi les plus illustres, et 
il les plaça autour de lui dans les combats : leur dévouement 
fut souvent précieux à Philippe et à son fils. Un autre corps 
de Macédoniens, les doryphores, eut la .garde du prince, et 
la nation, tenue en otage par ces créations, qui flattaient 
son orgueil, suivit docilement l'impulsion donnée par son 
roi. Le même esprit de prévoyance et le même bon sens 
présidèrent à l'institution de la phalange : la plupart des 
ennemis de Philippe (Illyriens, Thraces, Thessaliens,) excel- 
laient dans la cavalerie ; un corps pesant de seize mille 
hommes d'élite, hérissé de fer sur les quatre côtés, opposa 
un rempart invincible aux attaques de l'ennemi. C'est le 
redoutable instrument des victoires de Philippe et d'A- 
lexandre sur les Grecs et sur les barbares. 

Il ne sutfîsait pas de créer des soldats ; il fallait encore les 
entretenir, et la Macédoine, privée des proflts du commerce, 
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n'y suffisait pas. Les mines du Pangée étaient exploitées 
depuis bien des siècles, mais grossièrement sans doute, et 
comme les lodiens du Pérou avaient exploité dans le prin- 
cipe celles de Potosi. Philippe s'en empara, les mit à l'abri 
d'une insulte par la prise d'Amphipolis, et par la fondation 
de Philippes sur l'emplacement de Crénides, et les travaux 
devinrent si fructueux, qu'il en tira plus d'or qu'on n'en 
avait vu jusque-là. D'autres mines exploitées par lui ou par 
son fils dans laChalcidice aux environs du Dysorum, et déjà 
fouillées par Alexandre I", 'donnèrent aussi de bons pro- 
duits. La Macédoine, tributaire jusque-là des colonies grec- 
ques de la côte, s'afTranclùf alors de leur monopole. En 
Piérie, Pydna et Méthone, demeurées libres, subirent le 
joug macédonien ' ; en Chalcidice, Olynlhe fut ruinée, ses 
habitants furent vendus, et beaucoup de ses trente-deux 
villes furent si bien détruites, que le nom s'en est perdu '. 
Philippe n'avait pas de raison pour la conserver, parce que 
déjà il possédait Therma. Potidée, et les villes de la Pallène, 
de Sithonie et d'Acte furent occupées successivement. Sla- 
gire avait résisté ; elle fut détruite comme Olynthe, et quand 
Aristote obtint de la rebâtir, ce fut probablement à l'inté- 
rieur, et sur un autre emplacement. Aucun point de la côte 
depuis le Pénéejusqu'auNestusne fut àl'abri d'entreprises 
semblables, et la domination de PhUippe sur cette partie du 
littoral égéen ne souffrit pas d'interruption. Cependant il faut 
remarquer qu'à l'exception des mines du Pangée et de la ville 
d'Amphipolis, qui furent occupées presque immédiatement, 
les conquêtes furent consécutives, et Philippe régnait déjà 
depuis onze ou douze ans, quand Olynthe succomba. 
Ce n'était pas seulement pour quelques ports de mer que 
. Philippe soutenait la lutte : ces villes, opprimées ou mal 

! Dlod. Sic. XVI. 4. ' Diod. SVl. 8, 
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secourues par leurs métropoles, rivales l'une de l'autre , 
étaient, sauf Olynthe, presque saue territoire ; elles devaient 
tomber inévitablement au pouvoir des Macédoniens lors- 
qu'ils viendraient à étendre leur empire. Mais Philippe ac- 
quérait avec elles un grand nombre de nouveaux sujets, plus 
intelligents, et habitués à la navigation ; il pouvait s'étendre 
à son gré par mer, avoir des flottes, cette condition néces- 
saire à sa grandeur et 'aux vastes projets qu'il avait formés. 
En quelques années , la Macédoine devint une puissance 
maritime du premier ordre, et balança les forces d'Athènes 
et celles des Rhodiens. Des vaisseaux furent équipés à Pella, 
à Therma, à Amphipolis ; un amiral macédonien, Amyntas, 
transporta Philippe et ses troupes jusqu'en Laconie. Prompt 
à reconnaître et à ambitionner les véritables éléments de la 
domination, PhiUppe, qui a vaincu les Athéniens sans com- 
bat en les obligeant à reconnaître l'autonomie de leurs co- 
lonies rebelles (Cos, Chio, Rhodes etByzance), et en leur 
enlevant Amphipolis el Polidée, leur succède encore dans 
la Chersonnèse de Thrace, et essaye de prendre Byzance *. 
flyzance est sauvée par Phocion, mais par la Chersonnèse 
et Sélembrie, dont il reste le maître, Philippe garde l'entrée 
duPont-Euxin ; il a le monopole du commerce des blés ', 
que les florissantes colonies de Milet ont développé princi- 
palement sur la côte occidentale, entre le Bosphore et le 
Danube. Véritablement sans voisins jusqu'au Nestus, il ne 
possède à l'est de ce fleuve que des villes isolées, mais elles 
suffisent à la sûreté de son commerce, et les villes grecques 
de la Chalcidice héritent sous son joug de la prospérité des 
Athéniens. 

Les agrandissements obtenus à l'intérieur répondent à ce 
ment colonial et maritime. Après la mort de Bar- 



s Olivier. Hist. de P^ij. II. 228. 
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dyllis, les Iliyriens sont battus encore une fois par Parmé- 
nion ' ; aussitôt après la mort de leur roi Agis, les Péoniens 
sont attaqués dans leur pays et se soumettent ^ Longtemps 
après, un autre roi illyrien, Pleurias, donne asile à Alexan- 
dre, alors en disgrâce, et est battu par Philippe, qui doit à 
Pausanias son salut. Les Pélagoniens sont aussi soumis. 
Philippe a des relations amicales avec les Agrianes, dont le 
roi, Langarus, est son allié *. Il se présente ici plusieurs 
questions intéressantes, que nousne pouvonsrésoudre d'une 
manière certaine. Les Bacchiades de la Lynceslide, issus 
d'Arrhibée, existaient encore sans doute ; mais leur royauté 
n'était plus indépendante, et lorsque Philippe étendit ses 
conquêtes jusqu'au lac Lychnitis, il dut réduire les Lyn- 
cestes '. Alexandre le Lynceste, complice de Pausanias dans 
le meurtre de Philippe, est de la famille des Bacchiades, et 
peut-être ne conspire-t-il que parce qu'on l'a dépouillé. Il 
est le premier à saluer Alexandre du titre de roi, et doit à 
cette circonstance, très-importante en effet dans un pays 
où la succession au trône était mal établie *, d'échapper au 
supplice de ses compagnons. Il conspire encore plus tard 
contre Alexandre en Asie, et subit la mort, qu'il avait mé- 
ritée '. On voit figurer dans l'armée d'Alexandre sous des 
chefs nationaux les Oresles et les Lyncestes \ les Tym- 
phéens, les Elimiotes; mais il n'est pas dit que ces chefs 
soient des rois, ni que des rois gouvernent ceux qui sont 
restés dans le pays. Philippe avait une souveraineté réelle sur 
tous ces peuples, un protectorat qui entraînait l'obligation 
du service militaire ; on ne peut pas dire néanmoins que leur 
asservissement fût complet, ni qu'ils obéissent directement, 
comme les Mygdoniens, par eiemple, ou les Piériens, et il 
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serait très-clifûcile de constater Vépoque précise où les 
Orestes, les Tymphéens et les Elimiotes ont cessé d'avoir 
leurs rois particuliers, La fondation d'HéracIée au débou- 
ché du col du Néretschka assurait la soumission de la Pé- 
lagonie, de la Deuriopie et de la Lyncestide. 

Si de cette zone intermédiaire on passe aux tribus illy- 
riennes proprement dites, on peut Toir qu'elles ne sont pas 
même entamées, et que les Taulantiens et les Illyriens pro- 
premeut dits n'ont avec Philippe que des rapports de voi- 
sinage, presque toujours hostiles. Sauf un petit district au- 
tour de Lychnidus, la ligne du mont Bercétésius parait être 
de ce côté la limite probable ; de même au nord-ouest, les 
sources de l'Erigon, la chaîne du Babouna jusqu'au col de 
Derbend, le Raetz et ensuite l'Axius. Les Agrianes sont 
alliés seulement, et leur service est volontaire ; au nord, 
les posseasions réelles de Philippe ne dépassent pas le bas- 
sin du Pontus, et ne l'atteignent même pas partout. De 
même, il ne faut pas regarder comme réelle, et surtout 
comme continue, cette limite du Nestus réglée par Philippe 
et par Alexandre selon, les auteurs anciens '. On sait que Phi- 
lippe a combattu les Triballes et les Gètes ; que cette inva- 
sion, opérée par le pays des Agrianes, aurait pu lui devenir 
funeste sans la bravoure de son fils, et que, le premier des 
Macédoniens, il porta ses armes au delà de l'Hémus. On 
sait encore que les Maedes furent attaqués par Alexandre du 
vivant de son père, et que les Médarores, une de leurs tri- 
bus, qui avaient subi depuis quelque temps le protectorat 
des Macédoniens, perdirent leur ville, réorganisée par le 
prince victorieux sous le nom d'Alexandropolis *. Enfin, 
nie de Thasos, aux bouches du Nestus, fut occupée, et des 
colons, pris parmi les criminels, peuplèrent presque aux 

I Slrab.VIl f.vii,g4etfriigin.33. > Plul. Alex. 
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sources de l'Hèbre et au milieu des Basses la nouvelle ville 
de Philippopolîs '. Mais il est certain que Philippe ne fit 
aucun établissement entreTHémus et le Danube, quemême 
une partie de son butin lui fut enlevée, qu'Alexandre ne 
combattit que les Médarores sans vaincre les Maedes eux- 
mêmes (peut-être n'atteignit-il pas le mont Piantza), et 
que la colonie de Philippopolîs, isolée parmi des tribus 
barbares, se maintint difficilement. On trouve des traces 
nombreuses de l'influence macédonienne chez les Bisaltes : 
Philippe y fonda vraisemblablement Héraclée Sintique ; 
Alexandre y fonda Euporia, et nulle part le culte d'Alexan- 
dre ne fut plus répandu qu'en Bisaltie. Toutefois, la véri- 
table limite du royaume de Macédoine à cette époque 
parait être le Slrymon depuis les derniers sojnmets du 
Sultanitza jusqu'à Sirris, et de Sirris au cours de l'Angitas 
la ligne de montagnes occupée par les Satres. C'est aussi 
par mesure de précaution, pour ne pas être rappelé en Ma- 
cédoine par une coalition dangereuse, qu'Alexandre em- 
mène avec lui jusqu'en Asie les rois des Odryses. Xerxès 
avait emmené pour la même raison les Thraces et les 
Péoniens en Grèce; dans l'un comme dans l'autre cas ce 
n'est pas là une véritable souveraineté. 

Selon nous_, il ressort des observations qui précèdent «n 
fait capital et d'une grande conséquence pour l'époque sui- 
vante : Philippe et Alexandre se sont trop occupés des Grecs 
et des Perses, et pas assez de leur pays. Si, avant d'attaquer 
la Grèce, ou de se répandre dans le vaste empire des Aché- 
ménides, les rois de Macédoine avaient conquis laborieuse- 
ment les tribus de l'ouest, du nord et de l'est, qu'ils en 
eussent fait une nation compacte et guerrière, ils n'auraient 
pas succombé sitôt sous le poids de leur grandeur, et leur 
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puissance, établie sur des bases solides, aurait peut-être 
arrêté les Romaîus. II n'y aurait pas eu de déserts jusque 
dans l'Emathie, et Philippe, fils de Démélrius, n'aurait pas 
eu besoin de la repeupler de barbares. Quoi qu'il en soit, 
l'œuTre de Philippe suffit à sa gloire, et, malgré l'éclat sans 
pareil du règne de son fils, de nos jours encore il est per- 
mis de penser comme Parménion. 



Dès soa avènement Alexandre se montra digne du trône, 
et, par une activité qui égalait le péril, nous le voyons par- 
courir en moins de deux ans toutes les frontières, ravager 
le pays des Triballes et des Gètes, passer le Danube le pre- 
mier des Grecs ', effrayer par celte promenade militaire les 
barbares qui auraient pu déranger ses plans, battre Clitus, 
roi des lUyriens ^ et Glaucias, roi des Taulantiens, son al- 
lié, apprendre sans s'émouvoir la révolte des Thébains, 
traverser avec ses troupes les montagnes de l'Orestide, de 
la Tymphée et de l'Hestiéotide depuis Pélioo jusqu'à Pel- 
lène, en se frayant un chemin à travers les rocbers et les 
précipices, et arriver aux Tbermopyles quand on le croit 
en Thrace '. A ce trait, Démosthène dut reconnaître un 
homme, et un homme capable décommander. La ruine de 
Thèbes suivit de près, et ce grand châtiment, infligé par 
un prince de vingt et un ans , fut senti par les Grecs aussi 
vivement que la défaite de Chéronée *. 

Mais ce n'est pas assez pour Alexandre de refaire et d'af- 
fermir l'œuvre de Philippe; il veut conquérir l'Asie, et 
reproduire avec ses Macédoniens dans l'empire des Perses 
les exploits de Bacchus et de Sésostris. Trente mille hommes 
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de pied et quatre mille cinq cents chevaux lui suffisent pour 
cette longue guerre : jamais Philippe n'avait eu autant de 
soldats. Tous les peuples soumis ou alliés y coopérèrent ; 
sept mille barbares y ajoutèrent leur contingent ', et la 
nation, laissant à Antipater le soin de défendre le sol de la 
patrie, partit pour l'Asie à la suite de son roi. La terreur était 
si grande, et l'impression produite par la ruine de Thèbes 
si récente et si profonde, que personne ne remua. Quatre 
ans plus tard, les Spartiates voulurent essayer de la résis- 
tance : ils Furent écrasés à Mégalopolis. La corruption de 
Démosthène par Harpalus, envoyé des Perses, ses quittances 
trouvées par Alexandre et envoyées aux Athéniens, la pré- 
sence de trente mille Grecs mercenaires à Arbelles dans les 
rangs des Perses, voilà les seuls incidents remarquables 
d'un règne de treize ans. Il semblait que chacun se rappe- 
lât la soudaine apparition d'Alexandre au milieu des Grecs, 
et qu'on crût à tout moment le voir arriver. 

d'AlesMMlrc. 



Alexandre mourut, a dit Montesquieu, et toutes les na- 
tions se trouvèrent sans maître. Malheureusement la Macé- 
doine se trouva aussi sans habitants, et demeura exposée 
aux convoitises de ses voisins et aux ravages des barbares. 
Les Macédoniens étaient morts ou absents, suivant chacun 
la fortune de son chef particulier. Il n'y a pas de doute en 
effet que cette vie de tribu, respectée dans l'organisation de 
l'armée, ne se soit continuée pendant la conquête, et cha- 
que lieutenant du roi de Macédoine trouva des partisans 
naturelsdans ses anciens compatriotes. Ainsi Polysperchon 
dut être suivi par les Tymphéens, Perdiccas par les Lyn- 
cestes et les Orestes; Antipater et Cassandre avaient leurs 

■ Diod, Sic. ÏVEI. 51. 
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clients; Olympias, Eumène, Lysimaque eurent aussi leurs 
serîiteurs dévoués; Ptolémée Soter, né dans l'Orestide, 
attira aussi en Egypte beaucoup de Grecs et de Macédoniens 
dont il fit la fortune. Déjà se révèle la décadence de la na- 
tion, qui n'a plus de centre, et qui s'épuise en se disper- 
sant. C'est la cause véritable des troubles qui se succèdent 
pendant quarante ans, jusqu'à l'avénementdes Antigonides. 
Antipater a bien administré la Macédoine : le silence des 
historiens grecs, en général mal disposés à son égard, prouve 
son habileté et sa prudence. Il retint dans sa dépendance 
les Lacédémoniens et les Thraces, et à la mort d'Alexandre 
il conserva le gouvernement de la Macédoine. Les Grecs 
conl'édérés, d'abord victorieux à Lamia^ furent battus en- 
suite sur terre et sur mer; Clitus, amiral de la flotte macé- 
donienne, contribua à leur défaite ', et Antipater, reconnu 
régent après lamort de Perdiccas, put en partant pour l'Asie 
transmettre à son fils Cassandre un pouvoir respecté. Cas- 
sandre l'affermit encore par la prise d'Athènes : la mort de 
Démosthène et de Phocion inaugura chez tes Athéniens la 
tyrannie de Démétrius de Phalère, et après une guerre de 
plusieurs années contre Polysperchon et son fils Alexandre, 
la Thessalie et le Péloponnèse subirent complètement la 
prépondérance des Macédoniens. En Macédoine la lutte 
avait été plus sérieuse : Olympias, mère du conquérant, 
s'était portée son héritière au nom de son petit- fils Alexandre 
Aigus, et avait fait périr cent nobles macédoniens qui lui 
étaient contraires. Elle espérait être secourue par .^Ëacide, 
roi des Molosses; mais, prise dans Pydna, elle subit le juge- 
ment des Macédoniens dont elle avait égorgé les parents, 
et partagea le sort de ses victimes '. Quinze ans après la 
mort d'Alexandre, tous les Téménides avaient disparu, 

' Uiod. Sic. XVIil. 15. ' Dioil. Sic XIX, 51. 
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excepté Thessalonice. Cassandre prit tette priticesse pouf 
épouse, afin de se donner des droits au trône, et d'alUrer 
sur sa maison le respect des populations. 

Actif et entreprenant, Cassandre avait quelques-unes des 
qualités d'un fondateur de dynastie, et peut-être aurait-il 
réussi dans ses projets, si le premier des éléments, le peu- 
ple, ne lui avait pas fait défaut. Il étend partout sa surveil- 
lance, et subit comme ses devanciers cette fatale nécessité 
de disperser sur un territoire trop vaste ses ressources et 
ses forces. Pour contenir du même coup les Illyriens ' (les 
Taulanliens sans doute), les Apolloniates et les Epitotes, 
qui lui sont hostilesj à cause du meurtre d'Olympias, il bâtit 
sur le cours iuférietir de t'Apsus, et au-dessous du Tomarus, 
la ville d'Antipatrie. Pour assurer l'obéissance des villes 
grecques de la Chalcidice, II reconstruit Potidée, et lui 
donne le nom de Cassaudréa; il embellit Thessalonique, 
qui prend le nom de son épouse (à moins qu'on ti'attribue 
ce changement, comme quelques-uns le veulent, à une 
victoire de Philippe surlesThessaliens); mais, pour peupler 
Cassaudréa, il y établit violemment les habitants des villes 
et des bourgades voisines; ce n'est pas une fondation mo- 
tivée par une prospérité croissante , c'est seulement un 
déplacement de la population. Au reste, le pays est aussi 
florissant qu'il peut l'élre après un demi-siècle de guerres 
perpétuelles; les possessions de Cassandre en Grèce et sur la 
côte de Carie, ses relations constamment amicales avec les 
Egyptiens et les Rhodiens donnent au commerce de son 
royaume un grand développement. 

Mais c'est à la mort de ce prince que l'anarchie com- 
mence véritablement : l'infortunée Thessalonice est tuée 
par son propre fils Antipater ; Alexandre, frère d'Antipater, 

' Diwl. Sic. XIX. 89. 
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lutte contre ce parricide , qui le irlenace lui-même , et, à 
bout de ressources, il appelle eil même temps Pyrrhus, roi 
des Molosses, fils d'jEacide, et Démétrius Poliorcète. Pyr- 
rhus, le moins éloigné des deux, arrive le premier, chasse 
Antipater , et obtient pouf prix de son interventioa 
Nymphéum, la Tym[>hée, la Paravée, l'Amphiiochie, l'Am- 
bracie, l'Acarnanie, qui alTondissient son royaume, réu- 
nissent sous son sceptre toute l'Epire, et lui ouvrent la 
Macédoine'. Démétrius arrive à son tour; Alexandre est 
Irès-em barrasse : s'il livre à cet allié incommode quelques 
autres provincesj, il s'aliène les Macédoniens ; s'il les lui re- 
fuse, Démétrius est capable de les prendre. Dans cette eï- 
trémité, il recourt aux embûches ; mais Démétrius le pré- 
vient et le tue, expose aux Macédoniens sa conduite, et est 
inconnu roi sans opposition '. Quand on étudie ces brusques 
changements, on se rappelle involontairement la curieuse 
harangue de Clovis aux Francs Ripuaires ^ 

Ce spirituel et ambitieux fils dU Cyclope , sans lequel le 
Cyclope aurait vaincu a Ipsus, qui, au milieu des horreurs 
d'un siège, trouvait le temps d'admirer un peintre et d'é- 
pargner ses tableaux, est le véritable représentant du monde 
macédonien : c'est l'AIcibiade de son siècle; on le trouve 
partout, tantôt vainqueur, tantôt vaincu, toujours plein de 
ressources, séduisant par son brillant courage, sa magnifi- 
cence, sa générosité, ses ennemis eux-mêmes*. Mais il use 
de la fortune en prodigue, et songe moins à conserver qu'à 
conquérir: c'est l'empire tout entier d'Alexandre qu'il lui 
faut, et il fait pendant six ans des efforts prodigieux dans 
ce but. Il fonde, sur le golfe Pélasgique, Démétriade, qui 
lui assure la Thessalie^ et la peuple, comme C 



' Plul. Pyrrh. éd. Didol- 1. «0. 
* Plut, Déméir. éd. Didot. H. 
1081. 
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aux dépens des localités voisines; il construit au Pirée , à 
Chalcis en Eubée, à Corinthe, à Pella une flotte de cinq 
cents galères ', la plus nombreuse qu'on ait vue depuis l'in- 
vasion des Perses; il réunitjusqu'àcent dix mille hommes, 
et se prépare à passer en Asie. Les Macédoniens, choqués 
de son faste, mal défendus contre les Epirotes et contre les 
Thraces, ne dissimulent pas leur mécontentement. Iront-ils 
s'aventurer encore une fois, eux enrichis des dépouilles des 
nations, dans une guerre longue et d'une issue douteuse, 
pour obéir aux caprices de ce maître insouciant, qui est 
malade à Pella quand Pyrrhus est à Bérée % et qui jette 
leurs requêtes dans l'Axius sans les lire'? Presque toute 
l'armée se débande à la fois ; Démétrius s'enfuit précipitam- 
ment, coiffé de la causia, ayant sur les épaules une mé- 
chante chlamyde, s'embarque à Cassandréa, et passe en 
Grèce'. 11 veut reprendre, avec douze mille hommes restés 
fidèles, la conquête de l'Asie; Séleucus, son gendre, l'en 
empêche, et l'emmène en Syrie, où il meurt prisonnier, 

Depuis la fuite de Démétrius jusqu'à l'invasion gauloise, 
la Macédoine n'a point de vie propre : c'est un pays inter- 
médiaire, parcouru et exploité à tour de rôle par Pyrrhus, 
Lysimaque et Séleucus. Pyrrhus partage d'abord la Macé- 
doine avec Lysimaque, et s'étend jusqu'à l'Axius ; sept mois 
après, Lysimaque l'attaque près d'Edesse, lui enlève ses 
convois, fait rougir les Macédoniens d'obéir à un étranger, 
l'oblige à la retraite, et s'étend jusqu'aux Thermopyles '. 
Qu'est-ce à dire? les Thraces ont-ils succédé aux Macédo- 
niens? A nos yeux, celte royauté n'est qu'un commande- 
ment militaire, qui s'exerce momentanément depuis l'Halys 
jusqu'aux limites de l'Hellade. Lysimaque est surtout pré- 

' Plut. DémélT, éd. Didol. H. * Plul. Ddm^tr. ià. Didol. II. 
1085, 10M. 

' Plut. Pyrrh. éd. Didol. I. 463. 
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occupé de maintenir les peuples sous sa dépendance, et, 
sous l'empire de cette idée, il s'établit dans une position à 
peu près centrale, à portée des uns et des autres, entre l'Eu- 
rope et l'Asie. C'est ainsi qu'il fonde Lysimachie dans la 
Chersonnèse de Thrace [509 av. J.-C), à la sortie de l'Hel- 
lespont, ville dont la création est toute politique, et dont la 
prospérité disparaîtra avec les circonslances qui l'ont ame- 
née. La bataille deCyropédion (281) livre les pays d'Eu- 
rope à Séleucus : le vainqueur des vainqueurs règne à son 
tour, par lui-même ou par son fils Anliochos Soter, depuis 
les Thermopyies jusqu'à l'Indus, et au bout de sept mois il 
disparaît (280), victime d'un assassinat. 
Nous n'avons guère d'autres sources pour la seconde 
■ moitié de cette période, à partir de la bataille d'Ipsus, que 
les vies de Plutarque et l'abrégé de Justin ; aussi nous sa- 
vons peu de chose sur les nations barbares du nord et du 
nord-ouest, et nous sommes réduits à des conjectures. Il 
est très-probable qu'elles profilèrent de ces agitations pour 
secouer le joug, et recouvrer leur autonomie. Parmi les 
épouses de Pyrrhus, nous trouvons une fille d'Autoléon, roi 
des Péoniens, une fille de Bardyllis, roi des Illyriensi. Mais 
cette réaction barbare n'a que des effets partiels; la Thrace 
reste soumise, et tout est remis en question par l'arrivée 
des Gaulois. 

1. Inviialoii (aulalae (tSA av. J.-C). 

C'est en 280, après la mort de Séleucus, lorsque les Boies, 

et les Sénonais, leurs frères, subissaient pour la première 
fois le joug de Rome, que les Gaulois, partis sans doute de 
riUyrie et de l'Italie septentrionale, se répandirent dans 
les régions subdanubiennes, et préludèrent à la domination 

' riul. l'yrrh. 
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d'une de leurs tribus, celle des Scordisques, par une formir 
dable invasion. Ils se divisèrent en trois corps, et couvrir 
rent en peu de temps la TUrace et la Macédoine : ce iut un 
véritable tumulte. Cérétriiis ravagea la Thrace, qui, après 
le passage des Barbares, retomba comme auparavant sous 
le joug des Odryses ; Bolg pénétra en Illyrie par le nord- 
ouest, c'est-à-dire par la vallée du Drilo, et tua Plolémée 
Céraunus; Soslhène chassa Bolg des plaines de l'Axius et de 
l'Haliacmon, mais il périt dans la déiense ; Méléagre et An- 
tipater disparurent en quatre mois, et un troisième corps, 
le principal, commandé par Brennus et Acichorius, opéra 
son invasion par la Péonie, c'est-à-dire probablement par 
les passages du pays des Dardanes. Cent cinquante mille 
hommes inondèrent toute la plaine entre le Bermius et le 
Dysoron, ne respectant que les villes murées. L'invasion de 
Sitalcès était renouvelée dans des proportions plus vastes '. 
Philippe et Alexandre, sous lesquels le pays avait été si 
prospère, étaient invoqués comme des divinités secoura- 
bles*, et les habitants étaient plongés dans le deuil. Les 
Gaulois pénétrèrent aussi dans la Thessalie, et essayèrent 
de piller le temple de Delphes ; un orage des plus violents, 
comme celui qui éclata sur les Anglais dans les environs de 
Chartres au milieu du quatorzième siècle, leur tua beau- 
coup de monde, et leur inspira une terreur panique. Ils tra- 
versèrent précipitamment dans leur fuite la Thessalie et la 
Macédoine, et se fixèrent en Thrace, autour de Byzance. 
Tous les princes de ce temps, les rois de Bilhynie, de Per- 
game, de Syrie, d'Epire, de Macédoine, la république de 
Carthage, prirent des Gantois à leur solde, et sous cette der- 
nière forme ces dangereux mercenaires furent encore l'effroi 
des populations pendant plus d'un siècle. 
» Justin, XXIV. 5, s M. delà Coulonche. Rev.des Soc. 
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§2. 
Les AnlIgoDides. 

a. Les GaalolB luercFimlrCB. 

L'invasion, dans sa courte durée, avait eu au moins quel- 
ques bons résultats, et deux grands criminels, Ptolémée et 
Antipater, avaient péri, entraînant avec eux la ruine de 
leur maison. Mais Pyrrhus, qui, pendant cette grande crise, 
avait lutté en Ilalie contre les Romains, reparut et reprit 
ses projets sur la Macédoine. Ântigone de Goni, fils de 
Démétrius, était resté le maître de plusieurs contrées de la 
Grèce; Goni et Démétriade lui obéissaient; il avait une 
flotte, un trésor, et, d'accord avec Antiochus Soter, rot de 
Syrie, dont il avait épousé la fille Phila, il avait reconquis 
à peu près le royaume de Macédoine, que Démétrius avait 
perdu. Pyrrhus l'attaqua, le battit dans l'étroit défllé de 
l'Aoiis, appelé depuis défllé d'Antigone, et consacra de bril- 
lantes dépouilles dans le temple de Minerve Itonienne '. Les 
Molosses, avec nn grand -nombre de mercenaires gaulois, 
entrèrent en Macédoine, prirent ^ges ouEdesse, dont les 
tombeaux furent fouillés par le haut, et profanés, et la po- 
pularité de Pyrrhus en souffrit. Antigone se retira à Thes- 
salonique, ne conserva que les villes maritimes, et sans 
doute il l'aurait difficilement emporté, si Pyrrhus n'avait 
pas été tué au siège d'Ari^os. Il profita de cette faveur in- 
signe de la fortune pour recouvrer en un moment tout ce 
que les Molosses avaient occupé, et pour faire des Gaulois, 
pris à l'improviste, un effroyable massacre. Dans un court 
intervalle il remporta sur eux quatre victoires. Quoique 

1 Plul. Pyrrh. éd. Didol. I. 477. 
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l'invasion gauloise cesse six ans auparavant, néanmoins, 
comme en réalité elle continue avec Pyrrhus et sous les 
ordres de ce prince, c'est à ces victoires d'Antigone qu'il 
faut véritablement arrêter son œuvre de destmclion. 

L'histoire nous dît que les barbares respectèrent lesvilles 
murées, et cela est vrai sans doute pour quelques-unes des 
plus considérables, que les rois avaient entourées de rem- 
parts solides; mais combien de villes secondaii'es, à peu 
près ouvertes, déjà très-anciennes et mal entretenues, dis- 
parurent alors pour toujours! Qui pourrait dire le mal 
causé par tant d'ennemis, qui se sont succédé en si peu de 
temps ! Il fallut un demi-siècle aux Antigonides pour cica- 
triser ces plaies, et quoiqu'ils aient déployé une véritable 
habileté, qu'aucun des princes de cette dynastie n'ait été 
absolument incapable, on peut dire pourtant que jamais 
la Macédoine ne recouvra sous le joug la prospérité dont 
elle avait Joui. 

''. Aallgone de non I, ItémëtrluB II, Antigone Dason. 



Pendant l'absence de Pyrrhus, Antigène avait déjà opéré 
quelque bien : il avait fondé dans la Crosséa la ville d'Anti- 
gonée, en face de Cassandréa, où régnait Apollodore, et 
était parvenu à renverser cet abominable tyran. C'est la 
même ville que cette Antigonée, dite Antigonée Psaphara, 
qui est placée par Ptolémée dans la Paraxia'. Plus tard, 
affermi par la mort de Pyrrhus, son rival, il fonda une se- 
conde Antigonée dans la vallée de l'Aotts, près des déûlés 
où il avait été vaincu, el cette ville contint les Epirotes. 
Une troisième Antigonée, située au sud de Stobi, ferma la 
vallée inférieure de l'Axius ; une quatrième, en Mygdonie, 
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ferma celle de l'Echédorus, et il semble qu'on ait pris à 
tâche de les multiplier, comme les Alexandries. Mais Anti- 
gène de Goni ne put renoncer aux ■vues ambitieuses de ses 
deyanciers sur la Grèce, et, maître de la moitié de la Het- 
lade, il tint en bride le Péloponnèse, en mettant garnison 
dans l'Acrocorinthe, dont il acheta la possession par un 
crime. L'esprit d'indépendance se réveilla chez les Grecs : 
deux confédérations, la ligue achéenne au midi, la ligue 
élotienne au nord, réunirent contre les Macédoniens tous 
les Etats encore autonomes. Il fallut user de politique, semer 
la division entre les villes, et, dans chacune d'elles, entre les 
citoyens, avoir partout des hommes à gages, et revenir à la 
lactique de Philippe. Antigone et son fils Démétrius II s'y 
entendaient fort bien : presfjue partout ils réussirent à sub- 
stituer au gouvernement démocratique des tyrans qui leur 
étaient dévoués, et, à l'exception des Achéens et des Eto- 
liens, la Grèce leur obéit à peu près tout entière. Les peu- 
ples du nord continuaient aussi leurs incursions, et Dé- 
métrius Il soutint une guerre contre Langarus, roi des 
Dardaniens '. 

Cependant les villes les plus importantes, comme Athènes 
et Sparte, n'avaient pas vu sans indignation l'asservisse- 
ment de leur pays: Athènes osa secouer le joug, et se 
joindre à la ligue achéenne. Si Sparte en avait fait autant, 
peut-être la Grèce aurait-elle pu résister aux Antigonides ; 
mais, tout en voulant rester libre, elle crut être assez forte 
pour s'affranchir par elle-même, sans devenir achéenne'. 
La réforme de Cléomène lui donna une énergie passagère 
qui effraya ses voisins, et, par une faute grave, dont l'ex- 
piation fut cruelle, Aratus appela les Macédoniens^. Anti- 
gone II Doson administrait la Macédoine pendant la minorité 

I Liv. ÏXXI, î8. » Plut. Aralus. 
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de Philippe, son neveu; il répondit à cet appel, battit 
Cléomèneà Sellasie, s'empara de Sparte, dont il modifia la 

constitution, et rétablit sa prépondérance dans le Pélopon- 
nèse. Cette puissance était factice, précisément parce qu'elle 
se faisait trop sentir a« loin, et trop peu dans ses propres 
États. Les Épirotes et les lUyriens faisaient des ravages 
continuels, et les mercenaires gaulois, dont on ne pouvait 
plus se passer, se signalaient par de fréquentes révoltes, 
symptôme non équivoque de despotisme militaire. Aniigone 
Doson déploya une certaine fermeté, et ramena les Macé- 
doniens à l'obéissance en leur rappelant (es services rendus 
par sa famille '. Mais la tâche était supérieure à ses forces, 
et la décadence de Pella date de son règne. 

' c. pblllpve, fil* tfe Démélrlus. 

«Outre la Macédoine, Philippe avait encore la Thessalie 
et l'Eubée, Opunte en Locride, Élatée, et la plus grande 
partie de la Phocîde, l'Acrocorinlhe, et Orchpmène d'Ar- 
cadie. 11 tenait garnison dans trois des Cyclades, Andros, 
Paros et Cythnos, et dans Thasos, dans quelques villes de 
Thrace et d'Asie; une partie considérable de la Carie lui 
appartenait; en Éolide Myrinç; en Carie Eurorae, Pedase, 
Bargylie, Jassos, Stratonicée ; sur l'Hellespont Abydos ; en 
Thrace Périnthe, Hespétje, Sestos; dans le Péloponnèse 
Hérée, Aliphère, et la Triphylie^, «Jamais prince ne com- 
mença son règne sous des auspices plus brillants : Sparte, 
écrasée àSellasie, était en son pouvoir; il battit lesÉtoliëns 
à l'invitation des Achéens, et parut le libérateur de la Grèce 
en ravageant ses provinces et en prenant ses villes. Les 
Carthaginois, victorieux en Italie, lui tendaient la main, et 
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il pouvait avec leur secours accabler les Romains, Il com- 
proRiit tout par sa mauvaise conduite : des fautes, ^es 
crimes même lui aliénèrent l'esprit des Grecs ; il ne donna 
aux Carthaginois que des secours tardifs et inefficaces, suf- 
fisants pour le compromettre seulement ; les Romains brû- 
lèrent ses flottes jusque sur ses côtes; tous ses voisins, 
qu'il n'avait pas ménagés, se tournèrent contre lui; la 
quantité de ses possessions, dispersées sur tant do points, 
devint un embarras, et il ne sentit le péril que lorsqu'il 
n'était plus en sop pouvoir de s'y soustraire. Déjà les Rdt 
maiis avaient un pied partout. 

Cependant il faut convenir que, s'il fut téméraire et in- 
coosidéfé dans l'attaque, il montra beaucoup d'habileté 
dans la défense, et, comme le dit Polybe, qui ne Je flatte 
point, le plus perfide des tyrans, aussi longtemps qu'il fut 
beureus, devint ensuite le'plus piodéré des princes*. C'est 
surtout ce spectacle intéressant qui va nous arrêter ftû 
moment. 

On retrouve souvent dans Philippe un reflet de cette race 
brillante des Antigonides : comme son bisaïeul, jl a de la 
majesté, l'instinct du pouvoir suprême ; il est roi. Quan4 jl 
traite avec Annibal, il a un peu plus de vingt ans, et déjà 
il révèle ses projets nettement. Sou alliapce avec Carthage 
n'est pas inspirée par la crainte: qui redouterait les Ro- 
mains après Cannes ! C'est l'ambition qui l'anime, et poyr 
prix des secours intéressés qu'il donne, il se réserYP toutes 
les conquêtes à l'est de la mer Adriatique. Que devient (a 
Grèce dans ce partage? Évidemmenl dans sa pensée la Grèce 
est complètement asservie, et le royaume de Macédoine la 
comprend tout entière. Dans le malheur, cette dignité toute 
royale ne l'abandonne pss; il n'accepte pas la suprématie 
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affectée par Antiochus ; quand les députés des Perrhèbes se 
plaignent devant Cécilius à Tempe, il prétend qu'ils n'usent 
de leur liberté que pour insulter leur maître; quand il 
meurt au seuil de la yieillesse, sa véritable maladie est dans 
la blessure faite à son orgueil, et, comme Darius, à qui on 
rappelait chaque jour l'incendie de Sardes, chaque jour il 
se faisait lire deux fois son traité avec les Romains. 

C'est avec vérité qu'on a représenté Philippe « faisant la 
guerre moins en roi qu'en chef de bande, courant dans une 
même campagne sur tous les points à la fois, n'abattant 
aucun ennemi, et laissant toute entreprise inachevée. » On 
en donne les raisons, qui sont excellentes ; « Les forces du 
roi ne dépassaient pas quelques milliers d'hommes; il le- 
vait difficilement des soldats. Il ne pouvait non plus dégarnir 
la Macédoine, car les Thraces, les Dardanieos, et les peuples 
d'IUyrie se jetaient alors sur son royaume. » Gomment le 
même auteur, qui a si bien vu, ajoute-t-il immédiatement 
après : « Les yeux les moins clairvoyants voyaient s'appro- 
cher la tempête: seul Philippe ne voyait ni ne compre- 
nait? ' B Cela est contradictoire, et on peut dire, en suppo- 
sant cette appréciation exacte, qu'il ne lui eût pas servi à 
grand'chose de comprendre. En effet, omettons ces posses- 
sions extérieures, qui sont moins une ressource qu'une dé- 
pense, et qui ont les apparences de la grandeur sans en 
avoir la réalité, et voyons ce qui existe dans la région ma- 
cédonienne proprement dite, L'illyrie grecque est mal 
soumise ; c'est par les armes seulement que les villes grecr 
ques prêtent une obéissance nominale et temporaire, tou- 
jours prêtes à accueillir en ami quiconque est ennemi des 
Macédoniens. Les tribus barbares ne sont pas plus do- 
ciles, et, à part quelques émigrations volontaires ou forcées 

' M. V. Duruy. Hisl. des Homains. I. 489. 
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de Thraces el d'Illyriens à l'intérieur du pays, pour eu com- 
bler les vides, Philippe ne Irouve en eux presque aucun 
secours'. C'est une entreprise glorieuse pour lui que la 
conquête de deux villes des Labéates, Lissus el Acrolissus, 
elil ne les garde pas longtemps, car peu d'années après, 
Pleurate et Gentius en sont les maîtres. La réduction de la 
tribu obscure desPénestes occupe sérieusement Persée, qui 
se transporte dans leur misérable pays alilour de leur for- 
teresse et de leurs deux villes avec tout l'attirail de la 
guerre^. Au nord-ouest ce sont de vastes solitudes, prati- 
quées en avant de la Macédoine pour arrêter les Dardanes. 
Les Péooiens obéissent; Philippe et Persée campent souvent 
chez eux ; mais les Pélagoniens, les Lyncestes, les Orestes, 
les Élimiotes ne se prêtent au joug que faiblement, et leur 
défection leur vaudra après la victoire un certain degré de 
liberté. Ainsi à l'ouest et au nord le royaume de Macédoine 
est très-limité, et ses possessions restreintes lui procurent 
moins de ressources qu'il n'a d'ennemis. 

A l'est, on peut dire que les conditions sont les mêmes. 
Quand Philippe fait son excursion au mont Scomius, il 
traverse entre le pays des Mœdes et l'Hémtis de vastes soli- 
tudes \ Ces solitudes senties territoires des Agrianes et des 
Lééens, que les Triballes, et après eux les Gaulois, ont dé- 
peuples. Il faut en parcourir d'autres pour arriver au paysdes 
Denthelètes; c'est par là qu'il rentre sur le territoire des 
Meedes pour former le siège de Pétra. Les Odryses sont 
maîtres de Philippopolis : il les en chasse, mais c'est pour 
peu de temps, et ils reviennent presque aussitôt '. Sous le 
règne de Persée, Abrupolis, peut-être roi des Sapéena , 

> riul. Mmit. éà. Dîdot. I. 509. et la commodilé du chemin deCanda- 

^ Après la bataille des Cynoscéplia- vie, qui ouvrait la Hacéduine. 
lea,LïclinLdusestdonnée,aïecIepaïS ' Liï. XL. 22, 
des Parlliins. a Pleurale, roi des U- ' Liv. XXXIX. 53. 
lïriens Labéales. G'élaii pour la sdrelé 
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étend ses ravages jusqu'à Amphipolis', et dans les posses- 
Bions situées sur les côtes de la Thrace, possessions (juî ne 
sont qu'une suite de postes fortifiés; il faut que Philippe 
recoure aux moyelis les plus \iolents pour se maintenir. 
Noué voyons bien dans ces possessions un empire étendu; 
nous n'y voyons pas une domination solide; nous y chef- 
chons surtout inutilement cette population guerrière, qui fit 
la fortune de Philippe et d'Alexandre. Chacun fournit son 
contingent, et certaines villes, comme Héraclée Sintique, 
donnent jusqu'à trois mille hommes. Mais ces corps isolés, 
loin de permettre à Philippe de conquérir, ne lui suffisent 
pas pour conserver; il faut donc qu'il fonde sa puissance 
sur d'autres appuis, c'est-à-dire sur un trésor abondamment 
pourvu, et sur des mercenaires barbares. Arriver à recon- 
naître cette nécessité, c'est révéler pourquoi il succomba, 
et en même temps pourquoi les Grecs faisaient entendre 
cea plaintes, dont Polybe, et après lui Titc-Live, sont le 
fidèle écho. 

A propos du règne de Philippe, les auteurs anciens nous 
ont transmis sur la région macédonienne une grande 
quantité de renseignements précieux; malheureusement 
ces renseignements ne sont guère circonstanciés en général, 
et laissent à la sagacité de leurs successeurs un champ 
beaucoup plus vaste qu'ils ne l'ambitionnent. Outre les co- 
lonies grecques, déjà bien connues par les témoignages an- 
térieurs, deux ou trois endroits importants, comme les 
défilés d'Antigonée et ceux d'Antipatrie, sont décrits avec 
une fidélité que les voyageurs modernes ont admirée ; beau- 
coup de places fortes sont énumérées, mais sans ordre, et 
sans détails positifs qui en déterminent la situation. On 
peut reconnaître encore, par des textes certains, la position 

■ Uv. XLIJ. 42. 
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véritable de la Dfluriope entre le Lyncestlde et la Pélago- 
lîie, celle d'AcroUssus, celle du mont Scomius. On suit ai- 
sément Philippe dans ses conquêtes en Dolopie, en Atiia- 
(nanie , jusqu'au golfe d'Ambracie ; on comprend très-bien 
quelle dut être sa colère de se voir enlever, après le départ 
d'Antiochus, et le danger passé, les contrées qui avaient élé 
le prix de sa neutralité ou de ses bons offices à l'heure du 
danger lui-même; el quand on tient compte de l'inévitable 
étendue de ses Etats, des ennemis qu'il avait sur toutes ees 
frontières, du peu de ressources qu'il possédait pour y suf- 
fire, on n'est plus surpris qu'il ait fait la guerre le plus 
souvent en chef de bande, sur tous les points à la fois, sans 
rien achever. C'est ainsi que dans une même année on le 
voit devant Oricum et Apollonie, en Pélagônie, chez les 
Dardaniens, à Tempe pour arrêter les Etoliens, sur le Stry- 
mon aux prises avec les Mœdes, et marchant une seconde 
fois jusqu'à Dium pour combattre les Etoliens, qui ont en- 
vahi l'Acarnanie, son alliée'. Que n'eût pas fait te prince 
capable de cette activité, s'il avait eu les trente-cinq mille 
Macédoniens d'Alexandre, el des lieutenants comme Anli- 
pater et Parménion! 

Dans les dernières années Philippe n'a qu'un but, re- 
commencer la guerre contre les Romains. L'expérience 
d'un long règne, et la juste haine qui l'anime, lui révèlent 
mieux que jamais les moyens dont il dispose, ce qui lui 
manque, et ce qu'il a. Rien ne fait mieux ressortir que sa 
conduite l'état où se trouvait alors la région macédonienne. 
Il n'a pas assez de soldats, pas assez de sujets ; les bras font 
défaut à la culture des terres, et dans l'Emathie même , 
cette plaine fertile, qui fut le berceau de ses ancêtres, il faut 
que le sol soit livré aux Illyriens et aux Gaulois ; il faut y 
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rappeler les Boltiéess. De là le nom de Gallico, donné de- 
puis à TEchédorus, à cause des Gaitigis qui lurent distribués 
sur ses bords. Sans doute les autres contrées sont plus' dé- 
solées encore, et si l'historien ne parle que de l'Emalhie et 
t!e la Bottiée, c'est que Philippe, ne pouvant trouver assez 
de colons, établit ceux dont il dispose dans la partie dont 
Je sol est le plus riche. Il ne peut lever des taxes bien 
lourdes sur de pareils sujets; il ne peut même se récompen- 
ser sur les profits du commerce ; Rome, qui a tout prévu, 
ne lui permet pas d'avoir une flotte. A quot servent dès 
lors ces villes maritimes, soumises si péniblement, et si mal 
disposées! Si la guerre éclatait, ce serait peut-être une proie 
pour l'ennemi : il vaut mieux que leurs habitants devien- 
nent des colons, et repeuplent la Macédoine ; leurs richesses, 
placées sous bonne garde dans les forteresses de l'intérieur, 
payeront les mercenaires dont on a besoin. La Grèce, dit 
Polybe, quand elle apprit ces violences, poussa on cri de 
douleur. Nous n'acceptons pas sans contrôle ces doléances 
hypocrites d'un peuple dégénéré, qui sort des mains des 
Gaulois pour tomber dans celles des Romains, et qui donne 
son sufl'rage à Gallierate, Le procédé de PhiUppe n'est pas 
nouveau, mais conforme au génie des peuples de l'anti- 
quité ; c'est ainsi que Darius a transporté en Asie les Sirro- 
péonieiis et les Péoples; que Gassandre, Démétrius, Anti- 
gone ont peuplé Cassandrie, Démétriade et Antigonée ; 
Athènes ne fut pas plus clémente à Potidée, à Mitylène, à 
Mélos. Il y a de l'exagération évidemment dans la douleur 
dont parle Polybe '; cela prouve seulement que la Grèce 
était déjà disposée à accepter le joug de Rome, et qu'elle 
était surtout hostile aux Macédoniens. 

Mais, tout en admettant l'iiabileté des mesures de Phi- 
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lippe, leur opportunité, leur nécessité même, comment ne 
pas y reconnaître un pouvoir factice et d'avance condamné? 
Qu'y a-t-il de solide dans cette désaffection et cette dépopu- 
lation universelles? Le règne de Persée, mieux que tout ce 
que nous aurions à dire, nous l'apprendra. 



Ce prince fratricide, monté par un crime sur un trône 
que lui refusait sa naissance, expia justement des vices 
odieux par des malheurs inouïs, et sa chute fut surlout 
misérable en ce point, qu'elle ne laissa point de place à la 
pilié. Il donne d'abord les plus hautes espérances, parce 
qu'il dissimule assez bien le rôle qu'il veut jouer. II appelle, 
comme son père, les barbares à son secours, Bastarnes, 
Thraces et Gaulois ' ; il essaye de se réconcilier avec les 
Grecs, envoie partout des députés demander l'oubli du 
passé ; il a des ambassadeurs à Carihage, à Samolhrace, 
où ils ont des conférences avec tous les peuples de l'Asie. 
Cotys, roi des Thraces Odryses, lui est favorable; une 
grande partie de l'Epire lui est dévouée'; Gentius, roi des 
Labéates, pour agir, ne demande qu'un subside; presque 
toute la Grèce attend pour se déclarer qu'il prenne l'offen- 
sive, et qu'il engage le combat. Mais, hélas ! il semble que 
la fortune n'ait mis entre ses mains tant de moyens d'action 
que pour mieux faire ressortir son infériorité, ou bien en- 
core par respect pour la monarchie d'Alexandre, qui ne de- 
vait tomber qu'avec honneur. Les délais possibles sont 
épuisés, c'est-à-dire que Rome, délivrée de crainte en Es- 
pagne, peut agir en Grèce. La guerre est déclarée, et déjà 
Persée est brouillé avec la moitié de ses alliés. Eumène 
l'avait dénoncé à Rome: il s'en l'ait un ennemi irréconci- 

' Polyb. XXVi. 6. ' Liï. XLIII. 18. 
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liable en essayant de l'assassiner; il refuse à Gentius et aux 
barbares l'or qu'ils demandent, sans doute, dit énergique- 
mentPiutarque, |)ourêtre meilleur économe des rictiesses 
des Romains * [&amp owovo|jiû)v, oi izoks^iMv Pwjjiatoiî). Il pro- 
tège en Grèce le pauvre contre le riche, le débiteur contre 
le créancier ^, et mêle et confond toutes choses, comme le 
lui reprochent avec justice les députés thessaliens ^ ; il se 
souille aussi de cruautés. Enfin, au lieu de prendre l'offen- 
sive pendant que les Romains ne sont pas prêts, il attend 
pour engager la lutte à être attaqué lui-même, et quand il 
est vainqueur de Crassus à Sycurium, au lieu de profiter 
de ce premier succès, d'une si grande importance à la guerre, 
pourfendre sur un ennemi découragé, et enlever son cam[), 
il demande la confirmation pure et simple du traité des 
Cynoscéphales. A partir de ce moment il n'a plus d'alliés 
au midi, et il est perdu dans l'esprit des Grecs. 

C'est après cette campagne que Persée remporte deux 
victoires sur les Dardaniens et sur les Pénestes, victoires glo- 
rieuses sans doute, mais stériles, qui ne diminuent pas le 
danger du côté des Romains. On pourrait croire tout d'a- 
bord que les Pénestes sont des Dardaniens, ou du moins ha- 
bitent dans leur direction, et on arriverait ainsi à les con- 
fondre avec les Pirustes, en réservant le nom de Pénestes 
pour ces esclaves mentionnés par Eustathe. Mais le nom, 
répété plusieurs fois dans le texte, ne permet pas cette inler- 
prélalion ; d'ailleurs, on serait i'orcé de placer les Pénestes 
dans les solitudes créées à dessein par les Macédoniens. Ce 
sont donc des peuples différents, et il faut les placer au delà 
du Drilo, dans les montagnes du Mathis, c'est-à-dire pro- 
bablement dans le bassin de l'Oracba, où nous les avons 
établis déjà. Persée revenait de leur pays par la vallée du 
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Drilq jusqu'à Stuberra sur l'Erigou, où il vendait tranquil- 
lement son butiu. 

II semble que Persée se soit réduit volontairement à la 
défensive, et se soit attaché surtout à rendre son royaume 
inaccessible aux Romains. Mais, comme on l'a fort bien 
dit, les défilés de la Macédoine, pour être difficiles, n'étaient 
pas impénétrables ', et, à défaut des Romains, les Darda- 
niens et Pyrrhus l'avaient prouvé. Hortensius échoua en 
Elimiotide ; Q. Marcius, plus hardi, s'engagea dans le bas 
Olympe, descendit en Piériepar des chemins alfreux ', qui, 
atec un adversaire plus habile, auraient entraîné sa destruc- 
tion, et pénétra jusqu'à l'Haliacmon. Paul-Emile, arrêté 
par le camp de Persée à Dium, tourna l'ennemi par le col de 
Pétra, l'obligea à se replier sur le Leucus', et la bataille de 
Pydna, vivement disputée par la phalange, qui y soutint 
son antique réputation, fut le dernier effort des Macédo- 
niens. Persée fut abandonné de ses sujets, comme le méri- 
taient sa cruauté et son avarice ', el, dans sa fuite précipi- 
tée, tous pouvaient lui dire, comme ceux d'Amphipolis : 
Allez, parlez d'ici ! ne compromettez pas ceux qui survivent. 
[Abite hinc, ne qui pauci supersumus propter vos perea- 
mus'^.) Les Dieux, irrités du meurtre impie de son frère, 
demeurèrent sourds à ses prières '. A Rome, il demanda 
qu'on lui épargnât l'ignominie du triomphe : c'est toujours 
en son pouvoir, répondit Paul-Emile ''. Les Bisaltes, qui 
l'avaient vu fuir des premiers à travers la forêt Piérienne, 
ne voulurent plus combattre pour lui, et se retirèrent dans 
leurs foyers '. Gentius, à qui il avait imposé son alliance 
sans vouloir la payer, fut enveloppé dans sa ruine. 

» M. Pûirson. Hist. anc. p. 442. ' Liï. XLIV. 45. 

* Diûd. Exe. de i-il. et virl. 518. « Diod. Ea:c. de virl. et vit. 577. 

* Plul. ^mii. éd. Didol. I. 312. "> M. V. Duruy. Hist. dis Rom. l. 
M4. 545. 

' Diod, Exe. Falic. 77. * Liv. XLIV. 44. 
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CHAPITRE IV 

tiÉOGRAPIllË HISTORIQUE A l'ËPOQUE ROUAtME. 
a. I.Imllea de la Hacédalne aux dlffirents Ogeit. 

Nous avons déjà pu remarquer dans le recensement des 
tribus de la région macédonienne que Strabon, dont les 
témoignages sont d'ailleurs si précieux, el ont une si grande 
exactitude géographique, ne tient pas toujours assez compte 
de l'ordre des temps, et ne distingue pas toujours assez 
clairement les époques. Cette négligence lui est commune 
avec la plupart des historiens de l'antiquité, soit que ce 
point d'étude ne leur parût pas d'une importance suffisante, 
soit plutôt qu'ils manquassent d'éléments pour donner un 
ensemble satisfaisant et une suite plausible aux traditions 
qu'ils avaient conservées. Il en résulte dans leur langage 
une confusion singulière, dont une seule question, celle 
des limites, suffit à faire ressortir les inconvénients. 

« A l'origine, dit Strabon, quoique les peuplades fussent 
faibles, nombreuses et obscures , cependant, comme elles 
étaient bien fournies d'hommes faits, et qu'elles avaient 
leurs rois, il n'étaitpas trés-dit'ficile de définir leurs limites 
respectives. Présentement, au contraire, la meilleure partie 
du pays est devenue un désert ; les habitations ont disparu, 
et surtout les villns, et quand même on pourrait arriver à 
une description, on ne voit pas quel en serait le fruit, puis- 
que ces peuplades sont détruites, ou sans gloire. L'œuvre 
de destruction, commencée depuis longtemps, se continue 
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sur beaucoup de points, à cause des défections 'partielles et 
Jes campements perpétuels des Romains, qui occupent les ■ 
demeures des habitants et sont les maîtres du pays. C'est 
ainsi que par ordre du sénat Paul-Emile a détruit soixante 
et dix villes de l'Epire, appartenant pour la plupart aux 
Molosses, et réduit en esclavage cent cinquante mille hom- 
mes'. » Ce passage remarquable nous révèle ce qu'était 
devenue la région macédonienne deux siècles après la con- 
quête, et nous aurons à y revenir. Mais le tableau ne serait 
pas complet, si on faisait remonter l'œuVre de destruction 
seulement à l'occupation romaine : elle est antérieure ; elle 
n'est pas particulière à la Macédoine, mais au contraire 
elle est universelle dans le monde ancien, et en se rappe- 
lant que selon les époques plusieurs tribus, quelquefois de 
race différente, ont occupé le même pays, on arrive à expli- 
quer bien des contradictions. 

Autres sont les frontières des Macédoniens envisagés 
comme peuple, autres celles du royaume de Macédoine, 
autres encore celles de la province romaine. Les frontières 
du royaume changent à chaque règne, sur l'un ou l'autre 
point ; celles de la province romaine se modifient aussi à 
chaque époque. Les frontières des Macédoniens comme 
peuple se tirent de la ressemblance de la langue et des 
mœurs, de la communauté des intérêts, des relations habi- 
tuelles, de la même vie politique * ; ce sont celles de la région 
macédonienne, et nous les avons adoptées, parce qu'elles 
sont plus stables, et qu'elles se définissent plus nettement. 

Au midi, le nom d'Heltade ne s'est jamais étendu qu'à 
une partie de la Grèce, celle qui était bornée au nord par le 
golfe d'Ambracie, par les montagnes de Dodone, par l'O- 
lympe, et par le fleuve Pénée. Cette division, dit Fréret, 

I Slrul>. VII. t. VII. S 3. p. 367. '- C.Sigon. in «TWti.ïïits. 11. 1548, 
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marquée par les anciens géographes, est encore suivie par 
Ptolémée, et elle a toujours subsisté '. Sans doute, mîtis 
elle n'est Traieque pourl'Hellade proprement dite, et il faut, 
pour que la Grèce soit entière, y ajouter le Péloponnèse et 
l'Epire. L'Epire elle-même, sans cesser d'être une dans ses 
limites naturelles, a fourni un contingent important aux 
contrées voisines, dont elle a subi l'influence. «Par l'illus- 
tration et la puissance des Thessaliens et des Macédoniens, 
les Epirotes les plus voisins ont de gré ou de force été en- 
traînés; ainsi les Athamaues, les jEthices, les Talares ont été 
unis à la Thessalie, les Orestes, les Pélagonieps, les Eli- 
miotes à la Macédoine ^ ». Nous n'avons pas besoin de faire 
remarquer combien quelques-uns de ces exemples donnés 
par Slrabon sont mal choisis : ici la confusion des époques 
éclate dans tout son jour , et il suffit pour le démontrer de 
signaler le rapprochement des Alhamanes et des Pélago- 
niens. Mais le fond de l'idée exprimée par le grand géo- 
graphe est exact; certaines tribus epirotes ou voisines de 
l'Epire ont été véritablement rattachées à la Macédoine ou 
à la Thessalie par l'ascendant des deux peuples dominants, 
les Thessaliens et les Macédoniens. 

Dans les temps héroïques, ou dans ceux qui suivent la 
guerre de Troie jusqu'à l'invasion des Perses^ la Macédoine 
existe bien, mais elle n'est pas connue, et on n'a ses Umites 
que sur quelques points; à l'est laThrace s'arrête au Strymon 
depuis la fln du treizième siècle; au nord le mont Bora est 
le terme des notions positives, et on ne sait rien de précis 
sur les peuples hyperboréens. On soupçonne hien au nord- 
ouest tout un monde, celui des tribus illyriennes, mais on 
n'en connaît pas l'étendue, et ce monde est à peine entamé 
au sud-est par les Téménides, au sud-ouest par les colonies 

1 Frérel. Acad. inscr. XLVil. 70. ' Strab. IX. o. v. § '2, p. 375, 
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grecques. Déjà, au temps d'Hérodote, quelques idées pré- 
cises se font jour; pour lui la Thessalîe s'arrête à l'Olympe', 
etia Piérie est macédonienne. Cette limite est adoptée par 
Polybe et par Tiie-Live. Hérodote distingue aussi la Chal- 
cidice de la Macédoine, et selon lui la Macédoine ne com- 
mence qu'au mont Dysoron '. C'était vrai pour un Grec, 
surtout quand !a Clialcidice, encore intacte, n'avait point 
attiré sur son territoire les armes des Macédoniens. Scym- 
nus de Chio l'ait commencer la région macédonienne près 
de l'Olympe, au delà de Tempe, et son témoignage, très- 
postérieur, se rapporte à celui d'Hérodote '. Tite-Live nous 
instruit beaucoup plus quand il raconte la division de la 
Macédoine par Paul-Emile ; nous retrouvons plus loin le dé- 
tail de cette importante organisation. 

A partir de la réduction de la Grèce en province romaine, 
les limites fournies par les auteurs anciens sont rarement 
administratives; elles sont plutôt ou historiques ou natu- 
relles. Selon Strabon, la frontière de la Macédoine à l'ouest, 
du côté de l'illyrie, est située dans les montagnes de la Cau- 
davie, entre Lychnidus et Pylon ; à t'est c'est le Strymon, 
au delà duquel les Thraces s'étendent jusqu'à Byzance : 
cependant on la reporte jusqu'au NesLus, parce que c'é- 
taient les limites au temps de Philippe et d'Alexandre, 
telles qu'elles avaient été réglées par ces deux princes '. 
Quelques-uns étendent la limite au sud-ouest jusqu'à 
Corcyre, parce que les peuples parlent la même langue % 
se coupent les cheveuxde lamème manière, portentia chla- 
myde, et ont encore d'autres usages communs. De même 
que la Macédoine fut appelée Thrace à l'origine , et avec 
elle le reste de la Grèce jusqu'à l'isthme, de même aux 



1 HÈrod.VH. 129. p. 352. * Slrab, VU. c. Tir, S 4. p. i 

s Hérod. V. 17. p. 244, 269. 

" Se^mn. Ch. G. gr.min. ». 35. ' Slrsb. ibid. g 8. p. 211. 
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derniers temps, sous Philippe et Persée, laThrace fut appe- 
lée Macédoine jusqu'à l'Hèbre ', Ainsi à l'ouest la partie de 
rillyrie comprise dans la division d'Anicius est exclue de 
larégion macédonienne; à l'est la vraie limite estleStfyiïion. 
Les autres limites indiquées, celle du Nestus et celte de 
l'Hèbre, ne se rapportent qu'au cours inférieur de ces deux 
fleuves, car depuis Philippe, fils d'Amyntas, jusqu'à Persée, 
les rois n'ont jamais possédé que le littoral ; enlin au sud- 
ouest, à partir d'Oricum, la limite, toute fictive, ne repose 
que sur des usages communs et des ressemblances. 

Mais on trouve dans le même auteur un texte plus précis. 
« La Macédoine, dit-il, a pour bornes à l'ouest la côte de la 
mer Adriatique, à l'est une ligne parallèle à cette côte con- 
duite par la vallée de l'Hèbre et 'la ville de Cypsélus, au 
nord une ligne imaginaire passant par le Bertiscus, le 
Scardus, l'Orbélus, le Rhodope et l'Héraus, qui se prolon- 
gent en ligne droite jusqu'au Pont-Euxin ; au sud la voie 
Egnatia,qui va d'ApollonieàThessalonique. Le pays, ainsi 
circonscrit, figure assez bien un parallélogramme^. «Qu'est- 
ce que cette nouvelle division, qui enlève à la région macé- 
donienne tout le pays entre la voie Egnatia, l'Aotts et le 
Pénée, c'esl-à-dire sa partie méridionale, et qui lui ajoute 
tout ie pays entre le Nestus et l'Hèbre, c'est-à-dire la moitié 
de laThrace? A nos yeux c'est une division d'itinéraire, 
dont la voie Egnatia {via tiostra, dit Cicéron,) est l'origine, 
et qui ne répond ni au passé glorieux du pays, ni aux cir- 
conscriptions administratives. Il semble qu'on dise en effet : 
la voie Egnatia divise les Grecs et les Macédoniens des 
Pébniens, des Illyriens, des Thraces et des autres barbares. 
Ainsi comprise, la division a sa raison d'être; il est certain, 
par exemple, qu'à l'exception des pays entre Therma et 

1 Slrab. vu, fragm. ^'ï, p. 382. « Slrab. VU, fragra. 10, p. 275. 
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Amphipolis, la civilisation et la langue des Grecs n'ont ja- 
mais pénétré bien profondément au delà de la voie Egnatia. 
Les autres écrivains de la même époque s'accordent 
mieux avec les données géographiques. Pline nous repré- 
senle la Macédoine ouverte aux Dardaniens, protégée contre 
les Triballes par la Péonie et la Pélagonie, qui par consé- 
quent se sont étendues à l'est; elle esl adossée à la Magnésie 
et à la Thessalie, s'étend au couchant jusqu'aux frontières 
des Epirotes, au levant jusqu'au Slrymon, et commence à 
la rive gauche du Drilo, aussitôt après Lissa'. Selon Pom- 
poniusMéla^,leStrymon coule en Thrace; au sud la Thes- 
salie est distinguée de la Macédoine, et comprise dans la 
Grèce, sans qu'il dise où elle commence. Les limites données 
par Ptolémée sont encore différentes; c'est, à l'ouest, la mer 
Ionienne depuis Epidamne ouDyrrachium jusqu'au fleuve 
Pepylichnus, et jusqu'au Pinde; au sud l'Epire jusqu'au 
Piiide sa frontière, l'Achaïe, en suivant le mont Œta jus- 
qu'au golfe Maliaque ; à l'est le Neslus, le littoral jusqu'à 
la Chersonuèse, et la partie de la Thrace qui part du mont 
Orbélus; au nord les versants correspondants de la Dal- 
matie, de la Mésie supérieure, et de la Thrace'. Ce fleuve 
Pepylichnus est-il le Célydnus (Argyrocastro) ou bien le 
Polyanthus (Soutchitza)', autre affluent de l'Aoûs. plus 
rapproché de son embouchurcî La Soutchitza serait une 
limite assez naturelle, et peut remplacer l'Argyrocastro ; 
mais nous ne croyons pas que le Pepylichnus se retrouve 
dans d'autres auteurs, et cela nous porte à penser que le 
texte esl corrompu en cet endroit. Peut-être alors faut-il 
voir dans le Pepylichnus le fleuve voisin de Lychnus (tov 
TOplAù^vov), c'est-à-dire le Drilo. Nous retomberions avec 



' Ptol. éd. de P. Berlius. 
p. 89. 90. 91. 
' Lapie. Carte Je Turquie, 
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celte interprétation dans les limites données par Strabon, 
qui exclut de laMacédoine les districts organisés par Aiiicius, 
II reste toujours, même en admettant cette explication, une 
différence importante que nous avouftns ne pas comprendre : 
l'Epire est comprise dans l'Achaïe, mais la Thessalie ne l'est 
plus, et sur ce point la limite de la Macédoine est reportée 
du Pénée à i'Œta. 

'' Organtsalton de Paul-Emile. 

Lorsque Paul-Emile, entraîné à la poursuite de Persée, 
traverse la Macédoine, c'est à Amphipolis qu'il apprend la 
captivité de Persée à Samoltirace, et qu'il offre des sacri- 
fices aux dieux en reconnaissance de sa victoire. Libre d'in- 
quiétude par la soumission volontaire ou forcée des peuples 
et des villes, appuyé sur son armée victorieuse, qui campe 
à proximité dans la plaine de Sirris, il s'applique, avec le 
concours des dix commissaires nommés par le sénat, à 
organiser sa conquête, et il mérite dans cette œuvre difficile 
autant d'éloges que dans l'expédition même', si on envisage 
l'intérêt des Romains. La Macédoine n'est pas réduite en 
province, mais tributaire; un questeur résidant à Thessa- 
ionique recueille le tribu de cent talents, inférieur de moitié 
à celui qu'exigeaient les rois. Le pays est divisé en quatre 
régions : la première comprend la Bisallie, Héraclée Sin- 
tique, tout ce que Persée possédait à l'est du Strymon, sauf 
Œnos, Maronée et Abdère; Amphipolis en est le chef-lieu. 
La seconde région s'étend du Strymon à l'Axius, moins les 
Bisaltes, et ne dépasse pas au nord la vallée du Pontus ; elle 
comprend la Chalcidice, et a pour chef-lieu Thessalonique. 
La troisième comprend tout le pays entre le moyen Axius 
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et le Pénée, Edesse et Bérée ; la limite est le mont Bora ', et 
la capitale Pella. Enfin la quatrième région a pour chef-lieu 
Pélagojiia, et comprend toute l'Illyrie grecque et le cours 
supérieur de l'Asius correspondant au pays desPélagoniens. 
Les assemblées, sorte de conventus juridid, comme on les 
appellera plus tard, se tiennent aux chefs-lieux, et Paul- 
Emile ouvre lui-même la première à Amphipolis 2. Tous les 
districts, excepté le troisième, peuvent avoir des garnisons 
sur les frontières, parce qu'ils touchent aux barbares- 

Tel est l'ensemble de la division territoriale : les Macédo- 
niens sont traités plutôt en alliés qu'en vaincus; ils sont 
libres, ils ont les mêmes champs, Jes mêmes villes, se gou- 
vernent par leurs propres lois, créent des magistrats annuels, 
et sont moins foulés qu'ils ne l'étaient sous Philippe et sous 
Persée. Mais il n'y a phis ni flotte, ni armée nationales; cha- 
que région a une vie isolée ; on ne peut ni se marier, ni bâtir, 
ni vendre, ni acheter, ni importer d'un district à l'autre ; on 
ne peut pas travailler l'or et l'argent, ni exploiter les mines ; 
le fer et l'airain sont seuls permis. On ne peut se servir de 
sel importé, mais seulement de sel indigène ; pour la qua- 
trième région , qui n'en produit pas, le monopole en est donné 
aux Dardaniens ; les habitants du troisième district, qui pro- 
duit principalement le sel, leporteutauxDardauiensàStobi 
en Péonie, oiî le prix en est fixé. On ne peut ni couper, ni 
laisser couper des bois de conslruclion, et les Macédoniens, 
qui conservent jusqu'à un certain point leur liberté civile, 
sont arrêtés à tout moment par des prescriptions en appa- 
rence puériles, qui les blessent dans leur orgueil. Les Dar- 
daniens, à qui ils apportent le seP, sont leurs ennemis achar- 
nés, et ont réclamé naguère les Péoniens comme leurs sujets*. 

' 11 est utile défaire remarquer que ' Liv. ÏLV. 29. 30. 

la Tripolide péoaienne est de la se- * Liv. ifeid. 32, 

conde région, el la Tripolide pélago- ' Liv. iWd. 29. 
nienne, ou Almopie, '" ' ■- ■-" - 
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Le droit de porter les armes est illusoire : il épargne aux 
Romains des efforts onéreux, et doit amener à la longue la 
destruction des vaincus, qui, avec les mêmes ennemis en 
tête, ne peuvent plus s'unir pour la résistance. L'impôt payé 
entre seul dans le trésor public', mais il ne met pas à l'abri 
des exactions des agents du fisc et des vols des particuliers'. 
Enfin tous les Macédoniens qui ont rempli une mission sous 
Persée sont envoyés en otage en Italie, avec tous leurs en- 
fants mâles au-dessus de quatorze ans. Or, nous savons par 
l'exemple des otages achéens ce que c'est que d'être envoyé 
en Italie; on n'en revient pas. Il n'est pas surprenant que 
les Macédoniens aient compris rapidement l'habileté con- 
sommée de cette politique, et qu'ils aient saisi l'occasion 
de reprendre les armes. 

Le royaume était soumis depuis seize ans. quand An- 
driscus, prétendu fils de Persée, provoqua une insurrection. 
Sa bonne mine, l'attachement des Macédoniens au sang de 
leurs rois, lui donnèrent des partisans : les peuples libres 
de laThrace le suivirent, et avec leurs secours il conquit 
en peu de temps la Macédoine tout entière '. Les Romains, 
occupés au siège de Carthage, ne se pressèrent pas de le 
réduire, et, croyant avoir en tête un ennemi de peu de 
conséquence, ils ne lui opposèrent que des préteurs. Chassé 
de la Thessalie par Scipion Nasica. Andriscus battit Juven- 
tius Thalna et reparut au delà du Pénée. Alors on s'em- 
pressa d'agir, et Métellus fut envoyé- Andriscus obtint en- 
core sur le consul un léger avantage dans un combat de 
cavalerie près de Pydna, mais bientôt, vaincu et trahi par 
ses partisans, il s'enfuit en Thrace, et revint en Macédoine 
avec de puissants renforts. Battu deux fois dans le pays des 
Odomantes et sur les bords du Strymon*, il perdit vingt- 
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ciûq mille hommes, et fut livré par un petit roi du nom de 
Byra. Uû autre imposteur lui succéda, prit le nom d'A- 
lexandre, et s'établit dans la région inférieure du Nestus. 
MéteiluB l'en délogea aisément, mais sans l'atteindre, el cet 
Alexandre trouva un refuge chez les Dardaniens'. 

La première région avait été surtout le théâtre de la 
guerre. Cette fois les Romains furent moins cléments, el 
Méiellus, surnommé le Macédoniqueà cause de sa victoire', 
réduisit le pays en province romaine. La Thessalie fut com- 
prise dans le même traitement, et renfermée dans la Macé- 
doine ', mais seulement jusqu'au Pénée, limite réelle de la 
puissance des Antigonides. Le reste du pays fut incorporé 
deux ans plus tard à la province d'Achaïe. La province de 
Macédoine comprit ainsi toute la région macédonienne, à 
l'eKception de la Macédoine supérieure (Pélagonitide, Lyn- 
ceatide, Orestide, Elimiotide), qui demeura libre au moins 
jusqu'au temps des empereurs. 

c- 1,1k Macédoine nous la llépubllque. 

Les mesures adoptées par Paul-Emile étaient sans doute 
funestes à la Macédoine, mais ta condition de province 
l'était bien plus encore, et la décadence fut immédiate. Les 
pays qui faisaient le commerce du sel, les villes qui tra- 
vaillaient l'or et l'aident, déclinèrent sensiblement, Pella, 
par exemple; celles qui avaient conservé jusqu'alors leurs 
remparts furent démantelées, et ce fut encore une sécurité 
de moins contre les incursions des Dardaniens et desThraces. 
Cependant l'agriculture resta prospère, au moins dans la 
plaine de l'Axius. Les domaines royaux, donnés ou vendus 
par Paul-Emile pour empêcher l'intervention des publi- 

» Sigon. in Crcev. Tha. I. 
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câios, avec lesquels il u'y avait ni droit ni liberté, furent 
repris par Métellus et affermés par les censeurs ' ; ils étaient 
situés autour du !ac de Bolbé, de Pella, d'Alorus, et répon- 
daient généralement à ce qui était le plus ^ertile^ Les haras 
de Bérée et de Pella étaient encore florissants au second 
siècle après Jésus-Christ '. 

La division en quatre districts fut maintenue pour la' fa- 
cilité de l'administration romaine, mais les prohibitions 
furent levées comme inutiles; les Macédoniens avaient 
perdu leur liberté, et n'étaient plus que des /'raf;ma(!/e5, des 
vectigalenses , ou des deditii. Il y avait quelques villes li- 
bres et exemptes d'impôts, sans doute pour quelques ser- 
vices rendus pendant la lutte; d'autres étaient tributaires, 
comme Dium; les autres étaient soumises à la loi qui ré- 
gissait les provinces, et exposées aux exactions de tous les 
agents fiscaux. Dyrrachium était le lieu oii débarquaient 
habituellement les Romains; Thessalonique était leur sé- 
jour de préférence et le centre de leur gouvernement. 

Cependant les Thraces, mêlés aux Scordisques, avaient 
repris leur vie propre et leurs habitudes de brigandage; 
leurs incursions recommencèrent sur le territoire romain, 
et les populations furent exposées sans défense à leurs in- 
sultes. Il fallut reprendre la lutte contre ces tribus indomp- 
tables. C. Caton fut battu, mais M. Didius vengea sa dé- 
faite, M. Drusus parvint à retenir les barbares dans leur 
pays, et M. Minucius reporta ses ravages Jusqu'à l'Hèbre '. 
Le même péril appelait le même remède : c'étaient les ex- 
péditions de Philippe et d'Alexandre contre les Gèles et les 
Tribalies, de Philippe, fils de Démétrius, contre les Meedes 
et les Dardaniens, qui se reproduisaient sous un chef ro- 
main. 
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Lorsque Mithridale voulut porter la guerre en Grèce, et 
reprendre contre les Romains le rôle d'Annibal, Arcalhias, 
son fils, passa en Europe avec une armée, chassa facilement 
de la Thrace et de la Macédoine le petit nombre de Romains 
qui les occupaient, prit Amphipolis, distribua le pays di- 
visé en satrapies ' à des hommes qui avaient sa confiance, 
et se répandit en Grèce jusqu'à Dodone. On sait quelle fut 
l'issue de cette entreprise. Sylla, vainqueur à Chéronée et 
à Orchomène, prit la route de l'Asie, déjà tracée par L. Sci- 
pion, et, avant d'avoir son entrevue avec Mithridate à Dar- 
danum en Troade *, il ravagea le pays des Maedes, qui s'é- 
taient déclarés contre les Romains. Selon Appien, il aurait 
alors battu les Henètes, les Dardaniens, les Sinles et les 
Scordisques'. La lutte continua après son départ : Dolabella 
fit quelques progrés ; Appius Claudius poursuivit les Mœdes 
dans leurs montagnes et mourut victorieux ; Scribonius 
Curio battit les Dardaniens, pénétra jusqu'au Danube, mé- 
rita te triomphe, et termina la guerre en trois ans '. A la 
même époque, M. Lacullus, cousin du vainqueur de Mi- 
thridate, porta le premier la guerre chez les Besses; il les 
battit complètement dans l'Héraus, prit leurs villes Uscu- 
dama et Cabyle, et pénétra Jusqu'au Danube également'. 
Le Danube reparaît ici bien mal à propos dans le récit d'Eu- 
trope, et cela pourrait bien être l'Hèbre : en effet, Lucullus 
a pu aller jusqu'au Danube, mais en ballant les Besses et 
en prenant leursvilles Cabyle etUscudama, il n'en prenait 
guère le chemin. C'est à cause de ces diverses expéditions 
que l'on a dit avec raison que plusieurs peuplades de la 



' Il n'est pas hors de propos de faire irapies en préfectures (uaTpânn; îi 

remarquer combien celte division du -rpsibs;) 

K *" 1?',''?^'?^ ^^P'''*"; ^"V'?-''^ ' Plut. %ila. éd. Bidot.!. 547. 5[ 
mhr. , 25) était appropriée a la divi- n Appien. Milhrid. • 
sion par tril.08 : elle lui adoptée par 4 Eotrop. Brev. Vt2. 
les Romains, qui «oiiverurent les sa- ^ Bulro,,. Brev. VI. 7. 10. 
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Thrace, telles que les Maiiîes par exemple, obéissaient dans 
les derniers temps au proconsul de la Macédoine '. 

Si on réfléchit s»r les vicissitudes de ce malheureux pays, 
qui, en moins de cent vingt ans, est ravagé par les Ro- 
mains, les Dardaniens, les Scordisques, les troupes de Mi- 
thridate et celles de Sylla, on ne peut s'empêcher de sourire, 
quand Cicéron l'appelle une province fidèle et amie du peu- 
ple romain. Les déserts dont parlent Cicéron* et Tite-Live, 
les garnisons romaines qui se tiennent dans les villes, les 
barbares qui annuellement exploitent les campagnes, sont 
les garants de cette fidélité; les proconsuls qui volent les 
cavaliers en bronze de Dium, qui dépouillent les villes prin- 
cipales et les lernples, et qui reviennent à Rome, comme 
Pison, chargés des malédictions de leurs administrés, sont 
les témoins éclatants de leur amitié; Pendant un proconsulat 
de trois ans, Pison ruine par ses exactions la Macédoine, 
se réserve le monopole de la vente et de l'achat des grains 
dans la provmce, vend pour une grande somme la paix aux 
Thraces et aux Dardaniens, et joint la violence à la rapacité'. 
A l'exception de quelques centres d'occupation, comme 
Thessalonique, autour de laquelle on bâtit des maisons de 
campagne, et dont la population est presque romaine, la pro- 
vince est morte : elle est déjà frappée de cette inertie fatale 
qui emportera un jour le monde romain, et pendant l'ad- 
ministration de Pison Thessalonique est insultée par les 
Tbraces. 

Signalons un fait curieux qui se rattache à cette pé- 
riode. Entre autres temples, les pirates pillèrent au mont 
Olympe quelques sanctuaires étrangers et consacrés à 
des mystères. L'un d'eus, dit Plutarque, subsiste encore, 
et est consacré à Mithra. Cela nous donne l'itinéraire suivi 

1 Sexl, Ru'r. Brev. 6. a Liï. CV. Svppl. 8. 9. 
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par les dieux de l'Orient pour venir à Rome habiter le 
Panthéon'. 



II. Guerrp de Pharsalc. 

Des trois guerres civiles dont l'empire du monde est le 
prix, deux ont leur théâtre dans la région macédonienne : 
cela tient surtout à son heureuse situation sur deux mers, 
entre l'Italie, que tous convoitent, et l'Orient, qui donne à 
tous les moyens de la conquérir. Quelles occasions la Ma- 
cédoine aurait eues de recouvrer sa nationalité, si elle avait 
encore possédé quelques ressources ! Mais il n'y a plus de 
Macédoniens ; la population rare et mélangée de cette vaste 
région assiste au débat sans y prendre part, attendant l'issue 
de la lutte pour connaître les villes qui seront pillées, et 
celles que l'on récompensera. 

César était consul quand il passa en Epire ; cette circon- 
stance, qu'il eut soin de mettre en avant, lui fut d'un grand 
secours, et il lui dut la soumission volontaire d'Oricum et 
d'Apollonie. Il accomplit, à partir de Paleste, où il débar- 
qua, une marche laborieuse à travers les monts Acrocé- 
rauniens, et ne se détourna pas de son expédition avant de 
s'être assuré d'un point d'appui. A Âpollonie, il quitta son 
armée pour faire des vivres en Epire, et il trouva dans ce 
pays des provisions de toute sorte, notamment du bétail. 
C'est aux bouches de l'Aoùs, à peu près dans les parages 
où Lœvinus avait brûlé la flotte macédonienne, qu'il entre- 
prit de passer en Italie sur un bateau pêcheur, pour hâter 
l'arrivée de ses renforts : il dut céder à la tempête et re- 
joindre ses soldats. 

Pompée disposait de tout alors dans la Macédoine et dans 
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tout l'Orient ; les plus illustres sénateurs étaient ses lieute- 
nants; sa flotte, commandée par Bibulus, bloquait tout le 
littoral depuis Lissus jusqu'à Sasos; son beau-père, Mé- 
tellus Scipion, campait sur l'Haliacmon avec une armée; il 
avait des approvisionnements de blé et de vivres de fous 
côtés, la mer libre et couverte de ses vaisseaux, des alliés 
en Thessalie, en Thrace, en Asie, à Rhodes, et jusqu'en 
Egypte. S'il savait temporiser, la lutte était impossible, et 
César était vaincu sans combat. 

César le savait, et voulait une bataille, ou du moins 
rendre les communications libres avec l'Italie par la prise 
de Dyrrachium. Pompée est dans la Candavie, lorsqu'il ap- 
prend les projets de César : aussitôt il précipite sa marche 
pour prévenir César à Dyrrachium, et sauver ses magasins. 
Il a, chemin faisant, coupé les ponts, abattu les arbres, 
et rendu les chemins impraticables ; cependant César arrive 
avant lui, campe sous les murs de la ville, et, pour finir la 
guerre d'un seul coup, il veut renouveler autour des Pom- 
péiens, et de colline en colline, la prodigieuse circonvalla- 
tion d'Alésia. Pompée met sa prudence en défaut, et lui tue 
mille hommes. Alors, pour échapper à la disette, il opère sa 
retraite sur ApoUonie par corps détachés, et reprend son 
ancien camp au delà d'Asparagium. Pompée l'y suit, mais 
à peine y est-il installé, que César décampe inopinément en 
plein midi, gagne deux marches sur Pompée, qui le pour- 
suit inutilement pendant quatre jours', et se rend en Thes- 
salie par ApoUonie et par l'Épire. Oomitius, son lieutenant, 
qui observait en Macédoine Métellus Scipion, et qui avait 
livré un combat sur l'Haliacmon, devait le rejoindre, mais 

' César dit: o Par l'Epire et l'A- Cies. éd. Didot. 11.860) que, pressé 

carnaaïe. n L'Acarnajiie est bien éloî- pur la disette, il passa par le pays de; 

ffDée, quoique ralliée à ta cause de Alhamanes. Ce n.'est pas absolument 

César par Cassius Longinus. Je lirais incODciliable,cartes Athamaness'éteD- 

àe prérérence ici : « Fer Epirum el dajent au nord jusqu'aux sources de 

Alinlaniam. • (Css. De IkU. civ. III. l'AchèloliS. 
55.) Cependant Pluiarque dU [Plut., 
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il fut obligé de remonter pour faire des vivres jusqu'à 
Héraclée de Lyncestide, et il serait tombé au milieu des 
Pompéiens sans l'indiscrétion d'un parti d'Ailobroges, qu'il 
rencontra, et dont les bravades l'avertirent. Aussitôt accé- 
lérant sa marche, il gagna quatre heures sur l'ennemi, et 
arriva heureusement à ^ginium. 

Cependant le gouvernement tout entier du parti républi- 
cain résidaità Thessalonique, et le sénat y tenait ses séances 
dans un temple. L'armée de Pompée, comme autrefois 
l'armée de Xerxès, était échelonnée le long du littoral entre 
l'Haliacmon et l'Axius et avait à Bérée son quartier géné- 
ral*. Méfellus Scipion avait repassé les défilés des Perrhèbes, 
et s'était rabattu sur Larisse, occupant les rives du Pénée 
et la vallée de Tempe. Les deux corps se rejoignirent à 
Larisse, et se portèrent sur l'Énipée au-devant de César 
dans la plaine de Pharsale. Tout abondait dans le camp 
pompéien ; tous comptaient sur une victoire certaine, dres- 
saient des listes de proscription, se partageaient les dé- 
pouilles des proscrits et des vaincus. En voyant l'extrava- 
gance et la sécurité de cette jeunesse patricienne, qui 
méprise la prudence de son chef et lui obéit mal, ces 
tables ornées de lierre, ce luxe étalé, on se reporte au sou- 
venir de la bataille de Rosbach, 

Le camp de César était loin d'offrir un spectacle pareil. 
Ses compagnons, presque tous vieux soldats, invincibles 
sur le champ de bataille, faiblissaient devant la disette et 
les privations quotidiennes, et pourtant ils marchaient, 
n'ayant tous, parmi ces fatigues inouïes, qu'un même but, 
comme le centurion Crastinus, celui de mériter les éloges 
de César. Le grand homme de guerre se reconnaît à cette 
popularité, et à cette mâleconfiance. Heureusement pour.les 

' M. de U Coulonche. 



db» Google 



196 GÉOGRAPHIE ANCIENNE DE LA MACÉDOINE. 

■vétérans des Gaules, Gomphi se trouva sur leur route avant 
Pharsale ; ils y trouvèrent des vivres, du vin , dont ils burent 
à l'excès, selon la coutume des Germains', et leurs forces 
étaient réparées quand ils arrivèrent en présence de l'en- 
nemi. Par une habile disposition de ses forces, moindres 
de moitié, César annula la supériorité de son adversaire. 
Les plus illustres parmi les ennemis s'enfuirent honteuse- 
ment; Pompée, voyant tout perdu, gagna Larisse à toute 
bride, et descendit le Pénée sur une barque jusqu'à la 
haute mer, où un bâtiment de transport le recueillit*. Cé- 
sar, entré dans Larisse presque aussitôt après lui, y pro- 
clama la liberté des Thessaliens'. Ptolémée, roi d'Egypte, 
etAchillas, son ministre,sechargèrent d'achever la victoire. 
Il y avait encore à cette époque dans la Macédoine supé- 
rieure ou libre des souverains indépendants : Ménédême, 
l'un d'eux, lit assurer César de ses bonnes dispositions *. 



Après le meurtre de César en plein sénat, il fallut deux 
années d'anarchie et de guerres civiles pour que les fac- 
tions rivales se retrouvassent en présence dans la plaine de 
Phihppes. Tout l'ouest jusqu'au Strymon s'était volontai- 
rement ou par la force rangé du côté des triumvirs. Brutus 
et Cassius à l'est accouraient avec toutes les forces de l'Asie ; 
ils suivaient les côtes de la Thrace en vue de leurs flottes 
chargées de vivres, et ils avaient dépassé Maronée. Octave, 
malade àDyrrachium, y attendait les derniers renforts; 
Antoine, avec les troupes disponibles, se portait en avant, 
et traversait la Macédoine àgrandes journées, pendant que 

• âppien. G. civ. II. 64. ' CaEsar. De beilo civ. III. 2. 106. 

ï Piul. Pomp. — Appieii. G. civ. II. 48. 86. 

» Plul. Cas. 
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Norbanus, à la tête d'une troupe d'élite, gardait au delà du 
Nestus, entre Topiris et Apollonie , les gorges des Cor- 
piles. Pour l'en déloger, Cassius fit avancer la flotte répu- 
blicaine, qui s'étendit au nord-ouest de Thasos, dans le 
golfe de Néopolis, jusqu'à Dates. Norbanus, craignant d'être 
pris à dos, abandonna ce premier poste, se replia vivement 
sur les gorges des Sapéens, où il s'établit plus solidement 
encore. Les troupes de Cassius prirent aussitôt possession 
des premiers détilés, et parvinrent sans obstacle jusqu'au 
Nestus. Mais elles ne pouvaient avancer davantage, et leurs 
chefs ne savaient à quel parti s'arrêter; 

La tribu thrace de ces cantons (Sapéens ou Xanlhes) avait 
à sa tète deux frères, Rhascus el Rhascuporis, Trop faibles 
pour se soustraire à la puissance des Romains, ils imagi- 
nèrent de se partager entre les deux camps, afin qu'à tout 
événement l'un pût être sauvé par l'autre. Rhascus se joi- 
gnit à Norbanus, et Rhascuporis suivit l'armée républicaine. 
Parle conseil de ce dernier, et pendant que les troupes de 
Cassius continuaient d'occuper le littoral, le corps de Bru- 
tus s'engagea dans la montagne des Sapéens (Kara-Olian, 
Tchégla), s'y fraya un chemin suffisant à travers des bois 
si épais qu'on ne pouvait être aperçu des oiseaux eux-mêmes, 
continuant cette marche pénible pendant quatre jours, et 
portant son eau. Ce n'était pas sans exciter des murmures : 
quand Rhascuporis se montrait quelque part, on l'inju- 
riait, et on lui jetait des pierres. Cependant le quatrième 
jour on découvrit, comme il l'avait annoncé, l'Harpessus 
(Buyuk-Déré), afÛuenlde l'Hèbre ; l'épreuve était terminée. 
En un jour, dit Appien, et en cela il se trompe peut-être 
de quelques heures (52 kilomètres en ligne droite), l'armée 
de Brutus arriva de l'Harpessus à Philippes. Le passage de 
la montagne des Sapéens dut avoir lieu à l'est du mont 
Tchégla, el le Buyuk-Déré, que nous pensons être l'Harpes- 
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SUS, n'est pas un affluent du Sogudlu (Suutlu de M. Vi- 
quesnel) ', mais un afduent de l'Arda. En eff'et, les rivières 
qui forment le Sogudlu sont séparées des montagnes des 
Sapéens, qu'il fallait franchir, par le bassin côtier du Tra- 
vus(Kourou-Tchai), dont Ja vallée supérieure est circon- 
scrite par une chaîne secondaire de 1000 à 1500 mètres^ et 
leur distance de Philippes est plus grande de 20 à 22 kilo- 
mètres en ligne droite. La source du Buyuk-Déré, au con- 
traire, correspond exactementau coldumontTchégla, d'où 
elle sort; l'excellente cartedelaThracepar M. Viquesnelne 
permet pasd'admettreun autre itinéraire, et éclaire d'un jour 
complet le texte d'Appien. Il reste à expliquer comment 
les troupes de Brutus purent faire en un jour le reste du 
trajet. Nous pensons que des soldats qui ont pu marcher 
quatre jours de suite à travers d'épaisses forêts en se frayant 
un chemin ont pu, à plus forte raison, faire en un jour, 
c'est-à-dire en vingt-quatre ou trente heures, deux étapes, 
et nous retrouvons dans ces deux étapes les 20 ou 25 lieues 
qui répondent à l'estimation de M. Perrot*. 

Cependant les deux frères servaient leur parti de bonne 
foi. Les soldats de Brutus, quand ils découvrirent l'Har- 
pessus, avaient poussé une immense clameur, qui, répétée 
de proche en proche jusque dans le camp de Cassius, avait 
retenti jusqu'aux gorges Sapéennes. (Il faut en effet, pour 
que cela soit possible, se représenter les troupes de Brutus 
échelonnées sur une longue bande dans un chemin étroit 
et à peine suffisant (ttevïiv xal aù-cdipxTi StoSov), et les der- 
niers corps touchant presque à l'aile gauche, quand les pre- 
miers atteignaient le col duTchégla.) Rhascus se douta de 
l'entreprise audacieuse de Rhascuporis, et en avertit Nor- 



' Kiep. Epeiros, et Karte von der » fleu, archéol. aoâtlE 
Europ. Turk. et note, 

* M. Viquesnd. Carte de h Thrace, 
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banus, qui, convaincu de la grandeur du péril, décampa de 
nuit, et se retira avec ses troupes à Amphîpolis. L'aile 
droite de t'armée républicaine occupa aussitôt les défilés 
demeurés libres, et Cassius entra dans la plaine de Phi- 
lippes par le midi, tandis que Brutus y pénétrait par le 
nord. lis avaient accompli une des plus belles manœuvres 
de l'antiquité. 

L'armée républicaine s'installa dans une position très- 
avantageuse au sud-est de Philippes. Brutus occupait 
un tumulus à 18 stades de la ville {o^,'3S0); Cassius en 
occupait un autre à 8 stades plus loin (l'',480). Leurs 
camps étaient reliés l'un à l'autre par des murs ; à un ia- 
tervalle égal on avait ménagé une porte de communication , 
de sorte que les deux camps n'en faisaient qu'un. Ils s'ap- 
puyaient à droite sur des marais qui s'étendaient Jusqu'au 
Strymon, à gauche sur les défilés (les gorges des Sapéens) 
et des forêts impénétrables ; en face d'eux le Gangès, ap- 
pelé aussi Gangitès, fournissait de l'eau; derrière eux, à 
70 stades (IS^OSO), ils avaient la mer, et le port de Néo- 
polis, d'où ils tiraient leurs vivres : Thasos leur servait 
d'entrepôt. Pleins de confiance, ils attendaient joyeuse- 
ment l'ennemi, en complétant leurs fortifications. 

Cependant Antoine se hâtait, pour s'emparer d'Amphi- 
polis, dont il voulait faire le centre de ses opérations. Nor~ 
banus l'avait prévenu, et mis la ville en état de défense. 
Charmé de sa prévoyance, et aussi hardi que ses adver- 
saires, il se porta en avant, et établit son camp dans la 
plaine, à 8 stades de l'ennemi (1N480). Ne pouvant re- 
courir au Gangitès, trop voisin du camp républicain, et 
séparé de lui par des marais, il fit creuser des puits qui 
donnèrent de l'eau douce en abondance, et se retrancha 
dans ses positions avec la plus grande activité. Cassius mit 
encore ce temps à proht en reliant par un mur un espace 
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étroit entre son camp et le marais, qui était resté seul sans 
défense, de sorte que, protégés à droite par des rochers, à 
gauche par des marais, en face par des fossés et des retran- 
chements, les républicains semblaient inattaquables. 

La situation devenait critique pour les triumvirs ; la Ma- 
cédoine et la Thessalie s'épuisaient, et la disette les mena- 
çait, comme autrefois César. Sur ces entrefaites Octave 
arriva, malade encore, mais en état de se faire porter en 
litière sur le front des troupes. Les césariens se rangèrent 
en bataille ; les républicains en firent autant, mats par pa- 
rade. A quoi bon en effet attaquer un ennemi que la famine 
devait mettre entre leurs mains? Antoine comprit cette 
tactique persévérante, et, furieux, il résolut de les forcer 
au combat. Chaque jour il continua de ranger ses troupes 
en bataille, pour tromper l'ennemi ; pendant ce temps-là 
une partie de l'armée travaillait sans relâche à se frayer à 
travers les marais un chemin étroit, coupant les roseaux, 
faisant des chaussées, retenues sur les côtés par des pierres 
pour empêcher les éboulements, y substituant des ponts de 
bois aux endroits les plus profonds, le tout dans le plus 
grand silence. Les roseaux avoisinanls dérobaient l'ouvrage 
aux soldats de Cassius. Au bout de dix jours les progrès 
étaient suffisants; une troupe s'y engagea, s'empara de 
quelques lieux élevés qui étaient à sa portée, et s'y fortifia. 
Cassius, étonné, répondit à cette surprise en construisant 
un mur qui allait de son camp à la mer à travers le marais 
et qui interceptait les positions conquises. Le texte d'Appieu 
est positif, et on ne peut nier que Cassius ait bâti un mur 
dans cette direction ; mais sans doute il ne lui donna pas 
une épaisseur de cinq pieds, et sans doute aussi il ne l'acheva 
point complètement jusqu'à Néopolis. Cela ne nous sur- 

1 Appien. G. eiti.lV, 109. iisTEi^^ioe àpxof*"" àica tou oTpardittSou [i^xpi 
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La chaussée d'Antoine était coupée : il ne pouvait ni en- 
voyer des secours, ni recouvrer ses soldais. Antoine, plein 
de fûogue et de colère, marcha avec son armée contre ces 
retranchements ; quelques soldats du corps de Brutus, hon- 
teux de leur inaction, prirent les césariens en flanc, tuèrent 
tous ceux qu'ils purent atteindre, et le combat se trouva 
engagé. Le camp de Cassius, mal gardé, précisément à 
cause de sa ibrce, fut pris et pillé, pendant que Brutus, 
vainqueur à son aile, pillait le camp d'Octave. Rien n'était 
encore perdu : les républicains avaient eu huit raille hommes 
tués, et les césariens pkis que le double ; mais les commu- 
nications avec la flotte étaient menacées. Cassius, désespéré 
de sa défaite, n'essaya point de la réparer, et se fit tuer par 
Pindare, un des siens. Brutus, demeuré seul, reprit le parti 
de traîner la guerre en longueur, ce qui prouve qu'il était 
resté maître des gorges Sapéennes, et que les communi- 
cations avec la flotte étaient en arrière des deux camps. En 
effet, s'il avait été coupé de sa flotte, il auraiteu à craindre 
la famine beaucoup plus que les césariens eux-mêmes. Les 
raisons de temporiser étaient excellentes; il ne put con- 
vaincre les tribuns des soldais, et il fut obligé de livrer la 
bataille. Le choc fut impétueuî et brutal: on combattait 
corps à corps avec un égal acharnement, sous les yeux des 
chefs, dont les paroles enflammaient les courages. Enfin 
les répubhcains plièrent, et, poursuivis par des troupes 
affamées, déjà maîtresses de leur camp, ils s'enfuirent vers 
le rivage, ou gagnèrent les montagnes par la vallée du Zy- 
gactès. Antoine envoya des corps détachés dans toutes les 
directions, avecle Thrace Rhascus, qui connaissait le pays, 
pour arrêter les fugitifs, principalement les chefs, et les 
empêcher de reconstituer une seconde armée. 

D'après ce récit, emprunté à Appien, la position du Zy- 
gaclès est bien tranchée : c'était vraisemblablement le pre- 
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mier affluent du Gangitès à gauche, coulant aux environs 
du village actuel de Zigosto '. Sans doute il ne passe pas à 
Zigosto, mais le village de Filibedjik, qui seul a retenu le 
nom de Philippes, n'est pas non plus sur l'emplacement de 
cette ville. C'est probablement dans ce pays dépeuplé, le 
premier centre de population à partir du Symbole, et la 
distance est assez faible pour être négligée sans incon- 
vénient. 

Brutus, avec un certain nombre des siens, s'était enfui 
dans les montagnes, et il parvint àréunir quatre légions. Il 
voulait avec ce noyau d'armée s'ouvrir «n passage à tra- 
vers les césariens, maisles soldats découragés lui répon- 
dirent qu'il eût à aviser à son salut. Alors il s'assit sur une 
pierre dans un endroit fermé par de hautes collines ', s'en- 
tretint quelque temps avec ses amis, et se fit tuer par Stra- 
ton, en appelant sur Antoine la colère des dieux. Quatorze 
mille hommes, encore debout, se livrèrent aux vainqueurs, 
et Hhascus, en récompense de ses services, obtint la grâce 
de son frère *. 

Octave a souvent été accusé de manquer de courage * ; 
sa circonspection à Philippes, où il demeure dans sa tente 
sur là foi d'un songe, pendan t qu'Antoine se bat en soldat, 
sa timidité à Actium, pendant qu'Agrippa défait pour luila 
flotte égyptienne, ont consacré cette opinion, et Pline en 
apporte des preuves si nombreuses', qu'il est difficile de ne 
pas l'adopter. Cependant, sans entreprendre une tâche trop 
ingrate, on peut, en ce qui touche a la bataille de Philippes, 
justifier, ou à peu de chose près, sa conduite. Il est malade 
à Épidamnc, Jl Amphipolis, et même au camp, et ne peut 
passer la revue de ses troupes qu'en litière; il ne commande 



' M. Viquesnel. Carie de la Tlirace. ' Lehuërou. InstU. mérov, p. G. 
' Plul. Brui. B l'iin Hisl. nataf. VU. «Ô. 

' Appien. Guerr. civ. IV.103. J31. 
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pas en personne, quand Brutus bat son armée, et pille son 
camp. Mais pendant que les deux parlis s'observent, il se 
rétablit ; quand la seconde action s'engage, car : 

Iloiiiaiias acUs ileritm videre Pbilippi 

il est en état de paraître, et ne se cache plus. Alors, partout 
où on voit Antoine, on voit Octave : tous deux ils eshortent 
leurs troupes en parcourant leurs lignes à cheval. Sans 
doute Octave, pendant l'action, reste préposé à la garde du 
camp, mais, en cas de défaite, ce n'était pas le poste le 
moins périlleux: les camps de Brutus et de Casaius em- 
portés par Antoine le font assez voir. Ce n'est qu'au milieu 
de la nuit, lorsque la bataille est gagnée, et que l'ennemi 
est en fuite dans toutes les directions, qu'Octave, à peine 
rétabh, songe à prendre du repos (o Se KaTirap, k jxi<jT\v viix-ra 
tovtiQeIc, àve^wpYio-eSiiTTiyviiTov)'. Cette conduite n'est pas 
celle d'un lâche : s'il avaitmérité réellement un tel reproche, 
les légionnaires, si bons juges en pareille matière, ne s'y 
seraient pas trompés, et plus tard Antoine, qn'un tel soup- 
çon ne pouvait atteindre, s'en serait assurément prévalu. 

Ainsi périrent les chefs républicains, expiant dans une 
ruine commune le meurtre de César, leur bienfaiteur 
(àvrî^ETOv Es S-navra r;v ti â-j-oc tô êç Katictpa)^, Quoique leurs 
adversaires eussent épuisé la Macédoine, cependant la pro- 
vince se réjouit de leur défaite, car Brutus victorieux eût 
exercé des représailles ; déjà il avait promis à ses soldats le 
pillage de Thessalonique et de Sparte. Le succès des trium- 
virs apporta au sort des Macédoniens quelques adoucisse- 
ments. Comme antérieurement toute la Thessalie après la 
victoire de Pharsale, toutes les villes macédoniennes de 
quelque importance qui s'étaient trouvées sur la roule des 
triumvirs, ou qui s'étaient déclarées pour eux, Amphipolis, 
I Appien. Guerr. cit. , IV. 126. = Appien. Guerr. cii'. IV, 134. 
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Philippes, Héraclée Sinlique, Xylopolis, Torone, Thessalo- 
nique, Pella, Bérée, Mgée, furent déclarées libres, et quel- 
ques-unes, telles que Philippes et Thessalonique, furent 
ornées d'arcs de triomphe et de monuments somptueux. 
Cette libéraliténe fut pasune faveur passagère: trois siècles 
plus tard la Macédoine en recueillait encore les fruits, 

(■ IM IHBcëilolDe Hona les empereurs. 

Après Pharsale, César, seul maître du monde, avait en- 
voyé une colonie à Dium, et une armée en Macédoine pour 
combattre les Gètes. L'armée fut employée par le sénat à 
repousser les Parthes, qui désolaient l'Asie Mineure. Oc- 
tave, devenu empereur sous le nom d'Auguste, traita bien* 
les Macédoniens. Dium fut colonisée de nouveau ; Phi- 
lippes, Pella, Cassandréa, déjà libres,- devinrent aussi colo- 
nies romaines; dans une rude guerre de trois ans ( 15-12 
av. J.-C. ), L. Caipurnius Pison réduisit les tribus thraces 
du nord-est, et Bérée, qui l'avait choisi pour patron, lui dut 
plus d'une fois une intervention précieuse, qui fait un heu- 
reux contraste avec la conduite tyrannique de son père. 
Mais dans un soulèvement général (6 ap. J.-C.}, les Pan- 
noniens et les Dalmates, repoussés en Italie, inondèrent la 
Macédoine, tuèrent les légionnaires dispersés sur son ter- 
ritoire, et beaucoup de villes ne s'en relevèrent pas *. 
Pella redevint obscure; saint Paul fonde des évêchés à 
Thessalonique el à Bérée, s'arrête encore à Pella (Hagious 
Apostolous), maïs il n'y établit point d'évêque; Lucien 
n'y voit qu'un chétif village ', se perpétuant au milieu des 
ruines. Sur les plaintes des villes macédoniennes, exploi- 
tées par les proconsuls, Tibère fit de la Macédoine une pro- 
vince impériale (15ap. J.-C); elle redevint sénatoriale 
- Arôtid. ' Lucien. XXXII. 6. 
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SOUS Claude (44 ap. J.-G. ). Quelques villes de l'Ëmathie 

restaient florissantes, telles que Bérée, Edesse, Thessalo- 
uique, Scydra, Philippes; Bérée brillait au premier rang, 
et des iascriptions nombreuses constatent sa prospérité. 
Nerva lui accorda le titre de métropole, et, à dater de cette 
époque, elle remplaça Pella. Sous Trajan, les Macédoniens, 
bien défendus par un empereur victorieux des Daces, joui- 
rent d'un calme esceplionnel, et le prénom d'Ulpien, pris 
alors par beaucoup de Macédoniens distingués, exprime la 
reconnaissance de la province envers Trajan et son père 
adoptif. Philippe, originaire d'Arabie, vainquit Arguntis, 
roi des Carpathes, se reposa en Macédoine, et résida quelque 
temps à Bérée, où il célébra des jeus. Enfin, Thessaloni- 
'que résista vaillamment à une invasion des Goths ( 255 ), 
et en fut récompensée par le titre de colonie, que jusque-là 
elle n'avait pas porte. 

Constantin parcourut aussi la Macédoine ; il relégua à 
Thessalonique Licinius et son fils, qui y furent égorgés, et 
il y fît élever un arc de triomphe sur la voie Egnatia, à 
l'opposé de celui d'Auguste. Théodose fit massacrer à 
Thessalonique huit mille citoyens dans l'hippodrome, et 
expia cette barbare exécution par une pénitence publique. 
Sons Arcadius, Alarie, roi des Visigoths, traversa deux fois 
la région macédonienne, au centre et à l'ouest, sans doute à 
la façon des anciens Gaulois, en passant à côté des villes. 
Les Goths parcoururent souvent ce pays du quatrième au 
sixième siècle, et Théodomîr, père de Théodoric, est peut- 
être mort à Cyrrhus '. 

Pendant la période impériale il y avait eu dans l'orga- 
nisation administrative du pays quelques modifications. 
Sous Auguste la province de Macédoine avait été abandon- 

< Malch, Exe. dt légat. 78. 
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née au sénat, sans doulo parce que les cas dcTébellion dont 
parle Strabon étaient isolés et n'exigeaient pas une armée, 
Tibère interrompit pour trente ans cet état de choses, et 
Claude le rétablit. Adrien sépara la Thrace de ia Macédoine, 
dont elle avait fait partie jusqu'alors '. Au nord de la région 
macédonienne, on forma au troisième siècle avec l'Illyri- 
cum et la Thrace un commandement militaire (ducatus)^, 
qui servit pendant quelque temps de boulevard aux autres 
provinces; mais la région macédonienne n'y était pas com- 
prise. Sous Constantin, le diocèse de Macédoine, administré 
par un vicaire, avait dans sa juridiction le consulaire de 
Macédoine, chef de la province, le consulaire de Crète, les 
présides de la nouvelle Epire, de la Thessalie, de [^ Macédoine 
salutaire, de la Prévalitane et le consulaire de la Dacie inté- 
rieure *. La Macédoine consulaire s'étendait du Nestus au 
Pénée, renfermait trente-deux villes, et avait pour capitale 
Thessalonique. La Macédoine salutaire avait pour capitale 
Stobi, et devait sans doute son nom à la salubrité de ses 
eaux. La Prévalitane répondait au bassinduDrilo jusqu'au 
golfe Rhizonique; la nouvelle Epire renfermait le reste de 
rillyrie grecque, et la Dacie intérieure répondait au pays 
des Dardaniens. L'ancienne Epire et la Crète étaient seules 
en dehors de la région ifiacédonienne ; en revanche, la 
Thrace épictète n'était peut-être pas tout entière dans le 
diocèse de Macédoine, et les diocèses de Dacie et de Thrace 
pouvaient l'échancrer au nord-est et au nord. Constance 
ouvrit en Macédoine des mines, sans doute dans les régions 
où elles avaient été exploitées précédemment, et y fit fabri- 
quer des mounaies impériales *. 

Dans la notice de l'empire, rédigée sous Marcien et Va- 
lentinien III, cinq provinces du diocèse de Macédoine n'ont 
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point changé : la Prévalitane s'est confondue avec la nou- 
velle Epire; la Dacie intérieure a été rattachée au diocèse 
de Dacie, et au midi le diocèse de Macédoine s'est accru 
de la province d'Achaïe, Sous Constanlin, la Macédoine a 
parfois des comtes ; mais ces comtes peuvent être vicaires 
ou consulaires. Le Préside de la Macédoine salutaire ressor- 
tissait, pour une partie de son gouvernement, du diocèse de 
Macédoine, pour l'autre du diocèse de Dacie ( ce qui répond 
aux échancrnres dont nous venons de parler). Le vicariat 
de Macédoine s'est perpétué jusqu'au règne de Zenon, Sous 
Justinien 1^', la préfecture d'IUyrie reconquise eut pour 
capitale ïustinianopolis ( probablement Kustendil ) ; Justi- 
nien la fortifia d une enceinte quadrangulaire munie de 
tours, et lui donna un archevêque, métropolitain des pro- 
vinces voisines, et même de l'ancienne Prévalitane. Pouque- 
ville place Justinianopolis à Lychnidus* ; tout en reconnais- 
sant que Lychnidus a pu être florissante au moyen âge, 
nous n'avons pas trouvé ses raisons suffisantes. 

Au temps de la notice de l'empire, la légion macédo- 
nienne, instituée par Auguste, étail la cinquième des neuf 
légions comlales d'Orient; elle avait sur son bouclier, au 
centre, une boule blanche cerclée de jaune, et entourée 
d'une bande rouge radiée à huit pointes ; un cercle rouge 
formait la bordure. Elle résidait d'abord à Memphis, et fut 
ensuite dispersée dans plusieurs garnisons sous les ordres du 
maître de la milice d'Orient ^. 

Pour ce qui concerne cette période longue et obscure, 
nous nous sommes réduit à ce qui intéresse directement la 
géographie historique du pays. Les auteurs de l'époque im- 
périale se taisent le plus souvent sur l'histoire intérieure des 
provinces éloignées ou demi-barbares, et n'en parlent que 
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lorsqu'il s'agit de guerres ou d'usurpations. Nous n'essaye- 
rons pas de dépasser, même sommaifemeot, le cinquième 
siècle; nous tenons seulemenl à dire que la Macédoine, 
quoique très-déchue, était encore une des provinces les plus 
importantes de l'empire, et une des pins prospères. 

g. Boules de la rrclon marédonleBiie. 

Les principales routes qui sillonnaient la région macédo- 
nienne nous ont été données par les itinéraires, et quelque- 
Ibis par les historiens et les géographes. Nous indiquons 
sommairement leur tracé par étapes, nous réservant d'éta- 
blir autant que possible, dans le chapitre suivant, la posi- 
liou des lieux. 

La roule la plus célèbre, et la plus longue, (417 milles de 
Dyrrachiumà Topiris;)estla voieEguatia, pavée dans tout 
son parcours, souvent fortiliée, et ornée d'édifices de toutes 
sortes aux environs des villes. Elle traversait la Macédoine 
de l'ouest à l'est, dans le sens qui se présentait naturelle- 
ment aux Romains et qui répondait le mieux aux intérêts 
de leur empire. Antérieure à Gicéron , qui l'appelle Via 
nostra mUitaris, elle remonte sans doute aux guerres soute- 
nues contre les Besses et les autres tribus thraces depuis 
le tribunat de CaiusGracchusjusqu'à la mort de Sylla; elle 
était dès celle époque cooduite jusqu'à l'Hellespont, elles 
distances y étaient marquées par pierres mîltiaires jusqu'à 
l'Hèbre, Voici les points de son parcours qui se rapportent 
à la région macédonienne, avec leurs dislances respectives 
en milles romains : 

llyrracliium. ' Heraclea XI. Apollonis XVII. 

Clodiana XLIII. Cellsa XXXIV. Araphipolis XXX. 

ScampisXX. Edeaaa XXVIII. Phlliiipi XXXIIl. 

Très Tabern» XXVIII. Pella XXVIII. Neapofis XII. 

Lychiiidus XXVIl. Thessalonica XXVII. Aconlisma 111. 

Sicsa XXXIV. Mfllisurgis XX, Topiris (in ThraciS) XVII. 

Uu embranchement partait d'Apollonie au lieu de partir 
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de Dyrrachium, et se réunissait au précédent à Clodiana ; 
il avait deux mutations ou relais , et était plus long de 
6 milles. 

Apollon la. 
novœ XXIV. 
Clodiana XSV. 

Folybe et Slrabon indiquent' quelques mutations entre 
celtes déjà indiquées, mais sans préciser les distances ; elles 
se rapportent toutes à la partie appelée le chemin de Can- 
davie, entre Clodiana et Héracléa, et avec eux il faut lire : 



Dïrrachium, 


Ad Dianara. 


Nicia. 


Clodiana. 


Très Taberiiai. 


Barnus. 


Scampis, 


Lychnidus. 


Ueraclea. 


TrajectUB. 


PÎlone. 





Slrabon el Polybe ne comptent que 412 milles entre 
Dyrrachium et Topiris, et 267 milles entre Dyrracliium et 
Thessalonique" mais il faut que quelque partie de leur tracé 
soit plus courte, comme, par exemple, entre Ljchnidus et 
Héraclée, ou que leurs chiffres soient fautifs. Cette dernière 
supposition n'est pas invraisemblable : il semble difiîclle, 
en effet, que la voie Egnatia ait été faite en entier, el divisée 
par milles, assez tôt pour que Polybe (mort en 122 av. J.-C.) 
ait pu en être instruit. La dislance donnée par lui aurait 
donc précédé l'établissement des pierres milHaires ; elle se- 
rait approximative, el Slrabon se sérail contenté de suivre 
son calcul. 

Dans l'itinéraire d'Antonin, qui remonte au troisième 
siècle avant Jésus-Christ, la voie Egnatia, d'ApoUonie au 
Nestus, est ainsi figurée : 

Apollonia. Scirtiana XXVII. Thessalonica XXIX. 

Noïse XXIV. Castra XV. Apollonia SXXVl. 

Clodian» XXV. Hcradea XII. Âmphipolis XXXII, 

Scampîa XXIÏ. Cellse XXXIII. Pliilippi XXXIl. 

Très Tabenife XXX. Edessa XXXIII. AcontiWa XXI. 

Ljcbnidus XXVll. Uicaeopolls XXÎ. 

' Polyb. XXIV. 12. - SlMb. VII. c. tli. § 4, 8. fragm. 10. iZ. 21. 
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Il y a plusieurs différences dans les dislances; Scirtiana 
et Castra se trouvent indiquées en plus, mais les autres mu- 
latioDS entre Lychniduset Héraclée ne sont pas mentionnées, 
ce qui permet desupposer un tracé différent. Dicaeopolis n'est 
pas Pella, réduite alors à l'état de chétif ifillage ; c'est cer- 
tainement une \itle située dans son voisinage^ et probable- 
ment Ichnœ. Enfin Acontisma est marqué en Tiirace. Il y 
avait aussi entre Très Tabernœ et Lychnidus, au passage du 
Drilo, une mutation appelée Pons Servilii, et entre Phi- 
Itppi etNeapolis une fontaine. Ces deux indications sont 
fournies par la table de Peutinger. 

La table de Peutinger indique aussi une autre roule qui 
suivait les côtes depuis Apoiioniejusqu'à Athènes, et depuis 
Athènes jusqu'à Thessaloniqiie, où elle rejoignait la voie 
Egnatia. Elle avait pour mutations dans la région macédo- 
nienne : 

A l'ouest : ApoUonia. 

Acroceraonio. 

(Puis elle se continuait dans l'Epire et la Hellade Jusqu'à 
Athènes, remontait au nord -est par Elatée, à travers la 
Thessalie jusqu'à Larisse ;) 



Larissa. 


Bada VU. 


Olympus XV. 


Arulos XX, 


Stenœ (Tempe) X. 


Acerilos V. 


Sabntiuni (Sabaziou) VII, 


Berœa XII. 


Biuin (Dium) XV. 


Pella XXX. 


Hâtera XII. 


Thessalonica XXVII 



Acroceraimio devait être le passage des montagnes au 
sud d'Oricum. Olympus répond sans doute au temple d'A- 
pollon x^i-l^wvtoç (Baba), et Stenœ à la sortie du défilé de 
Tempe, c'est-à-dire au pont du Penée. Enfin la distance de 
Bérée à Pella ( 30 milles ) montre qu'il y avait pour y ac- 
céder une route directe, <|ui passait probablement par Ica- 
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ris, La route de Dium à Thessalonique abandonnait à Aru- 
ios la ligue de Bérée, se dirigeait par Alorus et le cours du 
Ludias jusqu'à la mutation de Gépiiyra, où l'on passait 
l'Axius, et y rejoignait la voie Egnatia. Toute la Thessalie, 
la Piérie el la Boltiée étaient desservies jiar cette voie prin- 
cipale, qui avait à l'intérieur quelques ramifications, no- 
tamment de Bérée à Pydoa. Cette dernière ramilication, 
donnée par l'itinéraire d'Antonin, suppose même de Dium 
b Bérée un autre tracé, directement par Pydna. 



Larissa. 


Bercea XVII. 


niumXSlV. 


Thessalonica LI. 


Pudaia (Pjdna) SIX. 





11 est plus simple peut-être de supposer que Pydna répond 
à l'ancienne Pydna, appelée Citrum, qui seule alors devait 
exister, et qui se trouve dans le (racé de la route précédente, 
au-dessus d'Anamo. D'un côté, on trouve de Larisse à Bérée 
127 railles, el de l'autre seulement 70; mais, dans le der- 
nier calcul, ce sont probablement des lieues (/ej'œ), qui 
équivalent ainsi à un peu moins de 2 milles. Les {"il milles 
l'ont 1016 stades 2/3 (188''''-,87), ce qui donne pour chaque 
lieue un peu plus de S"''' ,685. 

Les routes de la Macédoine autres que la voie Egnatia, 
paraissent avoir eu Auguste pour auteur; il voulait, en 
effet, savoir promptemenl et à volonté ce qui se passait dans 
les provinces. Nous trouvons dans la table de Peutinger une 
roule au nord-est, qui va de Na'isso à Philippopolis par 
Sertica, et ne fait que toucher à la région macédonienne. 
Due autre roule, rejointe à Hammeno par celle de Naïsso, 
va de celte mutation à Thessalonique par la rive gauche de 
l'Axius. 



Maisso. 


Ad Ilerculem VlU. 


âlunas(Sl«na)Xl. 


Ail Ueraclem XIV. 


Présides VlU. 


Idoiueaia (IdomeDe) XII. 


Hammeno VI, 


Ail CephalonVIII. 


Tauriana XX. 


BounisXXl. 


Gurl,ita XUI. 


CallicumAVIl. 


Anaasaro Xli. 


SIui.i[Slobi)VlIl. 


Thessalonica XVI. 


Ad lines XXXV. 


Anligonia XII. 
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La table de Peittinger, atlribiiée à Âmraien Marcelliii, 
est par conséquent du qualrième siècle, et les mutations au 
nord de Stobi oe peuvent pas être déterminées avec préci- 
sion. M. L. Heuzey a pu, sur l'indication de M. Caiverth, 
consul anglais à Monastir, retrouver quelques pierres mil- 
liaires autour d'Héraclée; peut-être y a-t-il lieu à quel- 
ques reconnaissances analogues autour de Sfobi,Antigonia 
était aux environs de Démir-Kapou, et Stonas au passage du 
mont Pélernik, aux environs d'Almana (Hammao ). 

Au sud-est deux routes allaient d'Héraclée à Philippi : 
l'une passait au nord du lac Gercinitis (55 milles). 

Philippi. Sarsa XUI. 

DrabescuE XII. Scotussa XVIU. 

Slrynion VIII, Heraclea IV. 

Le Strymon est mis ici pour l'Angitas. L'autre route 
(52 milles) passait au sud du même lac, et se confondait 
avec la voie Egnatia jusqu'à Gazorus. Elle avait les muta- 
tions suivantes : 'j 

Philippi. Euro pi a VIII. 

Triulo (Troeilus) X. Heraclea XVri. 

GraerofGazorualXVII. 

Les mutations de Triulo et de Graera, communes avec la 
voie Egnatia entre Philippi et Amphipolis, complètent l'iti- 
néraire d'Antonin, qui ne les donne pas. Il en résulte que 
Graero, qui est la même que Gazorus, était à 6 milles 
d'Am phi polis, puisque Amphipolis était elle-même à 53 
milles de Philippi. 

A l'ouest, il convient aussi d'ajouter à ces notions géné- 
rales quelques tronçons de route, et quelques distances. 
Il partait d'ApoUonie une route qui, au lieu de suivre le 
rivage, pénétrait par Amantia dans l'intérieur de l'Épire, et 
ne rejoignait la route du littoral qu'à Nicopolis. Au nord 
de Dyrrachiura, une route suivait le littoral par le pays 
des Labéates, Rhizonet la Dalmatie : il y avait de Dyr- 
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rachium à Scodra 50 milles (74''"-,040)etde Dyrrachium à 
Salone 300 milles (448''"-,743). Probablement il existait aussi 
de Dyrrachium àApollonîe une route plus directe, qui passait 
par Asparagium, et évitait Clodiaiia. Nous ne pavions pas de 
beaucoup d'autres chemins qui nous sont indiqués par les 
expéditions militaires : généralement leur I racé est Irès- 
vague et ïfial établi. Cependant il parait que de bonne 
heure on se fraya un chemin de Dyrrachium à Thessalo- 
nique à travers TOrestiilfr et l'Éordée en évitant la Canda- 
vie. Dans la première croisade, Bohémond et les seigneurs 
de sa suite, parlant de Durazzo, arrivent à Castorée (Cas- 
loria), et y célèbrent les fêtes de Noël ; ils établissent en- 
suite leur camp dans un pays très-fertile, appelé Pélagonie, 
y brûlent une ville toute peuplée d'hérétiques (c'est-à-dire 
de Bulgares, probablement l'ancienne Citium, ou Niausta), 
et arrivent ainsi jusqu'au Bai'darius (Vardar) '. L'historien 
appelle les pays traversés les déserts de la Bulgarie. Grâce 
aux ravages de plusieurs siècles, le pays était presque sans 
habitants, et les croisés n'avaient à vaincre que les ob- 
stacles physiques. 

Les divers passages d'Italie en Grèce sont indiqués par les 
anciens, qui out donne les distances avec plus de bonne vo- 
lonté que d'exactitude : 

i" D'Epidamne ou Dyrrachium à Briudes (en ligne 
droite, 108 milles environ) : 

Strabon : l,800stades, ou 225mdles; 

Pline : 220 milles; 

Itîn, d'Antonin : 1,400 stades, ou 175 milles. 

2" D'Apollonie à Hydrunte (Olrante), trajet le plus 
court ; , 

Tile-Live: 50 milles; 

1 Coll. Guîiot. GuiU. de Tyr. H. 102. 103. ■ 
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Itin. d'Antonin : 400 stades, ou le même chiffre. 

3" d'Hydrunte à Aulon : 

Itin. d'Antonin : 1,000 stades (185 kilomètres). 

4° De Sasos à Dyrrachium : 

Itin. d'Antonin : 300 stades '. 

On passait encore d'Aulon à Rhégium, et les routes 
d'Hydrunte. de Brindes et de Rhégimn aboutissaient à 
Capoue, où elles trouvaient la voie Appienne. 

' me. Berger. iaGrœv. Tlies.X. 33. 57.230.515.580. 
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CHAPITBE Y 



DESCRIPTlOn POLITIQUE. 



Nous avons, dans les cha|]itres précédents, élabli les li- 
mites de la région macédonienne, esquissé à grands Iraitssa 
géographie physique d'après les esplorations de MM, Pou- 
queville, Leake, Viquesnel, Boiié, de la Coulonche et Heu- 
zey, et les travaux de MM. Lapie, Kiepert et Von Hahn : la 
population primitive de la contrée, ses vicissitudes sous la 
domination des Macédoniens et des Bomains, les princi- 
pales expéditions militaires dont elle a été le théâtre dans 
l'anliquilé, tout ce qui constitue en un mot sa géographie 
historique, nous l'avons également passé en revue. Présen- 
tement nous allons essayer de reconstituer par cantons, 
et, autant que possible, par peuples, sa géographie poli- 
tique. Nous ne chercherons pas à faire du nouveau, et nous 
adopterons les données de nos devanciers partout où elles 
nous sembleront évidentes, ou même plausibles. Mais, sans 
nous interdire les conjectures, qui sont trop souvent néces- 
saires, nous éviterons soigneusement d'indiquer comme 
certain tout ce qui sera purement hypothétique, et nous 
aimons mieux attendre du bénéfice du temps et des explo- 
rations à venir les lumières qui nous manquent, que de 
rendre encore plus épaisses les ténèbres dont notre sujet 
s'enveloppe, en multipliant les affirmations. 

Dans notre second chapitre, les différentes peuplades de 
la région macédonienne ont été ramenées a leur origine, et 
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rapportées, autant que cela est possible, à la race dont 
elles sont issues, et au temps où elles ont envahi le soi 
macédonien. Cette classification, tout ethnologique, nous 
embarrasserait dans la géographie politique, et nous l'aban- 
donnons pour revenir aux divisions naturelles. Le royaume 
de Macédoine proprement dit, dégagé de ses annexes isolées, 
que nous ne décrivons pas, embrasse cinq régions dis- 
tinctes : rUtyrie grecque, entre le Bercétésius et le Bertis- 
cus, prolongements du Pinde à l'est, et la mer Adriatique 
à l'ouest; la Thessalie épictête, entre les monts Cambu- 
niens et le Pénée ; la Macédoine proprement dite, entre les 
prolongements du Pinde et le Strymon; la Chalcidice, au 
sud-est de la Macédoine, entre le Strymon et l'Axius; la 
Thrace épictête, entre le Strymon et le Nestus. Quelques 
peuplades appartiennent à deux régions ; nous les rapporte- 
rons à celle des deux avec laquelle elles ont eu le plus de 
rapports. Les colonies grecques du littoral adriatique seront 
rattachées aux tribus barbares dont le territoire sera le 
plus voisin, Celles du sud-est sont assez importantes et 
assez nombreuses pour être étudiées a part; elles se trou- 
vent renfermées presque toutes dans la Chalcidice, qu'elles 
occupent entièrement. 

§1- 



L'Illyrie grecque, telle que nous entreprenons de la dé- 
crire, a pour limites à l'ouest la mer Adriatique depuis le 
golfe Rhizonique (bouches de Cattaro) jusqu'au cap Acro- 
céraunien (cap Linguetta); au sud tes monts Âcrocérau- 
niens jusqu'aux sources de la Soutchitza, les contre-forts 
qui les relient à la chaîne du Pinde en séparant le bassin 
de l'AoUs jVoioussa) des bassins Epiroles, et parmi eux le 
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mont Liogus (Paléovouni) ; au sud-est la chaîne du Pinde, 
qui prend successivement les noms de Lacmus (Zygos), 
Poion(Baba-Dagh), et Tymphé (Sedriliani) ; à l'est, les pro- 
longements du Pinde, tels que le Bercétésiua (Smolika, 
Grammos), l'Oclolophe (Péristéri). le Bertiscus (Tourianska); 
au nord, le Scardus (Schar), le Scordus (Baba-Dagh), et les 
prolongements du Scordus (Tchernagora) jusqu'au golfe 
ïthizonique. Dans cette circonscription, dont le tracé phy- 
sique est partout net et tranché, se trouvent compris les 
trois districts d'Anicîus (Rhizonitlde (en partie), Labéaûde, 
Dassarétide), et aussi une faible portion de l'Epire propre- 
ment dite, que nous aurions pu appeler Epire épictète. 
Nous avons conservé les districts d'Ânicius, parce que les 
armes macédoniennes ont occupé, momentanément, il est 
vrai, deux de ces districts sur trois. Pour le troisième (Rhi- 
zonitlde), nous reconnaissons qu'il n'a jamais été macédo- 
nien, et que nous le sacriiions à l'irrésistible séduction 
d'une frontière naturelle. Cependant il y a bien une petite 
raison à alléguer en notre faveur. En effet, s'il n'y a pas 
eu domination, il y eu des relations suivies, et une sorte 
de solidarité politique. C'est de Rliizon que partent les 
sujets de Teuta pour exercer leurs pirateries; dans la 
guerre contre Philippe, Rhizon et tes villes voisines méri- 
tent par leurs bons offices la reconnaissance du sénat, et 
sont déclarées libres à la paix. Elles n'auraient pas été si 
promptes à embrasser l'onéreuse alliance de Rome, si elles 
n'avaient pas éprouvé, ou tout au moins redouté, le joug 
macédonien. 

La partie de l'Epire renfermée dans l'Illyrie grecque ne 
mérite pas de faire une région à part; elle se réduit en 
effet, en prenant pour limite de l'Epire la rive gauclie de 
l'AoOs et la Soutchitza, à quelques vallées pauvres, longues 
et étroites, dont les tribus, toujours misérables et sans 
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villes, sont aussi barbares que les tribus voisines du nord et 

du nord-est, et leur sont très-inférieures en puissance. Ce- 
pendant elles doivent être comprises dans la région macé- 
donienne, à cause des établissements fondés sur leur terri- 
toire par les Anlîgonides, ou par les villes grecques du 
littoral. Il est certain, en effet, que lés armes des Macédo- 
niens y ont souvent ()énélré, que les villes d'Orestias, de 
Byllis et d'Amantia en ont possédé une grande partie, et 
qu'enfin les Thesprotes et les Molosses, depuis le sixième 
siècle avant Jésus-Christ jusqu'à la domination romaine, ne 
se sont jamais étendus au delà, sil'on excepte un moment, 
sous Pyrrhus, pour faire place incontinent à l'influence 
macédonienne. Ajoutons que sous les Romains l'Illyrie 
grecque, sillonnée |»ar tant d'armées, et voisine de colonies 
florissantes, a perdu peu à peu son caractère grossier. Cela 
explique le nom d'Epirus secunda, ou d'Epirus nova, qui 
lui fut donne par ses nouveaux maîtres. 

Si nous avions à fixer à une époque déterminée, au 
commencement de la guerre contre Persce, par exemple, 
les limites respectives de ces trois subdivisions, nous éten- 
drions le royaume deGentius le long des côtes jusqu'à 
l'Isanus, et à l'intérieur par les sources de l'Ululéus et du 
Genusus jusqu'au lac Lychnitis, et, en contournant ce lac, 
jusqu'à Lychnidus et jusqu'au Drilo. Nous en exclurions 
la vallée du Drilo, habitée par les Péoniens jusqu'à son 
confluent avec le Drin blanc , la partie du bassin supérieur 
du Mathis occupées par les Pénestes, et les abords du Drin 
blanc, qui répondent aux solitudes créées de indmtriâ par 
Philippe. Nous terminerions l'Épire épictèle au mont Mvo- 
pus et aux contre-forts qui séparent les bassins de l'AoQs et 
del'Apsus, en excluant le littoral jusqu'au bassin duCélyd- 
nus, envahi tout entier par les colonies grecques. Ces déli- 
mitations, plus curieuses qu'utiles, ne sont d'une justesse 



b»Google 



220 GÉOGHAPHIB .tNClENHE DE LA MACEDOINE. 

approximative que pour l'époque précise où nous les doo- 
iioHs, et n'existent à vrai dire qu'un moment. 

•>' Peuplades IllyrlenaeH an nord du nriloi l.akéBlcB. 



t de côté aVi nord-ouest la presqu'île d'Hylla, 
peuplée par Hyllus, fils d'Hercule, dont nous n'avons parlé 
que pour préciser l'emplacement du tombeau de Cadmus et 
d'Harmonie, et la ville d'Epidaure (Ragusa Vecchia), an- 
cienne Enchéiies, située au midi de cette presqu'île, nous 
commençons notre description au golfe Rhizonique (bou- 
ches de Cattaro). Ce golfe rappelle, dans des proportions 
trés-réduites, la configuration du golfe Actiaque (golfe 
d'Arta), ou mieux encore celle des grands lacs formés par 
le Saint-Laurent. Il faut passer par trois goulets pour arri- 
ver au bassin supérieur, qui se divise en deux comparti- 
ments. Celui du nord répond au port de Rhizon (Risano), 
situé sur une rivière du même nom ; celui du midi au port 
d'Ascrivium (Cattaro)'. Il faut convenir que l'un et l'autre 
étaient parfaitement choisis pour en faire un repaire de 
pirates, et que les barbares Illyrieus pouvaient aisément 
en défendre l'entrée, soit par terre, soit par mer. Les Ro- 
mains, qui avaient peu d'intérêt à les réduire, à cause du 
peu de fertilité et d'étendue de leur territoire, mais qui 
ne pouvaient permettre que d'autres peuples s'y établis- 
sent, les laissèrent libres *, et cette vie municipale se con- 
tinua sous les empereurs ^. L'origine grecque de Rhizon et 
d'Ascrivium est évidente : en effet on trouve Rhizon dans 
une situation analogue sur le golfe Pagasétique * ; en Béotie 
on trouve Ascra ^, et nous savons que Cadmus, qui a ré- 
gné sur toute cette côte, en est parti. 

', g 15. p. 574. 
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Buthoë, où Cadmus s'arrêta', se reconnaît dans le port de 
Budua. Séparée d'Epidamneou Dyrrachiiim par un jour de 
navigation, elle est située entre l'Arion (rivière d'Orabla) 
et le Drilo (Drin noir), près de l'Emporium des Maniens et 
en face de Dyrrachîum (Durazzo), dont la vue n'est inter- 
ceptée par aucune terre. Ce dernier détail, que nous tirons 
deScylax*, est un peu hasardé : en effet, il y a de Buthoë 
à Epidamne plus de li5 kilomètres en ligne droite, ce qui 
rend déjà la vue d'Epidamne assez difflcile, et le cap Pâli, 
qui termine aunordia presqu'llede Dyrrachium, empêche- 
rait d'apercevoir Epidamne, située à 5 ou 6 kilomètres au 
delà, plus aumidi, quand même les deux villes seraientsépa- 
rées l'une de l'autre par un intervalle beaucoup moindre. 
Il faut, poui" justifier Scylax, se placer entre les deux 
villes, à une demi-journée de navigation de l'une et de 
l'autre, ou du moins au cap Pâli. Alors cela devient possible, 
et le texte du géographe est exact. L'Emporium des Ma- 
niens, situé à 80 stades de la mer (15'',3ti0) au-dessous du 
lac Labéatis, entre i'Oriundès et le Drilo'', répond assez bien 
à Antivari, dont le port est situé au fond d'une petite anse, 
à quelques kilomètres au nord-ouest, et qui est distante du 
lac Labéatis de 16 kilomètres environ *. Olcinium, ou plus 
* régulièrement Colchinium, était située au nord de la ville 
actuelle de Dulcigno, où se trouve aujourd'hui Dulcigno- 
"Vecchio. Le nom de Colchinium ne doit pas nous sur- 
prendre : lesColchiens sont de la même famille que lesllly- 
riens: Oricum leur doit son origine, et les Istriens de la 
presqu'île d'Istrie se prétendaient aussi une de leurs colo- 
nies. In quantum res transeunt! dit à œ propos Pompo- 
nius Mêla 5. Sous les Romains, Olcinmm fut libre comme 

I Slepli. 278, ^ Scyl. Car. G. gr. min. l. 9. 10. 

' Scïl. Car, G. gr. min. l. 9, 10. ' Kiepert. Eur. Tiirk. 
— Cependant on ïoil (le Ualle les eûtes = Pomp. Mêla. U. 5. 
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Rhizon et Ascrivîum, et conserva son autonomie pour les 
mêmes motifs politiques'. 

Le lac Labéatis a environ 32 kilomètres sur 19 dans sa 
plus grande largeur; il est alimenté par l'Orlundès (Morats- 
cha), qui part au. mont Scordus ( Baba-Dagh) et traverse le 
lac du nord au midi. Ensuite, le canal d'écoulement du lac 
prend le nom de Barbanna (Boiana); il reçoit à gauche le 
Clausala (Kiri, ou Drinassi), et après de longs circuits dans 
une plaine assez basse, il se jette dans le golfe Adriatique. 
Des bâtiments le remontaient anciennement jusqu'au con- 
fluent du Clausala, un peu au-dessous de Scodra, et Gentius 
pouvait naviguer de là jusqu'au lac Labéatis. Le bassin de 
rOriundès, habité par les Dassarenses, ne renferme aucune 
ville dont le nom soit parvenu jusqu'à nous; cependant 
il parait avoir été fort peuplé avant la conquête romaine, 
et c'est probablement de là que Gentius attendait ces grands 
secours recrutés par Caravantius, son frère *. Sur le Bar- 
banna, entre le Clausala et le lac, etsur la rive gauche, était 
située Scodra (Scutari) (28 kilomètres de la mer), capitale 
du royaume des Labéates sous Gentius, et capitale de la 
Prévalitane sous les empereurs romains. Sa citadelle était 
sur la rive droite, et elle aurait été capable d'une longue 
réàstance, si, au lieu d'engager la lutte en plaine avec plus » 
de témérité que de constance, les Illyriens avaient mis à 
profit ses hautes murailles, et fermé ses portes garnies de 
tours. On retrouve le nom du mont Scordus ^ dans celui de 
Scodra, et dans celui de Scerdilaïdas, iils de Gentius. Mé- 
déon, appelée aussi par Tite-Live Météon *, fut prise par 
Perperna en même temps que Scodra par Anicius ", et la 
famille de Gentius y fut faite prisonnière. Le voisinage de 
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Lissiis. place torle des Labéates. et aussi la proximité de la 
mer, portent à croire que ce pourrait être le lieu appelé 
aHJourd'hui Saînt-Jean de Medua (5 à 6 kilomètres nord- 
est des bouches du Drilo ). 

Si l'on s'en rapportait à Tite-Live, TOriundès, partant 
du Scordus et traversant le lac Labéatis, conserverait son 
non jusqu'à la mer, et recevrait dans son parcours le Bar- 
banna grossi du Clausala. Malheureusement, il n'y a qu'un 
affluent au midi du lac Labéatis, et le nom de cet affluent 
est fixé par Tile-Livé lui-même, qui indique avec précision 
la position de Scodra. D'un autre côté, il n'y a sur la rive 
droite du Barbanna aucune rivière considérable qui puisse 
être prise pour l'Oriundès ; il n'y en a aucune qui vienne 
du mont Scordus, et il faut, ou que l'historien latin, au lieu 
de deux fleuves, en ait vu trois, ou que le lac Labéatis ait 
subi dans sa configuration do graves altérations. 

Aux bouches du Drilo, à 5 milles au delà de LJssus ' 
(4*"-,445), était situé le promontoire Nymphteum, où la 
flotte de César, commandée par Antoine, aborda en trom- 
pant la vigilance des Pompéiens ; Etienne de Byzance l'ap- 
pelle Lissum *. A l'opposé, on place la ville d'Œdantion : 
Etienne de Byzance est le seul qui la mentionne, en s' ap- 
puyant du texte de Scylax. Mais il faut ici adopter la cor- 
rection de Saumaise, et lire ■ni.'z' avTwv au lieu de xàt' 
olSâvTLov ; il est probable.que cette ville d'Œdantion n'existe 
pas. A l'est du promontoire Nymphœuni, environ à fi kilo- 
mètres de la mer, et sur la rive gauche du Drilo, est la ville 
de Lissus (Alessio), merveilleusement fortifiée par la na- 
ture et par l'art. Sa citadelle, Acrolissus ^ (San-Stefano ), 
était située sur une montagne ; elle se trouvait près du 
fleuve Ardaxane, mal gardée, à cause de sa force naturelle, 

» Strab. vu. c.T. §8. p. 262. 
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et assez éloignée pour permettre un coup de main. Philippe, 
fils (le Démélriiis, après avoir francbi les défilés, y arriva en 
deux jours de marche, et s'empara des deux villes, au prix 
de rudes combats, qui durèrent également deux jours ; il 
les perdit presque aussitôt. L'Ardaxane ' est un afïluent du 
Drilo à gauche, au-dessous du Saphuschar, et que les' cartes 
les plus récentes figurent sans le nommer ; les défilés dont 
il s'agit sont ceux du Mathis(Mati), à 12 ou ISkilomè- 
tres de son embouchure. Toutes les villes qui précèdent 
étaient sur le territoire des Labéates. Nous croyons volon- 
tiers qu'ils ne dépassaient guère à l'est le Saphuschar. et 
au sud les défilés du Mallds, et que, dans l'antiquité, les 
peuples des cantons situés au sud-est étaient à peu près in- 
dépendants, comme le sont aujourd'hui les Myrdites, On 
n'y retrouve, en eflel, les traces d'aucun fleuve, d'aucune 
ville, ni le souvenir d'aucune expédition, et il semble que 
le pays entre le Saphuschar et les sources de l'Oracha soit 
comme une de ces vdies murées de la Macédoine, près des- 
quelles Silalcès avec ses Thraces, et le Brenn avec ses Gau- 
lois, passent sans oser les attaquer. 

fi- l'arlhlDle»*, (■éuesU», Albauieiis, t^onléti!!*. 

Les Parlhinieus, appelés aussi Parthyéens , s'étendent 
parallèlement au littoral, en arrière d'Epidamne, depuis le 
pays des Labéates jusqu'au pays des Taulantieus, et sont 
resserrés à l'ouest par le territoire des Epidamniens, à 
l'est par celui des Atbaniens et des Eordèles. Dans la pre- 
mière lutte des Romains contre l'illyrie. ils furent déclarés 
amis de Home, et protégés contre les entreprises de Teuta *. 

« ÂpSttÇnvov Ttotajiûv, où (iimpàv Tn! 
^ Pûlyb. II.H. 
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Mais quand l'atlenlion du sénat se porta sur la Macédoine, 
sa politique changea a\ecsesintérêts; les Illyriens devinrent 
alliés, et, à la paix qui suivit la victoire des Cynoscéphales, 
Pleurale, l'un des successeurs de Teuta, obtint, avec le ter- 
ritoire des Parthiniens, tout le pays jusqu'à Lychnidus '. 
On connaît un certain nombre de villes et de forteresses 
dans le pays des Parthiniens; mais, à l'exception de deux, 
on ne peut fixer leur situation. Bassania ou Bassana, alliée 
des Bomains, est à 5 milles de Lissus { 7''"-,400) ; Genlius 
essaya vainement de s'en rendre maître '. On ne trouve 
dans ce rayon aucun lieu auquel elle puisse se rapporter. 
Dans l'itinéraire d'Antonin, Claudiana est placée à 43 miltea . 
(64 kilomètres) d'Epidamne (Durazzo), et à 20 railles' 
(29''''',6O0) de Scampi. Elle devait se trouver dans le voisi- 
nage d'Elbasîan, situé à peu de distance du Genusus, sur 
la rive septentrionale; cependant Claudiana n'est pas 
Elbassan, Au sud d'Elbassan, on passe le Genusus sur 
plusieurs points voisins l'un de l'autre, et la distance de 
ces points à ApoUonie, prise en ligne droite, égale à peu 
près les 49 milles indiqués parles itinéraires entre Apollonie 
et Claudiana (Ta""''-, 579). C'est en cet endroit que Claudiana 
doit être placée : ce n'est pas une ville, mais une mansion, 
et comme la distance de ce point à Dyrrachium, mesurée en 
ligne directe, est beaucoup moindre, il faut croire que, dans 
cette partie du trajet, la. route, alors comme aujourd'hui, 
suivait d'abord le littoral pour longer ensuite le Genusus, et 
se raccorder à la route d'Apollonie à peu près à l'endroit oîi 
l'on passe le fleuve, au sud d'Elbassan ^ 

Parthus, ville d'Illyrie, appelée aussi Sardus, et Parthe- 
num *, appartiennent évidemment aux Parthins ; Etienne 

■ Polïb, XVIII. 29. M. ' Auoliod. Cftron. ~ Slepli. 529. 

" LW, SUV. 30. 588. - Polyb. VII. 2, 

' Kiefett. Karte van der Eur.Turk. 
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de Byzaqoe leur donne aussi Brysacium et Tambrax ', et 
Thomas de Pinedo cite dans ses observations un fragment 
de Polybe, qui représente Tambrax comme une ville ou- 
verte, mais grande, et possédant une résidence royale ^ 11 
faut corriger ici l'auteur et son commentateur, et rendre 
Tambrax aux Partiies d'Asie. Ptolémée attribue encore aux 
Parlhins Eribœa'; peut-être est-ce la même qu'^Eres ou 
jEris, qu'Etienne de Byzance place en Macédoine. Leakela 
donne sans preuve aux Paravéens*, et Lapie la place, égale- 
ment sans motifs, sur la Desnilza '. Nous ne croyons pas, si 
Eribœa appartenait réellement aux Parthinieos, comme le 
veut Ptolémée, qu'on doive chercher cette ville si loin ; pour 
■nous, les Parthiniens ne dépassent pas t'Apsus, ou même le 
Genusus : au delà de celte limite, les Taulantîens leur suc- 
cèdent, Dimallum, Bargyllum et Eugénium, cédées aux 
Romains par Philippe en 204, tors de la paix conclue par 
Sempronius ^, sont moins du territoire des Parthias que 
dans leur voisinage, et leur position ne peut être indiquée 
même approximativement. Cependant Parlhus et Dimal- 
lum devaient avoir de l'importance, car, dans le traité de 
Philippe avec Annibal (215), les Carthaginois s'obligent 
à en interdire l'occupation aux Romains '. De sorte qu'on 
pourrait avec vraisemblance les reporter au sud-ouest des 
Eordètes, le long du cours de l'Eordéus, où elles auraient 
fermé les passages de la Candavle, et commencé cette série 
de petites forteresses qui se continue le long du Rercélésius 
et de la Candavie dans le pays des Dassarètes pour protéger 
contre les illyriens l'Orestîde et l'Elimiotide, devenues en- 
tièrement macédoniennes. Le nom d'Eugénium, qui est 
toutgrec, donne de la consistance à cette supposition '. 

■ Sleph. 186. 652. « Liv. XXIX. 12. 

- » Polyb. X. 31. ' Polyli. VII. a. 

* Plûl. m, 13. p. M. s Bargjlium se retrouve en Csrie, 

' Leake. Map ef North, Gr.- dans la partit: de celte contrée possé- 

' Lapie. Carte de Turquie. dée par les Aniigonides. 
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Nous attribuons aux Pénestes le bassin supérieur du 
Mathis (Mali), et de son affluent l'Oracha. Voisins des Péo- 
uiens, ils n'étaient séparés du royaume de Persée que par 
le prolongement occidental des montagnes de Candavie, 
parallèle au Berliscus, et Uscana, leur principale ville, 
appelée aussîHyscana, était assez près de Lychnidus. En 170, 
le consul Appîus Claudios, partant à la quatrième veille 
de son camp, situé à douze milles d'Uscana {17kil., 772), 
essaya de surprendre les Uscaniens ' ; il reçut un grave 
échec, et revint à Lyehnidus. Dans une brillante expé- 
dition contre les Pénestes , entreprise l'année suivante, 
Persée prit Uscana , située à proximité de ses frontières, 
reçut à composition une forteresse appelée Draudacus, dont 
la possession assurait la conquête du pays, et assiégea 
Oaeneum, ville défendue par de fortes murailles et par une 
florissante jeunesse. Oaeneum conduisait dans le pays des 
Labéates ; elle étaitprotégée d'un côté par le fleuve Artalus, 
d'un autre côté par une montagne très-élevée , et d'un 
accès difficile. Elle fut prise cependant; ses habitants fu- 
rent réduits en esclavage, et Persée repassa en Péonie pour 
y vendre son butin'. Nous ne connaissons aucun vestige 
indicateur des trois villes précédentes, mais si on examine 
qu'Oaeneum était sur la route des Labéates. on sera porté 
à croire que l'Oracha, branche septentrionale du Mathis, 
est le fleuve Artatus indiqué par Tile-Live, et on retrouve 
peut-être Oaeneum dans le nom actuel d'Hotagni '. 

Lorsque Persée envahit la pays des Pénestes , les Dassa- 
rètes étaient déjà coupés par les Pénestes et par les Péo- 
niens, et séparés des Dassarenses et des Daorses. En effet 
ils étaient mal soumis, et d'ailleurs ils obéissaient pour la 
plupart à Gentius. Si Persée avait dû traverser leur pays 

' Liï. XLIU. 10. ' tapie. Carte de ïarqiiie. 
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pour s'emparer d'Uscana, Tite-Live n'aurait pas oublié de 
nous en avertir, 

Les Albaniens habitaient au-dessous des Pénestes le pays 
montueux compris entre le Mathis(Mati} et risanuB(Hismû) : 
on leur attribue deux villes. L'une d'elles est Albanopolis ', 
que les uns croient être Crola, ancienne capitale de Scan- 
derbeg, appelée par les Turcs Ak-hîssar, et les autres Elbas- 
san '. Nous penchons volontiers pour Croïa, dont la posi- 
tion répond mieux à celle des Albaniens^ et n'arrête pas le 
développement desParlhins au sud. L'autre ville est Denda, 
ville libre sous les Romains *, et située sur la côte : rien 
aujourd'hui ne révèle son emplacement. Cependant les Al- 
baniens n'ont pas dû s'élen^lre beaucoup sur le littoral, car 
ils ne sont pas cités par Pline et par Pomponius Mêla comme 
peuples maritimes. Ils n'ont pu en occuper une faible par- 
lie qu'au nord, au-dessous des Labéatcs ; autrement ils 
auraient coupé le territoire des Parthins, Nous leur assigne- 
rions volontiers le petit espace compris entre le Mathis et 
risanus, qui forme le débouché naturel du canton d'Alba- 
nopolis (Croïa), et alors Denda> port ou emporium des Al- 
baniens, répondrait à la position de Sersdit *, dont le nom 
a quelque analogie avec le sien, et qui, placée par Lapie sur 
risanus, à une lieue de son embouchure, peut être consi- 
dérée comme étant sur le littoral, ainsi que le veut le texte 
de Pline l'Ancien. 

Les Eordètes, Eordéens de l'ouest, séparés des Eordéens 
de l'est par les Dassarètes et les Orestes, soumis par les der- 
niers Téménides, et compris par les Romains dans le qua- 
trième district ', habitaient la vallée supérieure du Genusus, 
à l'ouest des Dassarètes, entre eus' et les Parthins. Une 



I Piol. m. p. 93. 

ï Boue. liirq. <ÏEur. I. 64. 

' Plin. m. 26. 
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partie de leur pays correspond à la Candavie occidentale, et 
lui esl contiguë. Trois villes leur appartiennent : Scampis, 
Debomee ou Diborna, et Daulia, Scampis, située sur le Ge- 
nusus, lui a donné son nom moderne de Scompi, et c'est 
peut-être Ishbat. Quelques bourgs modernes (Daulas, Mau- 
las, Dabowljan, Dobreni) ' offrent quelque analogie avec 
les noms de Debomœ et de Daulia, mais leur situation ne se 
prête à aucune conjecture vraisemblable. 



"■ Tanlantlena, 

Les Taulantiens habitent parallèlement au littoral le bas- 
sin moyen du Genusus (Scompi) et de l'Apsus (Ergent), et 
le bassin de la Deschnitza, affluent de i'AoUs (Yoïoussa); ils 
sonl dans les temps historiques les plus puissants des Illy- 
riens entre l'Aoiïs et le Drilo. Parmi le grand nombre des 
villes qui sont placées sur leur territoire par les géographes 
des temps postérieurs, deux seulement peuvent leur avoir 
appartenu, et c'est loin d'être incontestable. Ârnissa leur est 
attribuée par Ptolémée ' : il faut, pour que ce soit possible, 
qu'il y ait eu dans la région macédonienne deux villes de 
ce nom, car la ville d'Amissa, que Brasidas rencontre la 
première dans sa pénible retraite, ne peut être qu'en Eordée 
ou en Emathie. Pline el Etienne de Byzance citent Allanta 
ou Allantium'. Si ce n'est pas la même qu'Atalanle, située 
en Emathie surl'Axius, cela peut être une ville des Taulan- 
tiens, mais on ignore sa position ; peut-être cependant faut- 
il la placer dans le bassin supérieur de l'Axius, où Leake 
etLapie mettent la ville d'Eribœa. Sésareth aussi, dit-on, 
leur appartenait' : on trouve encore de nos jours Sésareth 
ou Mésareth sur le cours supérieur du même fleuve', et les 

' KinDttt.KarieoonderEur.Turk. * Hecal. an. Sieph, 594. 

s Plol. III. 13. p. 94. s Pûuqueville. Voy. en Gréct. I. 

' PUn. IV. n. - Sleph. 64. n. prêt. 
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Taulantieiis peuvent s'être étendus jusque-là. Mais, s'ils 
ont possédé celle ville, ceue peut être qUe par conquête sur 
Ifis Sésaréthiens, tribu méridionale des Dassarètes ', dont ils 
auront intercepté les communications avec le gros de leur 
nation. Les autres villes du territoire des Taukntiens sont 
situées sur le littoral correspondant, et sont toutes des co- 
lonies grecques. 

Nous savons déjà que les Dassarètes habitaient les mon- 
tagnes de Candavie autour du lac Lychnitis, et s'étendaient 
du nord au midi, depuis les frontières des Péoniens jusqu'à 
celles de la Tymphée. Nous avons parlé antérieurement des 
Dassarenses, qui n'avaient pas de villes, et des Daorses, 
• situés au delà du Scordus, le long des frontières. Les Das- 
sarètes, dont il s'agit ici, séparés des autres tribus de leur 
nation par les Labéates, et par les solitudes de la vallée du 
Dfin blanc*, confinent aux Péoniens au nord et au nord-est, 
et aux Taulantiens à l'ouest ; ils ont beaucoup de forteresses 
ou de bourgs fortifiés {vicos, castelldf, probablement éche- 
lonnés le long des montagnes de Candavie et le long 
du Bercétésius pour en défendre les passages. Dimallum, 
Bargyllum et Eugénium , déjà cités à propos des Par- 
thins, leur appartiennent probablement. Polybe place 
Créonium en Dassarétide ' : Pouqueville veut que ce soit 
la même; que ,Séiasphoros° , bâtie par les Grecs sur 
l'Eordéus pendant la domination romaine, et appelée au- 
jourd'hui vieille Devol; il signale en cet endroit des construc- 
tions cyclopéennes, surmontées de restaurations romaines. 
Lapie place sur la même rivière, et à peu près au même 
point, le village de Gréova, dont le nom se rapproche sensi- 
blement de celui de Créonium. Cependant, s'il est évident 

' Sleph. V. — Slrab. VII. c. vij. » Polyb, V. 108. 

g 8. p. 211. » Pouqueïille. Voy. en CrèM. II. 

■ Strab, VU. c. »ii. §8. p, 271. 588. 
' Liï. XÏXI. 33, XLlI. se. 
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qu'il y a eu en cet endroit, à une époque très-reculée, un 
centre de population, la ressemblance des noms ne sufïït 
pas pour affirmer que ce soit Gréonium, plutôt que toute 
autre localité appartenant au même peuple. 

En 200, -selon Tile-Livo, Âpustius, lieutenant de Sulpi- 
cius, ravage les frontières de Macédoine, enlève au premier 
chocCorragus, GerUnium, Orgessus, et part de là pour as- 
siéger Antipalrie*. Ces trois petites places sont bien dans !e 
pays des Dassarètes, mais nous pensons que les rois de 
Macédoine, maîtres de l'Orestide, se sont tracé le long du 
cours supérieur de l'Apsus, dans le pays appelé par les an- 
ciens Phœbatide, une sorte de voie militaire, conduisant 
directement à la mer Adriatique, et au territoire des colo- 
nies grecques. Le parcours était direct, assuré par une suite 
de postes fortifiés contre les entreprises des tribus illyrien- 
nes, mais il n'entrainail pas la possession absolue du pays: 
les Dassarètes et les Taulantiens s'étendaient librement des 
deux côtés, et n'avaient guère à souffrir qu'aux époques de 
passage. Cela explique la présence des viliesd'origine grecque 
au milieu des barbares, fait que nous avons déjà signalé 
à propos des Parthins, dans Eugénium, par exemple, et 
qui se retrouve ici dans les villes de Cnidus, Codrion, GertUs 
ou Gertunte, que quelques-uns confondent avec Gerunium, 
et enfin dans Anlipatrie. 

Dans soa expédition contre Corragus, Gerunium et Oi*- 
gessus, Apustius investit Antipatrie, ville située dans des 
gorges étroites, et essaya d'abord d'entrer en pourparlers 
avec les principaux habitants, pour qu'ils se remissent à la 
discrétion des Romains. Mais les Antlpatriens, se fiant à la 
grandeur de leur ville, à sa position avantageuse et à ses 
murailles, refusèrent de l'écouter. Il emporta la place dé 
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vive force, tua tous ceux qui avaient l'âge d'homme, aban- 
donna le pillage aux soldais, détruisit les remparts, et mit 
le feu aux édifices. Codrion , ville passablement forte, 
effrayée de cet exemple, se rendit sans combat ; Cnidus fut 
prise d'assaut, et les Romains, allaqués dans leur retraite 
par Afhénagoras, lieutenant de Philippe, parvinrent à con- 
server leur butin '. Anlîpatrie parait être Bérat, située sur 
l'Apsus (Efgent) au débouché des défilés formés par le massif 
imposant du Tomarus (Tomor), Elle doit très-probablement 
sa fondation à Cassandre, qui de là surveillait les Apollo- 
niates et les E[)irotes, et, quoique son nom soit grec, son 
origine est macédonienne. Plus tard, quand après la mort 
de Pyrrhus et la défaite des Gaulois, l'Epire sera frappée de 
décadence, les avant-postes macédoniens seront reportés 
plus au sud, et Antigone de Goni fondera Antigonée.Codrion 
répond à Tomor, située sur le Tomarus, dont elle porte le 
nom. Cnidus est ainsi appelée, sans doute, du nom d'une 
ville d'Asie plus connue qu'elle ne l'est elle-même, et on 
ne peut former sur son emplacement aucune conjecture 
raisonnable. Il en est de mémo du nom de Phœbatide, ou 
terre de Phœbus ', dont nous ignorons la raison. Il serait 
possible cependant que ce canton, aujourd'hui Caulonias, 
ait fait partie du territoire d'Apollonie, et que les Apollo- 
niates, chez lesquels il y avait un temple d'Apollon, aient 
consacré la Phœbatide à ce Dieu. Ainsi on voit en Phocide 
les terres de Cyrrha consacrées à Apollon Delphien, et leur 
produit affecté à l'entretien du temple de Delphes. 

Polybe place encore chez les Dassarètes Chrysondyon et 
Gertunte, dont le nom est grec; Chrysondyon, comme 
l'indique clairement son nom, appartenait, sans doute, aux 
Dyestes, possesseurs des mines de Damastium'. Gertunte, 
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Chrysondyon et Aiilipatrie avaient été gagnées, sans coup 
férir, par Scerdilaïdas dans son invasion en Macédoine (214); 
mais elles furent reprises presque aussitôt, et Philippe eu 
était le maître quatorze ans plus tard, quand Apustius les 
lui enleva. 

Enchélana, qu'il ne faut pas confondre avec Epidaure ou 
Enchélies, était située prèsdulacLychnitis'. Nous avons déjà 
rapporté sa position au bourg actuel d'Hélinas, situé presque 
aux sources de l'Apsus'. C'est en se reportant à une époque 
antérieure au sixième siècle avantJésus-Christ qu'Etienne de 
Byzance, sur le témoignage d'Hécatée. fait les Enchéléeus 
voisins des Dexares, tribu cbaonienne '. De même Scymnus 
de Chio veut que leur territoire soit contigu à celui d'Apol- 
lonie*. Si cela existait de son temps, c'est que les Romains 
avaient rendu aux Apolloniates la Phœbatîde envahie par 
les rois de Macédoine. Il est évident, en effet, que les An- 
tigonides ont possédé le pays intermédiaire pendant toute 
la durée de leur domination. 

Au nord-est des Enchéléens se trouvai t Pélion ou Pellion». 
Alexandre, après avoir suivi la vallée de i'Erigon, arriva 
devant ses murs, campa sur les bords de l'Eordéua {Devol), 
et entreprit le siège de la ville. En même temps Clitus, fils 
de Bardyllis, roi des Illyriens, et Glaucias, roi des Taulan- 
tiens, occupèrent les hauteurs boisées du voisinage, prêts à 
fondre de tous les côtés à la fois sur les Macédoniens, lorsque 
le moment serait favorable". Après quelques combats, où les 
Illyriens eurent le dessous, Alexandre, appelé en Grèce par 
la révolte des Thébains, abandonna le siège de Pélion. Nous 
retrouvons encore cette ville dans la lutte de la Macédoine 
avec Rome. Pendant la seconde guerre contre Phihppe, 



1 Poljb. V. 108. - ' Scymn. Cb. op. geogr. i 

* Kie^en.KartetmtKier Eur. Turk. " Sleph. — Arrien. 

' Sieph- 230. 8 Arr. Anab. !. I. c. y. v 
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Sulpicius, qui a déjà ravagé tout l'intérieur du royailttie, se 
rend de CélétrUtn dans le pays des DaBsarètes, enlève de 
vive force la ville dePélion, y laisse une bonne garnison, et 
traite humainement les habitants, car la ville était située 
très-avantageusement pour de là envahir la Macédoine'. Au 
second siècle de l'ère chrétienne, Quadrat, l'un des apolo- 
gistes, la mentionne*. Ces détails importants nous permet* 
tent de retrouver Pélion dans le bourg de Pliassa, situé sur 
le Devol ou Eordéus, au débouché de l'Orestide, au nord 
d'une montagne appelée Pepelas^ A l'ouest, en descendant 
le même fleuve, Moschopolis rappelle le séjour des Mosches, 
contemporains des Bryges, el a gardé leur nom. Peut-être 
est-ce la même ville que Mouséion, capitale de la moyenne 
Albanie sous Justinien, d'où serait venu à cette région le 
nom aciuel de Musaché *, 

Un certain nombre de localités sont indiquées par les 
auteurs anciens autour du lac Lychnitis, ou dans le pajs 
des Dassarètes ; malheureusement leur situation n'est pas 
suffisamment expliquée, et, comme ce sont le plus souvent 
de simples l'orteresses, depuis longtemps détruites, il est 
très-difficile de remédier à ce que les témoignages ont d'in- 
complet. Nous ignorons où se trouvait Cérax* ; Philippe 
avait assis son camp à deux cents pas des Romains, sur une 
colline près d'Alhacus ; Sulpicius le battit en cet endroit, 
el à Octolophe, située à huit milles plus loin (H kilomètres 
environ), c'est-à-dire près du mont Péristéri, dont le massif, 
composé de plusieurs sommets, a de l'analogie avec cet 
autre Oclolophe mentionné en Thessalie daiis la région de 
l'Olympei Athacus est au nord-est de Gréonîum ; il faut la 
chercher sur les bords du lac de Prespa, au nOrd-est ôt au- 



1 Liï. XXX1,40. * Pouqueville. Voy. . 

î SWph. 548. 25, p. 310 et 11, p. 518. 

' Meiierl. KartevonderBtir.Turk. » Polyb. V.IOM. 
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dessous de Resna; la position d'Oclolophe répond à Slar- 
garowo, au débouché du col de Dragor ', et c'est sans doute 
un bourg près d'Athacus, qdl plus tard dans les itinéraires 
romains l^eçut le nom de Scirtiana. Ces trois dernières loca- 
lités nous paraissent être dans la Lyncestide, et nmiB y re^ 
viendrons en parlant des Lyncestes. l-a Sateska, affluent 
direct du lac Lychnitis ', a conservé le nom de Sation qui, 
sans doute, était bâtie sur ses bords. 

Plolémée place Evia en Dassai-élide * ; Etarydice y fut 
assiégée par Olympias, et s'enfuit de là à AmphipOlis, oi 
Olympias la ressaisit, et la fit mourir * : c'est peut-être la 
même que Bœi. Bœi, appelée aussi Bœum, se retrouve dans 
la bourgade actuelle de Bohoun *, et le fleuve BéVUs, qui 
probablement arrosait Bœi, alimente le lac de Ptespa", Enfin 
Lychnidus, qui a donné son nom au lac Lychnitis, était 
située au sud-est de ce lac. Les consuls romains y séjourûè- 
l'ent quelque temps ' dans leur lutte contre Persée, et elle 
se trouve mentionnée dans les itinéraires. Son emplacemeilt 
répond au monastère actuel deSaint-Naum : on voit encore 
sur une colline voisine des ruines sans caractère qui s'y rap- 
portent probablement ". Aucune inscription, il est vrai, 
aucune médaille autonome n'établissent positivement leur 
identité ; cependant la position convient pour les distances 
au tracé de la voie Egnalia, qui passait à Lychnidus ; 
Ochrida, située au nord-est, au-dessous du Sateska, est une 
ville moderne, de nom et d'origine bulgares; il faut donc 
laisser Lychnidus à Saint-Naum. Nous plaçons à Prespa la 
ville de Brygias, qui constate l'ancienne domination des 
Bryges dans celte partie du sol macédonien ''. 

' Von Hahn. Karte von Albanien. » LW. XXXI. 33. 

' Uepen.KartevonderEur.Turk. ^ Liv. XLIU.fl. XLIV. 21. 
* Ptol. III. i3. ' Pouqueville. Voy. en Grèce. II. 

' Diod. XIX. II. 396. 400. 

' Pohb. V. 108 — Sleph. v. -- « Von HbIib. Karte vo» Àliiairim. 
Lapie. CarW rte Turquie. 
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Nous avons indiqué précédemment comment Sésareth et 
les Sésaréthiens étaient coupés des Dassarètes par les Tau- 
lantiens et les Tymphéens. Polybe donne aux Calicéniens 
Bantias, aux Pissantins Orgyse ouOrgessus'. Bantias est 
probablement la ville de ces Amantes barbari mentionnés 
par Pline ; alors les Calicéniens (KaXixoivoi.) , dont le nom 
est tout grec, pourraient, quoique mêlés aux Dassarètes, 
être d'origine eubéenne '. Les Sélépitans touchaient proba- 
blement aux Elimiotes. Près des Sésarasiens, dans un can- 
ton habile anciennement par les Bryges, dont on retrouve 
les traces partout en ce pays, il y avait à Damastium des 
mines d'argent, exploitées par une autre Iribu, les Dyestes. 
Sans doute il y eut aussi anciennement des mines d'or ; le 
nom de Chrysondyon, qui rappelle à la fois ces mines et 
leurs maîtres, permet de le supposer '. Par ces tribus, les 
Dassarètes, voisins des Péoniensau nord, s'étendaient 
au midi jusqu'à la Tymphée et jusqu'à l'Elimiotide. Les 
Abriens, et les Chélidoniens, tribus des Taulantiens, voi- 
sins de la mer Adriatique *, touchaient probablement aux 
Dyestes, et s'étendaient entre l'Apsus et TAous au sud- 
ouest d'Antipalrie. 

d. Epldatnne on D^rractalum ; Aspartlglum. 

A main droite de celui qui navigue dans la mer Ionienne 
est située Dyrrachium (Durazzo^). Cette ville, d'origine 
très-ancienne, ce que l'on comprend très-bien à cause desa 
position, qui est très-heureuse, fut d'abord occupée par 
les Bryges, revenus de Phrygie, dit Appien (nous ^dirions 

' Poljb. V. 108. Calicéniens euasenl celle origine, el se 

' rtous hasardons sur les Calice- fussent mâles aux Eabêens. Alors ce 

nieoa «ne aulre coiijeolure. .lEIhliiis, serait des Eoliens d'Elide el de l'Ile 

chef d'une colonie en Elide, épousa d'Eubée, par conséquent des Grecs. 

. Calice, fille d'«olM (Raoul-Rochelle. = sirab. VU. c. vu. § 8. p. 271. — 

II. 30. 51). Or. nous savons que des Pal;b- V. 108. 

colonies d'Elèenssontvenus dans i'U- '• Hecat. 69. 

lyrie grecque. 11 se pourrait que In ' Tbucyd. I. 24. 
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partis); et après eux par les Taulan tiens, peuplade illyrienne; 
ensuite les Liburnes, illyriens également, l'habitèrent, et 
partirent de là pour iJésoler de leurs incursions la mer 
ionienne. Mais les Dyrrachins appelèrent à leur seeours les 
Corcyréens, alors prépondérants sur mer, chassèrent les Li- 
burnes ', et c'est à cette époque que les Corcyréens fondèrent 
une colonie sous les ordres de Pbalius, iils d'Eraloclide, et 
descendant d'Hercule, qu'ils firent venir de Corinthe, leur 
métropole, selon l'usage ancien Mis abandonnèrent le nom 
de Dyrrachium, qui leur semblait de mauvais augure 
(oùx ûiïo^ov), et reprirent celui d'Epidamne, donné à un 
premier établissement. Ils avaient avec eux quelques Co- 
rinthiens, et d'autres colons d'origine ionienne, tels que les 
Dyspontiens, venus d'Elide. Avec le temps Epidamue de- 
vint grande el populeuse, mais les séditions intestines et les 
guerres avec les barbares limitrophes lui tirent perdre sa 
splendeur. Les plus riches, chassés de leur ville, s'unirent 
aux barbares (Taulaniiens) pour eu former le siège, et la 
guerre du Péloponnèse eu sortit '. 

Epidamne, fondée primitivement par Epidamnus, roi de 
la peuplade barbare qui en était voisine ( peut-être cet Epi- 
damnus est-il un roi des Bryges), était située près de la mer. 
Ce fut son petit-fils, Dyrrachus, que l'on dit fils de Nep- 
tune, qui ajouta à la ville un port (eTciveiov), et lui donna 
le nom de Dyrrachium. Ainsi, Epidamne était la ville; elle 
précédait Dyrrachium dans l'ordre de la fondation, et Dyr- 
rachium était le port, ce que nous remarquons dans beau- 
coup de villes anciennes, el les deux noms ont d'abord existé 
concurremment. Les Corcyréens, après l'expulsion des Li- 
burnes, firent prévaloir le premier, parce que le second 
leur semblait de mauvais présage '. Ils conservèrent leur 

1 Apylen. lUyr. 7. G. eiv. II. 39. » Thucjd. I. 39. 40. 

» RaoHl-Boohelte.Hisi. des Coi. fff. » Appien. G. cio. 11.59. 
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aijlopomie au miliuu de nombreuses agitations politi- 
ques jusqu'à l'époque de Ja seconde guerre punique : 
deux factions s'y disputaient |e pouvoir avec un tel achar- 
nement, qu'une fois ils jetèrent dans la mer un fer rougi 
au feu, et jurèrent de ne se réconcilier avec ceux qui avaient 
alors le dessous que lorsqu'ils l'en retireraient brûlant. 
Quelque temps avant la tulle de Rome contre Annibal, 
Agron, roi deg Illyriens, reprit sur cette côte les projets des 
Liburnes, s'empara de Pharos, d'Issa, d'Epidamne et de 
Gorcyre, et y mil garnison ( ajAippogpa sv^tv ). Sous le règne 
de Teuta, sa veuve, Rome, insultée dans la personne de 
Coruncanius, son ambassadeur, intervint *, délivra Epi- 
damne et Corcyre, dont elle se fil prolectrice, et Epidamne 
demeura depuis fidèle à son 'alliance ^ Ce ne fut pas sans 
exciter la jalousie des rois de Macédoine; et, dans le traité 
conclu par Philippe avec Annibal {215)', l'occupation 
d'Epidamne éliiil interdite aux Romains. Quand les Ro- 
mains, en guerre avec Philippe, y abordèrent de nouveau, 
il se trouva, par une bizarre coïncidence, que le nom d'E- 
pidamne, mal compris et transporté dans leur langue (velut 
in dammim ituris omen id visum), était d'un augure si- 
nistre *, comme celui de Dyrrachium avait semblé l'être 
pour les Corcyréens, et ils reprirent le nom de Dyrrachium, 
qui, en lalin, n'avait plus le même caractère. La péninsule 
sur laquelle la ville était bàlie s'appelait aussi Dyrrachium. 
et depuis le nom de Dyrrachium a prévalu déflnitivemenl. 
Epidamne était séparée de Buthoë par un jour et une 
nuit de navigation, d'Apollonie par deux jours de route, et 
le Palamnus coulait au delà de ses remparts; d'Epidamne 
à Buthoë, la route de terre était de trois jours °. Nous ne 
croyons pas qu'aucun autre auteur que Scylax ait nommé 

1 Polj;b. II. 9. H. 
• âppien. lltyr, 7. 
» l'oJyb. VU. 3. 
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le Palsipinus; nous voyons danscepelil fleuve un Jes cours 
d'eau qui se trouvaient entre les camps de César et. de Pom- 
pée, et que César avait endigues pour augmenter 1 s détresse 
dans le camp des Pompéiens. La colline sur laquelle Pom- 
pée s'était établi en face de César ' portait le nom Ae Pélra '. 
La ville, sans doute en récompenee de son attechement 
à la cause des triumvirs, fui élevée au rang cle colonie 
par Auguste; elle était encore illustre au temps de Pto- 
lémée '. 

Selon Pausanias, qui confirme en ce point le r^cit d'Ap- 
pien, les Epidamniens occupaient depuis longtemps le sol 
de leur presqu'île *, mais leur ville était plus récoute {sans 
doute la ville grecque), et n'était pas tout à fait sur l'em- 
placement de l'ancienne. Cela s'accorde avec le té moignage 
de Pouqiieville, qui a constate dans ses décombres la trace 
de deux enceintes distinctes, l'une répondant à l 'acropole, 
l'autre à la ville de commerce^. La voie Egnatia en partait, 
et conduisait de lààThessalonique". Le territoire de Dyrra- 
chium, limité au nord par l'isanus, et au midi par l'Apsus, 
s'étendait à l'est jusqu'aux pays des Parthins , et leur 
fermait le littoral de bout en bout. 

L'état actuel des ruines de Dyrrachium est cortstalé dans 
le dernier rapport de M. Heuzey, et nous ne pouvons mieux 
faire que de le reproduire ici '' : « A Dyrrachium, dit le sa- 
vant voyageur, on retrouve partout, comme à Pliilippes, 
le souvenir de Rome ; l'établissement de la race conquérante 
a presque entièrement effacé les traces plus ancie unes. Une 
slèle funéraire, un fragment de bas-relief et le surnom 
d'Epidamnus, qu'une iuscription latine d'une assez basse 
époque donne à un chevalier romain, préfet perpétuel du 

I Casar. Bail. ciu. lit. 49. ^ PouquevillB, Voyage «w Gr*M. I. 

' Dion Cass. XI. o. ïiiï. p. 325. 

> Plol. m. 15 e» VIII. « Uv.Suppi. CXI. 15.— CfBS. BeU. 

' Pauaan. VUI. civ. III. 13. 

'' JUiMiilour (lu 15 avril 1663. 
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collège des ouvriers charpentiers, sont les seuls vestiges de 
la ville grecque qui fut autrefois l'occasion de la guerre du 
Péloponnèse. Les débris de la colonie romaine forment, au 
contraire, toute une muraille de la forteresse moderne de 
Durazzo, et viennent s'y mêler aux écussons napolilains et 
normands. Quelques morceaux de sculpture et d'architec- 
ture semblent même appartenir à une époque voisine de 
la république, II faut citer particulièrement deux guer- 
riers, dont la belle tournure se fait admirer, malgré les dé- 
fauts d'une exécution rude et incorrecte. De nombreux 
fragments, qui entraient dans la composition de divers édi- 
fices, donnent une idée de la multiplicité et de la magnifi- 
cence des constructions élevées par les Romains à Dyrra- 
chium. La muraille turque contient encore les pièces 
principales d'un arc de triomphe. Les inscriptions men- 
tionnent aussi un aqueduc construit par l'empereur Adrien, 
et une bibliothèque élevée vers le temps de Trajan. Aucune 
partie de ces édifices n'est restée debout : on ne retrouve 
même pas de traces de l'enceinte antique. » On voit claire- 
ment, par ces curieux détails, que l'on peut encore aujour- 
d'hui distinguer Epidamne de Dyrrachium, et que la ville 
grecque et la ville romaine étaient juxtaposées. 

Au sud-est de Dyrrachium, entre celte ville et le Genu- 
sus, se trouvait Asparagiam. Pompée et César s'y obser- 
vèrent réciproquement à deux reprises différentes *, campés 
l'un en deçà, l'autre au delà de la ville. Nous retrouvons 
presque le nom d'Âsparagium dans la Spirnatza, appelée 
aussi Dartch, petite rivière que nous croyons être le Panya- 
sus, et nous pensons qu'Asparagium devait être située aux 
environs de Kawaja *. Ainsi, le camp de Pompée aurait été 
situé entre Kawaja et la Spirnatza, et celui de César au midi, 

1 Ces. Ml. dv. ni. 76, s Kiepwt. Karle von der Eur. Turk. 
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peut-être sur le mamelon occupé par la bourgade de Kuts- 
cliari. Àppien appelle le fleuve Aloras '. 

Apollonie ' (Pollina ou PoUona), fondée par lesCorcy- 
réens sous un chef corinthien ' du nom de Gylax ', était 
remarquable par la sagesse de ses lois, qui ressemblaient à 
celles de Sparte, et excluaient Tes étrangers '. Elle était si- 
tuée à 10 stades de l'Aoûs (li''i-,830 mètres), et à 60 stades 
de la mer { H""''- ,100 ) °. Scylax de Caryanda, qui, comme 
Hécatée de Milet, appelle l'AoUs^as, n'en compte que 50^ 
(9''ii-,250), et320stadesd'ApollonieàAmantia (SG'-'i'.aOO). 
Pline compte 4 milles seulement (environ 6 kilomètres) d'A- 
polionie à la mer. Fondée vers le commencement du sixième 
siècle avant *ésus-Christ\ elle reçut, comme Epidamne, des 
Dyspontiensd'Elide. Souventen lutte contre les Tau lan tiens 
et les Macédoniens, les ApoUoniates résistèrent à Philippe, 
entrèrent avec empressement dans l'alliance de Rome, es- 
pérant sans doute que, plus éloignée, elle les incommode- 
rait moins, et aidèrent les Romains à brûler dans l'Aoûs la 
flotte macédonienne"; ils secoururent encore les Romains 
contre Gentius. Philippe les avait compris, comme ceux 
d'Epidamne, dans son traité avec Annibal '". lis accueilli- 
rent César en sa qualité de consul, ne croyant pas devoir 
résister à celui qui était alors le premier magistrat de la 
république, mais ils penchèrent du côté de Brutus daos la 
seconde guerre civile. Grande et magnilique à cette époque", 
Apollonie ne paraît pas avoir joui depuis d'une égale pros- 
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périté ; Oriciim et Aulon au midi, au nonl Dyrrachium lui 
enlevèrenl peu à peu toule son importance. Mais de nos 
jours encore son emplacement csl îles mieux constatés. Ci- 
tons une seconde fois le rapport de M. Heuzey : 

« Les ruines d'Apollonie présentent l'image d'une ville 
quia gardé pendant toute l'antiquité, et même sous la do- 
mination romaine, les tradilions de la vie liellénîque. Quand 
on examine les nombreux fragments qui sont rassemblés 
sur l'emplacement de l'ancienne acropole, et qui forment 
du monastère de Poïanni un véritable musée, on se retrouve 
avec une joie infinie au milieu de la Grèce. Cependant ces 
débris, arrachés à plus de vingt édifices différents, portent 
presque tous la trace d'un style moins sévère que les mo- 
numents du siècle de Périclès : c'est la même délicatesse de 
goût, avec plus de variété et de fantaisie dans l'invention 
des détails. Un petit antéfixe en marbre, représentant deux 
danseuses enlacées dans les enroulements d'une palmette, 
est peut-être le plus merveilleux exemple de ce grec orné 
qu'on ne s'étonnera pas de rencontrer dans une colonie de 
Corinthe. Sur plusieurs fragments doriques, et notamment 
autour d'une tète de lion tombée de la corniche d'un tem- 
ple, on voit les feuillages et les ornements corinthiens se 
mêler à l'ornementation ordinairement toute géométrique 
de cet ordre. L'ionique s'écarte également des formes an- 
ciennes pour se rapprocher de celles que nous avons retrou- 
vées à Palatitza, et attribuées à l'époque d'Alexandre. Un 
Atlante en pierre, malheureusement très-mutilé, qui sup- 
portait les architraves de quelque portique, est un autre 
témoignage de toute la richesse qu'une population opulente 
avait déployée dans la décoration de ses édifices publics. 
La statuaire proprement dite n'est représentée, parmi les 
antiquités rassemblées par nous à- Apollonie, que par une 
tête de femme voilée ; mais la beauté de ce seul débris suffit 



dby Google 



TOFOGBAPHIE. 2&3 

pour montrer qu'aucun des arts (le la Grèce n'avait dégé- 
néré entre les mains des colons de Corinthe sur ces côtes 
lointaines de l'Illyrie*. » 

Leake nous dit que les ruines s'appellent PoUina ou Pol- 
lona, et qu'au pied de la colline, vers le nord, est un petit 
village nommé Poïani % dont l'église est bâtie de blocs em- 
pruntés aux ruines elles-mêmes. Pouqueville, qui les a vi- 
sitées également, signale une colonne d'ordre dorique de 
douze pieds de circonférence , des médailles nombreuses, 
représentant une tête d'Apollon laurée avec la légende 
AnOAAflNIATAN. En 1813, dit-il, une statue de Diane fut 
trouvée parmi les décombres; enlin, sur un tumulus voisin 
{Poïanni?) s'élevait le temple d'Apolfon '. L'édiflce avait 
cent vingt pieds de long sur quarante-huit de large. Se- 
rait-ce cette uavaYta toù À-noXkùvoi, dont le titre ridicule a 
amusé le voyageur anglais? 

Près d'Apollonie est un lieu sacré appelé NympliaBum : 
on y voit un feu perpétuel sortir des prés et de l'herbe ver- 
doyante. Du temps de Sylla, dit Plutarque, on y prit un 
satyre ; il ne répondit aux questions qui lui furent adres- 
sées que par des cris de bouquin, et Sylla, efl'rayé. le fit 
lâcher incontinent ". Slrabon connaît aussi cet endroit 
merveilleux : un rocher y vomit la flamme; au pied coule 
une source d'eau tiède et bitumineuse. On y voit une mine 
de bitume, employé comme remède contre les insectes de 
la vigne, qu'il détruit avant que du pied du cep ils aient 
atteint les bourgeons ^ L'odeur qu'il exhale en brûlant est 
celle du soufre et de l'alun ; la végétation est très-active 
aux environs, et le feu ne gâte ni le tronc ni les feuilles. 
Il brûlait jour et nuit, si l'on en croit les ApoUoniates, avant 

' M. L. Uemev, Bapporlà l'Empe- ' Pouqueïille. Foy. enGc I. c. mi. 
reur. lUonileur du 13 avril 1862. p. 290. 

» Leake. Norfft. Gf. 1. 569. " " " 
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les guerres soutenues contre les Illyriens *. Le même plié- 
ûotnène, observé par Aristole et Dion Cassius, a été aussi 
reconnu par Pouqueville, qui le place au sud-est d'ApoUo- 
nie, dans l'angle que l'orme l'AoQs avec le Polyanthus (Soul- 
chitza). La richesse des mines, qu'on n'a pas cessé d'ex- 
ploiter depuis un grand nombre de siècles, est telle, que 
l'Europe entière pourrait y puiser pour ses besoins sans 
crainte de l'appauvrir , et il s'en échappe des flammes 
bleuâtres que l'on aperçoit la nuit ^. 

I- lica deux Bylllx; lea deux Atuuntîa. 

Les auteurs anciens mentionnent deux BylJis, l'une inté- 
rieure et barbare, l'autre maritime et colonie grecque. 
Byllis intérieure toucLait aux Atintanes et était libre aux 
temps historiques, car on ne voit pas qu'elle appartînt aux 
Macédoniens, ni aux Epiroles, ni aux ApoUoniates, et on 
sait que les Atintanes, situés d'ailleurs un peu plus à l'est, 
□'avaient pas de villes'. Mais il est permis de supposer 
qu'elle fut d'abord chaonienne. C'est le seul moyen d'ex- 
pliquer l'épithète de barbares que Pline donne auxBul- 
liones, ses habitants'. Elle fut assujettie au régime des 
colonies sous les Romains ^ et Holsteîn cite une médaille 
avec la légende BTAAIONQN ^ On voit ses ruines sur la rive 
septentrionale de l'Aoùs, un peu au-dessus de son con- 
fluent avec le Polyanthus {Soutchîtza), près- du bourg de 
Gradista^ . La description donnée par Pouqueville ne laisse 
aucun doute à cet égard, et l'identité est certaine *. Mais 
il la confond avec Byllis maritime et s'épuise eo commen- 

' M\\e\t. Hiit.Var.-nW. J9. » Strab.VII. c. vu. §8, p. 271. 

» Pûugue*llle. Voy. en Gr. I. c. ïï:. » Holsi. in Sleph. v» ^aiiKnoi. 

p. 272-214. ' VoQ llahn. Karle von Albanien. 

' Sleph. >|> lulÎMiî. s Pouqueville. Voy. « Gr. 1, c. m. 
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taires pour prouver qu'autrefois' aux époques de grandes 
eaux, les bàtimenis ont pu arriver jusque-là. Il est plus na- 
turel de reporter ces détails à Byllis maritime, qui pouvait 
avoir son port à Aulon, avant que ce lieu devint lui-même 
une ville florissante. 

Byllis maritime (Tapa6a).atro-[a), fondée par les Myrmi- 
dons, compagnons de Néoptolème, fils d'Achille', était 
située près du rivage, au sud-ouest de la précédente, sur la 
route d'Oricum à Apollonie, Ses habitants sont appelés 
BylUns par Tite-Live ', Bulliens par Cicéron', etBullidiens 
par César' et par Pline '. Ils sont libres; ils doivent ce pri- 
vilège aux secours donnés aux Romains dans la guerre 
contre Persée ', à César contre Pompée ', et à Antoine 
contre Brutus'. Son emplacement, selon Von Hahn, répond 
au poste fortifié de Kanina*, et Leake y a reconnu quel- 
ques débris de murs pélasgiques '". Le nom de Bylliacé, 
donné par Strabon à Byilis maritime, paraît être une cor- 
ruption dans le texte, et le dernier éditeur de Strabon, 
C. Muller, l'a corrigée judicieusement". 

C'est sur la rive droite du Polyantlius, au sud-est de 
Byllis maritime, et près de Nivilza, qu'il faut chercher les 
ruines d'Amantia. On y remarque une acropole, avec des 
murs pélasgiques surmontés de constructions plus récentes, 
des colonnes et des inscriptions ". Cette ville fut fondée au 
retour de la guerre de Troie par les Abantes, partis d'Erétrie 
en Eubée ; on l'appelait aussi Abanlîa et Amanlina. Elle 
était libre" ; son territoire s'étendait à l'origine jusqu'aux 
monts Acrocérauniens, et le long de la mer à 60 stades, 



' Steph.188. s Liv. Suppl. CXVIII. 33. 

' Lii. XXXVI.I. XLIV, 30. « Von liaha. Karlevon Alb. 

» Cic, In Pis. '" Leake. Norlh. Gr. I. 2. 

» Css. Civ. III. " Strab. VII, c. v. § 8. p. 263 

» Plln. IV, 17. " Pouqueville. Koa, en Gr. I. c 

• Liv. XLIV, 30. p. 274. — Sleph. 71. 

' Cas. Civ. III. " Pliû. IV. 10. 
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au nord-est de celui d'Oncum '. S'il avait les mêmes di- 
mensions à l'est, cela justifierait le texte de Ptolémée', qui 
met à la suite d'Amiintia les bouches du Célydnus (Dryno), 
La seconde Amantia, appelée aussi Bantias, se trouvait 
dans le \5ays des Calicéniens. Les Amantes, ses habitants, 
étaient barbares, c'esl-à-clire lilyriens, et il ne faut pas les 
confondre avec les Amantins, citoyens de la ville greciiue*. 
Cependant, si les Calicéniens eux-mêmes sont Grecs, comme 
nous le pensons, cette barbarie doit s'entendre seulement 
d'un degré moindre de civilisation. 

g. nremtitm, Aulon, Oricnm, PaDormiu, Palesle, l'harsalla. 

Les Orestes et les Amantins, autonomes sous Philippe, 
flis de Démétrius, furent déclarés libres par Flamininus 
pour avoir trahi Philippe, et s'être alliés aux Romains' ; ils 
conservèrent leur autonomie par le traité qui suivit la ba- 
taille des Cynoscéphales, et ils étaient encore libres du 
temps de Gicéron. Un siècle plus tard, ils étaient placés au 
rang de colonie ^ Etienne de Byzance veut, d'après Théa- 
gène dans ses Macédoniques. qu'Oreste, guéri de sa folie, 
se soit réfugié dans cette partie de l'Epire avec son épouse 
Hermione, et y ait bâti Orestias^; on comprend difficile- 
ment qu'après avoir fondé cette ville il soit allé mourir en 
Arcadie. Strabon suit la même tradition et l'applique à 
Argos Oreslicum ; il ne parait pas connaître les Orestes de 
l'intérieur, et place Argos OresticumenEpire''. Le territoire 
d'Orestias était situé immédiatement au sud de l'AoUs, 
entre le Nymphœum, qui appartenait aux Apolloniates, 
et la mer, c'est-à-dire le littoral du golfe d'Aulon ; limité 

1 Soïl. Car. 26. s Plin. IV. 10. 

ï Ptol. III.13.p. 91. « Sleph.519. 

» Polyb. V. 108, 1 Strab. VIT. c. tu. S 8. 0.271. 

' Liï. XSXIU. 34. 
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au sud par TOricie et l'Amande, il devait être fort borné. 
Ou n'en trouve présentement aucune trace, et sa position 
s'accommoderait assez du bourg actuel de Goritza ', qui 
est situé à mi-route d'Aulon et d'Apollonie , et dont le 
nom n'est pas sans analogie avec le sien. 

Aulon (Àu'Xivai;), aujourd'hui Avlona, et pour les Ita- 
liens Yalooa, est située à 2''''-,400 de la mer, elle doit 
son nom au vaste étang qui l'avoisine, et qui commu- 
nique avec la mer par un goulet assez étroit (âuî^ov). Elle 
avait sous les Romainsunecertaineimportance; elle possède 
un chantier de construction (ÈTtivetov), et elle adonné son 
nom au golfe d'Aulon (golfe de Linguetta), compris entre 
l'Aoûs et les monts Acrocérauniens. Elle était libre du 
temps de Plolémée ', et il ne semble pas qu'elle ait existé 
avant l'époque impériale '. En effet César, qui dut passer 
dans son voisinage, et qui cite les Byllins et les Amantins, 
ne dit pas un mot d'Aulon, et Appien n'en parle pas plus 
que lui. Elle hérita sans doute de la prospérité de Byllis 
maritime, dont probablement elle était le port. Quelques 
murs ruinés attestent seuls aujourd'hui l'antiquité de sa 
fondation '. 

Selon Scymnus de Chio, à cent soixante stades d'Amantia 
(29'^''' ,600), et à un tiersdejour de navigation de l'île de Sa- 
son. les Eubéens revenant de Troie (Abautes) iondèrent la 
ville d'Oricum'' (petite Orée?). Pline fait au contraire d'Ori- 
cum une colonie de Colchiens', et compte de cette ville au 
promontoire de Salente (cap Leuca) quatre-vingt-cinq milles 
(i26 kilomètres). Située en plaine, sans murailles, presque 
sans défenseurs, elle fut menacée par Philippe, roi de Macé- 
doine, et protégée contre ses attaques par les Romains', dont 

' Kieperl. Karlfl ww Eur. Twk. " Scynm,Ch.V.442.-Scïl.C8r.2e, 

î Ptol. m. 13. 8 Plin. m. 36. 

> Pouque-ïille. 1. c. i);i, p. 310. ' Liv. XXIV. 40. XXVI. 85. 
^ Leabè.Nar(ft. Gr. 1. 1. 
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elle fut le premier point de débarquement sur les côtes de la 
Grèce. Valérius Lœviiius, vainqueur aux bouclies de l'AoCls, 
parut sous les murs d'Oricùm le lendemain de sa victoire, 
chassa la faible garnison macédonienne qui l'occupait, et s'y 
installa. Paul-Emile, revenant d'Amphipolis en quinze éta- 
pes, s'y embarqua pour retourner en Italie ', Le préteur 
L. Manlius y commandait, quand César, parti de Palesle, y 
arriva soudain, ayant effectué le trajet par détachements au 
prix de grandes fatigues, et dans des chemins détestables, Les 
Oricins, comme à quelque temps de là ceux d'ApoIlonie, 
refusèrent de se. battre, et Manlius dut céder à la fortune de 
César *, Selon Appien, Oricum fut repris plus tard par les 
Pompéiens ' ; César n'en dit rien, et cela'ne parait pas vrai- 
semblable, surtout quand on se représente que César, en 
abandonnant son camp d'Asparagium, suivit encore cette 
route pour porter la guerre en Thessalie. Il aurait vraisem- 
blablement changé d'itinéraire, si dans l'intervalle Oricum 
avait succombé. 

Oricum était située au fond du golfe d'Aulon avec son 
port, Panormiis, et étendait son territoire le long du rivage 
pendant environ quatre-vingts stades'. C'étaient les limites 
de rOricie; ensuite, et en remontant vers le nord, se suc- 
cédaient l'Amantie (GOstades), l'Orestiade et le territoire 
des Apolloniates. 11 faut, pour retrouver ces dimensions. 
donner à l'Oricie la presqu'île Acrocéraunienne, depuis le 
cap Acrocéraunien (Linguetta) jusqu'au petit fleuve actuel 
d'Hissari,établirrAmantiedepuis l'embouchure de l'Hissari 
jusqu'à dis stades (l'',800) de Bylhs maritime (Kanina)», 
réserver pour Byllis, dont les auteurs ne parlent pas, la 
cûte répondant à cette ville et à son port, Aulon, et ne faire 



» Plut. Mmil. Liv. XLV, 34. ' App. Civ. U. 56. 

ï Liï. Suppi. CXI. 10. - Csea. Bell. ' Scyl. Car. 36 . 

Civ. m. 11- ' Kieperl. Karte v, 
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commencer le territoire d'Orestias qu'au-dessus d'Âulon, 
par exemple à la hauteur de la bourgade actuelle de Narta. 
On retrouve Orîcum dans le bourg d'Erikho ou Jéricho*, 
près de l'Hissari, et à quelque distance, sur la côte est du 
goife, abritée par les monts Cérauniens, Panormus, le port 
d'Oricum, qui s'appelle aujourd'hui Porto -Raguseo, et qui 
est le seul mouillage de la côte accessible aux vaisseaux de 
guerre actuels à parlir du golfe Rhizonique *. Panormus est 
]e port d'Oricum, comme Aulon.est le port de Byllis, et il 
est digne de remarque que ce sont deux noms génériques, 
se rapportant parfaitement à leur situation, sans que les 
auteurs anciens, qui ont mentionné avec tant de soin les 
colonies grecques, nous aient laissé rien de précis sur leur 
fondation. Ce silence s'explique naturellement, si on les 
voit, dès le principe, rattachés à d'aulres villes dont ils sui- 
vent les destinées, et dont ils ne sont que les dépendances 



Cependant il se présente une difficulté. Strabon dit: 
Après Apollonie Byllis, Oricum, Panormus son port, les 
monts Cérauniens", et la lifliîte commune de la mer Ionienne 
et de la mer Adriatique. Dans un autre passage, plus dé- 
taillé, il place un grand port du nom de Panormus au mt- 
heu des monts Cérauniens, et le fait suivre du port d'On- 
chesme, dont à l'ouest les deux extrémités regardent Cor- 
cyre *. Selon nous, la contradiction n'est qu'apparente; il 
est évident que le port d'Oricum (xal Àpinôv, xat -cà STttvsiov 
aÙToû ) ne peut être le Panormus appelé aujourd'hui Port 
Palerme, qui est au moins à 50 kilomètres de celte ville ^ 
et séparé d'elle par une chaîne de montagne ; il faut donc 
qu'il y ait eu deux Panormus, dont l'un, Port Palerme, est 



' Leake. North. Gr. I. 1. — Von ' Slrab. VU. e. v. § 8. p. 263. 

Hahn. Karte von Alb. ' Slrab. VU. ï. m. § 5. p. 269 

' PouqucTille, I. 21. p. 267. ' Pouquevilie. 1. c. vu. p. 53. 
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Epirote, et l'autre, Porto RRguseo est le port d'Oriciira. 
Beaucoup d'autres villes étaient bâties dans les mêmes 
conditions, et le nom de Panormus est très-fréquent sur les 
côtes colonisées par les Grecs. 

Oricum sert de limite entre l'Epire et l'illyrie, et la Grèce 
y prend naissance'. Comme toutes les villes qui précèdent, 
sauf Apollonie, elle répond à laChaonie maritime '.Virgile 
parie du buis qui croît sur son territoire ', et Pouqueville 
l'y a retrouvé* ; Properce -vante ses eaux paisibles. Nous 
ifi;norons que! fut son sort sous les empereurs, et si elle fut 
libre ou colonie; nous savons seulement qu'Hérode Atlicus, 
célèbre rliéteur,renommé pour ses richesses.'et consul sous 
Antonin, la fit reconstruire à ses frais, comme beaucoup 
d'autres villes d'Epire'. Elle disparaît ensuite complètement. 

Nous devrions omettre Paleste, située sur la côte occi- 
dentale, do l'autre côté des monts Cérauniens, Cependant 
il n'est pas inutile de faire remarquer que César y aborda, 
et qu'il en partit à travers les montagnes pour surprendre 
Oricum. On a beaucoup discuté sur le texte de César, dont 
tous les manuscrits, sauf un seulTportent Pharsalia, et. sur 
l'autorité d'un vers de Lucain ', on a proclamé le texte al- 
téré. Nous osons exprimer une autre opinion, et on serait, 
selon nous, arrivé à une conjecture plus plausible, si on 
avait examiné de plus près les expressions dont le grand 
historien s'est servi. Le lendemain, dit-il, César prit terre 
aux monts Cérauniens; redoutant tous les ports, qu'il 
croyait occupés par ses adversaires, et rencontrant un abri 
sûr au milieu de rochers et d'écueils, il réunit tous ses vais- 
seaux dans un lieu appelé Pharsale, sans qu'aucun manquât 
à l'appel, et il y fit débarquer ses soldats''. Ainsi Lucaio a 

' Plîn. m. 23. 5 philûstr. Hér, Alt. 

> Piol. m. 11. « Lm. Phars. V. 460. 

" Vlrg. ^n. X. 130. ' Caes. Bell. civ. III. 26. 
' Pouqoey. I. c. iir. p. 266. 
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eu raison en parlant des grèves de Paleste; c'était en effet 
sur cette côte la ville la plus voisine, et un poète n'est pas 
tenu à plus d'exactitude (à 6 kilomètres de Palœassa). Mais 
César, qui parle en historien et en acteur principal, dé- 
signe l'endroit précis, et Pouqueviîle le place avec beaucoup 
_ (îe vraisemblance au port Condami '. Or, rien n'empêche 
que ce port, situé à 12 kilomètres d'Oricum, sur le versant 
ionien, ait eu dans l'anliqnité le nom de Pharsalia; nous 
sommes en Grèce, et les Thessaliens de Pharsale sont partis 
de cette portion de l'Epire. Observons encore que César, en 
parlant «le Pharsalia, n'essaye pas de surprendre Panormus 
(Porlo-Raguseo), mais Oriciim, située en plaine (napaWa), 
aune lieue plus loin. 

Nous ne comprenons pas que Pouqueville appelle le golfe 
d'Aulon Œneus Sinus, et qu'il place tEneum, ville des Pé- 
«estes, à Kanina'. Il a vu qu'Elienne de Byzance faisait 
les Péneslres Thessaliens, mais il a oublié qu'Œneum étsit 
placée par Tile-Live sur la route qui coiuluil dans le pays 
lies Labéates\ Si par Péuestes il voulait seulement enten- 
dre des misérables, et non la tribu de ce nom, il pouvait 
sans péril en faire des Thessaliens ; en Grèce, du temps de 
Persée, il y avait des Pénestes partout*. 

*. Khaone», AtlntaneM, ParoréetiB. 

L'illustre tribu des Chaones. qui a dominé la première 
enEpire', et envoyé des colonies jusque dans la Grande- 
Grèce, devint bien faible aux derniers temps ; refoulée dans 
l'intérieur par lesThesproles au raidi, par tes colonies grec- 
ques à l'ouest*, elle n'occupait qu'un petit espace '^et n'ha- 

' rouquoville. I. e, im. p. 200, 

* Sleph. 541. 
' Liv. XL111.19, 

* Voir, à ce propos, la lettre dp 
Flatnininus aus habitants de Cyréiies. 
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bitait que des bourgades '. Outre les villes grecques déjà 
décrites le long du littoral, on trouvait chez eux Antigo- 
née, d'origine macédonienne, située au sud du défilé de 
Clisoura {Antigoneœ fauces) ', de l'autre côlé de l'Aoùs, 
que l'on traversait sur un vaste pont. Elle répond à peu 
près à Tébélen', et on y remarque quelques ruines. Cette 
ville était-elle d'une importance réelle? Il est permis d'en 
douter. En effet, Philippe n'eût pas manqué de s'appuyer 
sur elle dans sa lutte contre Flamininus, et lors de cette 
campagne d'observation, d'une issue longtemps incertaine, 
qui, sans la trahison de Charops, aurait embarrassé les 
Romains, Tite-Live en aurait parlé, 11 la nomme à peine, et 
n'y revient même pas, de sorte qu'on pourrait croire qu'a- 
près le départ des Macédoniens elle ne soutint pas même 
un siège. Les Desares, tribu chaonienne, voisins des En- 
chéléens (sans doute aux temps héroïques), habitaient au- 
dessous du mont Amer' (sans doute au-dessous du mont 
Tomor), vers le confluent de la Desnitza et de l'ÂoUs. Pto- 
lémée donne encore aux Chaoniens Port Panorme (Port 
Palerme), Onchesme et Casope ', et cette partie de leur 
littoral, toute en dehors de la région macédonienne, avait 
une demi-journée de navigation'. 

Les Atintanes, placés dans l'Illyrie grecque par Tite-Live 
et par Etienne de Byzance', étaient anciennement plutôt 
attirés vers l'Epire que vers la Macédoine. On les voit, dans 
la guerre du Péloponnèse, combattre contre les Acarnanes, 
alliés d'Athènes % et c'est seulement sous les Antigonides 
qu'ils se rattachent réellement aux Macédoniens, Ils occu- 
paient le cours supérieur de l'AoUS, depuis sou confluent 



Scïmn.Ch. MS. 
•Liï.,SXXIL5. 
* Pouqueï. I. c. «v, 
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avec la Desnitza, et cette longue et étroite vallée connue 



sous le nom de défllés de Pyrrhus, dont le mont I 
(Paléûvouni) au sud-est, et le mont^ropus au nord-ouest 
étaient les points extrêmes. Leur pays, situé au delà de 
l'Oncie (territoire d'Oricum) et de la Chaonie, jusqu'à VJE~ 
monie (Thessalie) el le pays des Hestiéens, ne contenait que 
des bourgades '. C'est sur leur frontière sud-ouest, ou peut- 
être même chez les Cliaoniens, aux sources du Polyanthus, 
qu'il faut placer la plaine Erythie, où Céryon faisait paître 
ses bœufs ^. Pouqueville a parcouru toute la contrée, et n'y a 
point vu de ruines'. 

Les Paroréens ou Paravéens habitaient, sur la rive gauche 
de l'Aoûs, le mont Lingus (Paléovouni). Strabon ne leur 
donne pas de villes'. Etienne de Byzance indique seul une 
ville de Parorée", qu'il place en Macédoine; il est permis 
de conjecturer, sur des indices aussi vagues, que les Paro- 
réens étaient comme les Atintaiies, et qu'ils n'avaient éga- 
lement que des bourgades. 



Thessalie Epictète. 

Lorsque la Thrace cessa de s'étendre jusqu'aux Thermo- 
pyles, la Thessalie reprit ses frontières naturelles entre le 
reste de la Grèce et la Macédoine encore barbare; chaque 
ville yjouit paisiblement de son autonomie. Quelques-unes 
obtinrent de bonne heure un ascendant marqué : chez elles 
il y eut des familles dominantes , comme à Larisse les 
Aleuades, à Phères les tyrans de la race de Jason; mais ce 
furent toujours des Thessaliens, et jamais les autres Grecs, 

' Sejl. 26. 
' Scjl. 26. 
' Pouquev. I. c, xn. p. 179. 
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les Macédoniens ou les Epirotes, ne songèrent à. envahir le 
pays. Brasidas et Agésilas ne demandent aux Tbessaljens 
qu'un libre passage; Pélopidas vient à leur secours contre 
les tyrans de Phères, les affranchit, et s'en i elourne ; Phi- 
lippe, roi dfi Macédoine, est le premier de leurs voisins qui 
les soumette à son empire. C'est la partie la plus septen- 
trionale de la Thessalie, entre les nionts Cambuniens et le 
Pénée, que nous appelons Thessalie épictèle; depuis Phi- 
lippe, les Macédoniens la possédèrent à peu près constam- 
ment. Démélrius Poliorcète, Aniigone de Goni, Philippe, 
fils de Démétrius II, et Persée, s'y arrêtèrent souvent, et y 
firent camper leurs armées; après la réduction de leur 
royaume en province," les Romains fixèrent au Pénée la li- 
mite commune de la Macédoine et de l'Achaïe. C'est donc 
avec raison que nous comprenons la partie située au nord 
duPénée dans la région macédonienne comme une annexe 
politique, qui ne peuLen être séparée historiquement. 

a. Tyinpbëen% jEtblci>8, Talare«, UoBtli-eus. 

Les Tymphéens, qui se présentent à nous les premiers 
au sortir de l'Illyrie grecque, n'appartiennent pas exclusi- 
vement à la Thessalie: répandus sur les deux versants du 
Pinde, dont ils occupent la crête, ils sont communs à l'Illy- 
rie grecque, à la Thessalie et à la Macédoine ; les sources 
de l'Aoûs, celles du 'Vénétiko, affluent de l'Haliacmon, et 
celles du Pénée sont sur leur territoire. La position de la 
Tymphée était très-importante, principalement pour les 
Molosses et pour les Alhamanes, qui la traversaient néces- 
sairement pour envahir la Thessalie ou la Macédoine, Cela 
explique pourquoi Pyrrhus se la fit donner avec la Parorée 
par le fils de Cassandre, Alexandre IV'. Les expéditions 

' Plut, Pyrrh. éd. Didol. I 460, 
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d'Alexandre contre Thèbes, des Enchêléetiri et des Gaulois 
contre Delphes, de César et de Démélrius contre Pompée, 
suivirent te même chemin. Nous savons que ta Tymphée 
avait de bons pâturages, et que le montTymptié, qui se 
prolongeait au nord-ouest entre le mont Lacmug et le mont 
Bercûtésius, répondait à la partie actuelle duMezzovo com- 
prise entre le mont Zygos et le mont Smolika. Le mont 
Lingus (Patéovouni)' se détachait du Pinde au sud-ouest; 
l'Arachthus (Arta) y prenait une de ses sources; l'autre 
venait de la Parorée (mont Lazare). Rien de plus clair que 
]e texte de Strabon appliqué aux cartes modernes, à celle 
de Kiepert par exemple : il fixe nettement les limites com- 
munes de la Parorée et de la Tymphée, et montre combien 
était importante la possession de ces deux cantons pour un 
roi des Molosses (bassin de Janina). Le camp de Pyrrhus y 
était situé, sur la frontière de la Thessalie et de la Macé- 
doine, dans la Triphylie de ta terre Métotide ^ qui s'accède 
eu effet par trois défilés, et qui correspond aux sources 
de l'Arachthus. Philippe, délogé par les Bomains de son 
camp retranché sur l'Aoiis (198), effectua sa retraite dans 
cette direction, parvint en deux jours de marche au mont 
Lingus (environ 110 kilomètres), laborieuse étape impo- 
sée par la crainte ^ s'y reposa quelque temps, incertain 
s'il devait rentrer dans sou royaume ou pénétrer en Thes- 
salie, et se décida pour ce dernier parti. Peu de temps après, 
il était à Tricca ''. 

Il n'est pas aussi facile de retrouver la position des villes 
des Tympliéens. Gyrlona ' est peut-être la même que Gertus 
ou Gertunte, déjà indiquée chez les Eordètes; peut-être 

1 Strab VII c tit. § 6. p. 370. de celle des soldais de Brxitiis depuis 
î La terre Mélolide dont la Tripliï- les sources de tHarpessus jusqu'à Phi- 
lie est le poiot eiLrûme au nord-est lippes^ qu'elle égale en rapidité, 
se retrouve en Ëpire, et rèpanil aux * Liv. XXHl. H. 
sonrceadu Thyamis. ' Plol. III. 13. p. 84. 
' Ou peut rapprocher cette marche 
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aussi faut-il la chercher au nord de l'Haliacmon, par exem- 
ple au Paléocastro' du mont Bermius, à l'entrée du pays 
des Eordéens, mais alors elle appartiendrait aux Ehmiotes. 
Dans tous les cas, il ne faut pas la confondre avec Gyrton, 
ville de la Pélasgiotide , située sur le Pénée \ Tyraphée est 
aussi appelée Trampya ' ; Hercule, fils naturel d'Alexandre, 
y fut empoisoDDé par Polysperchon \ Leake y voit avec 
vraisemblance la capitale des Tymphéens, et la place à 
l'ouest de Mezzovo, à Jmpératoria, dans la plaine de Polit- 
zia, dont le nom rappelle uu poste romain. Oxynéia est si- 
tuée, d'après Strabon ^, sur l'Ion, affluent du Pénée, à 
120 stades (aS'^SSÛO) d'Azorus, ville de la Tripolide ; il faut 
presque tripler la distance pour que ce soit possible, et lire 
320 stades (59 à 60 kilomètres). L'ion est très-probable- 
ment le Cacbias ^ ou Comerki, qui passe au pied des rochers 
de Météora. Nous ne voyons pas pourquoi Leake place Oxy- 
néia à Miritza, ni pourquoi C. Muller la place à Mocossi '. 
Le faible torrent qui arrose ces deux villages ne mérite 
guère de porter un nom; on s'étonnerait, au contraire, que 
le Comerki, ie plus important des affluents du Pénée à 
droite après le Titarésius, n'eût pas le'sien. Enfin on trouve 
aux Méléora quelques débris de murs helléniques *, qui font 
supposer à Leake que ce point était fortiflé pour la défense 
des habitants d'^ginium. Ce n'était en effet probablement 
qu'un poste militaire (çpoùpiov), mais rien n'oblige à croire 
qu'Oxynéia fût autre chose; son nom s'accommode très- 
bien à la nature de cet emplacement, et nous plaçons vo- 
lontiers Oxynéia à Kastraki, sur le plateau des Météora. 

Leake attribue Oxynéia aux Talares ; rien ne justifie 
cette attribution, qui a le grave inconvénient de rétrécir le 

' Hitp. Karle von der Eur. Tttrk. ^ Slrab. VJI. e, ïii. §9. p. 272. 

5 Diod.XX, 28. " n'Anv, Geogr. antig. Tab. 

1 Sleph. 671. 1 Strab. Index. \->. 

♦ Lycophr. y. 800, » Leake. IV. 556, 537. 
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territoire des Tymphéens, et de placer une autre tribu sur 
la route d'^ginium, qui leur appartenait certainement. 
Dans le même passage, Strabon place auprès d'iEginium 
Europus et Alalcomène; rien de plus corrompu, selon 
nous, que cet endroit '. L'auteur y mêle la Pélagonie Tri- 
politide, la Deuriope, l'Erigon avec le Pénée, et l'Ion , son 
affluent, qui en sont éloignés de plus de 160 kilomètres; 
il place en même temps Alalcomène près d'^^ginium, et 
dans la Deuriope. Il faut, ou que le texte soit très-altéré, 
ou que Strabon ait ignoré complètement l'intérieur du 
pays, et dans tous les cas on ne peut s'attacher aux ren- 
seignements qu'il fournit. C'est pourquoi nous ne croyons 
pas qu'il y ait eu dans l'Hestiéotide deux villes du nom 
d'Euro|)us etd'Alalcomène, et, tout en conservant Oxynéia, 
nous n'hésitons pas à l'attribuer aux Tympiiéens. 

Les Tymphéens disputaient aux Thessaliens du Pinde les 
sources du Pénée ; ^ginium, située dans leurs possessions, 
était voisine d'-^lhiciaet de Tricca ". Sa position était très- 
forte, inexpugnable, même avec une médiocre garnison. 
Elle répond évidemment à la ville actuelle de Slagus, ap- 
pelée aussi Kalabaka ; des inscriptions des règnes de Sévère 
et de Caracalla, encastrées dans une fontaine de l'église du 
Prodromes à Stagus, et reconnues par Leake \ le prouvent 
clairement. Dans la guerre contre Antiochus, roi de Syrie, 
Amynander, roi des Athamanes, ailié d'Antiochus et des 
Etoliens, occupa jEginium, etPhilippe la reprit *, Domitius, 
après une marche très-rapide depuis le lac Lychnitis jus- 
qu'au Pinde, y opéra sa jonction avec César '. Située au 
débouché des défilés du nord et du nord-ouest, en face de la 
alie , ^ginium commandait la vallée supérieure du 



' Slrab, VII. 0. vii. § 9. p. 372. 
' Slrab. ïbid. 
» Leake, 1.421. 
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Pénée, et avait une grande impoi'tance pour ]a conquête du 
pays tout entier. 

Au temps de Slrabon, les jEtbices ne sont plua ces Thes- 
■ saliens du Pinde qui disputent aux Tymphéens les sources 
du Pénée : ils n'existent plus comme peuple [■'i\ tû\ 
Al9Lx(ov tot^ MytujivTi -pî) '■ Mais on les trouve encore au 
temps d'Alexandre, et le Tymphéen Polyspevclion se disait 
roi des .^tUices. Leur ville principale, .^thicia, était située 
prèâd'jEginium:Leake veut qu'elle corresponde àNiklitzi', 
où l'on trouve encore de nos jours des tumulus, et des 
restes de très-anciennes murailles 11 place de même Pha- 
loria à Ardham, qui donne son nom moderne à la partie 
méridionale du Cercétius. Cette ville fut emportée la pre- 
mière après une vive résistance par Flamininus, venant 
d'Epire à la suite de Philippe (197)', et les Athamanes 
combattaient avec lui. Elienno de Byzance place au-dessous 
du Cercétius une ville de PJalia ', et la position de Sklaliua, 
donnée par Leake^ lui convient bien mieux que le pied du 
Pinde à la droite du Pénée, où la relègue Kie|ierl ^ Mélîbée 
correspond à Voivoda, située comme Skiatina '' sur le 
Cacbia ou Comerki, Il ne faut pas confondre cette ville avec 
la patrie de Philoclète, située sur la côte égéenne dans le 
pays des Magnètes, et aujourd'hui Skiti ', ni avec ftlélitta, 
située à une journée de Larisse, en Pélasgiolide, et enlevée 
par Philippe d'un coup de main ^ Aucun de ces emplace- 
ments ne repose sur des données certaines, mais aucun 
n'est absolument sans ruines, ni sans indices d'une très-an- 
cienne occupation. 
Les Talarcs, tribu des Molosses, dont une partie était 



1 Slrsb. IX. c. y. § 1. p. 369. ' Kiep. Thess. Epeiros. 

ï Leake. IV.alG. •m. 529. ^ Leate. IV. 53e. 

3 Liy, XXXII. 15. s M. Méïières. Arch, dw MUs. 

'Sleph.549. scient. 111,225. 

■ Leake. IV. 502. » Polyb. V. 97, 
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restée en Epire autour du Tomarus (Mitschkéli) '.devaient 
occuper en Thessaliele pied des montagnes, entre lePiude 
et le Pénée, et nous no leur connaissons pas de villes. Nous 
les plaçons volontiers aux sources mêmes du Pénée, au nord 
des^tliices, entre le Pénée et le moiitPoioii, réservant aux 
jïlthices la vallée immédiatement inférieure, qui va s'élar- 
gissant jusqu'au mont Kotziaka. Ausud-est de ces peuples, 
longtemps connus par d'obscurs brigandages, et disparus, 
comme les jEthices, du temps de Strabon, était située Mé- 
gara, où Pyrrhus, dérobé par des amis fidèles aux recher- 
cbes do Néoptolème, fut élevé en secret. Phitarque dit for- 
mellement que Mégara était sur le sol macé Ionien (Msyiptiiv 
p/é'Aai y^wpîou MaxsBovwtou) *■ Mégarki, placée sur le Pénée 
par Kiepert et par Leake, macédonienne à cette époque et 
voisine de laMolosside, s'y rapporte parfaitement. Plus bas, 
la position de Glykochori, également sur le Pcnée, con- 
vient à Œchalie, la ville d'Eurytus, voisine de Tricca et 
d'Jlhomé, pouvant, comme elle, envoyer des vaisseaux à la 
guerre de Troie *. Aux temps héroïques ces trois vdies se 
partageaient probablement l'Hestléotide. 

Au-dessous des Talares et des iEthicea, et à l'ouest de 
Mégara, sur une roule tracée par Kîepert de Gardiki*àTri- 
kala, nous trouvons deux bourgades, Pira et Pbanari, qui 
nous paraissent convenir à deux villes hestiécnnes. Nous 
plaçons à Pira Piéria. dont le nom s'y rapporte assez bien, 
et à PhanariPheca, dans une gorge du mont Kotziaka, con- 
tre-fort du Pinde. C'est, selon nous, la véritable position de 
cette petite forteresse, entre Gomphi et les gorges étroites qui 
séparent la Thessalie du pays des Athamanes ° ; les gorges 
étroites dont il s'agit sont le col de Miliaes, Ce ne peut être le 

' Slrab. IX. c. y. §12. p. 275. 
' l'iut, Pyrrh. 
3 Iliad. 11, 320. 
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défilé de Mezzovo, séparé de l'Athamanie et des sources de 
rAehéloiis parle massif du Tzikurélî ' ; celui de Gardiki est 
défendu parla ville de Pieria (Pira). que les Athamanes 
n'ont pas prise ; enfin, celui de Portaes, situé à 8 kilomètres 
seulement de Gomphi, en était beaucoup trop rapproché 
pour qu'une place forte existât dans un aussi petit inter- 
valle. Klînowo, situé au débouché du col de Miliaes, sur la 
gauche, est sans doute Ericiniura, occupée comme Ëginium 
par les Athamanes, et reprise par Philippe et par Bébius 
avec Eginium et Gomphi ^ Nous attribuerions volontiers 
Ericinium aux jEthices. 

Pline veut ' que le Pénée prenne sa source non loin de 
Gomphi ; il faut interpréter son langage d'une façon assez 
large, car il s'en faut de 35 à 40 kilomètres. Gomphi était 
située sur la rive droite du Pamisus (Bhuri ), l'un des af- 
fluents de l'Enipée, à 5 ou 4 kilomètres en plaine. Son em- 
placement, appelé' aujourd'hui Episcopi, consiste en une 
hauteur non cultivée, mais assez spacieuse pour suffire à 
une ville grecque de quelque importance. Vers le sixième 
siècle de Jésus-Christ, elle possédait un évêque, dit alors 
évêque de Gomphi, et c'est l'origine de son nom actuel *. 
On y voit quelques traces d'une petite citadelle, et, aux en- 
virons, d'autres débris, disséminés dans les villages et les 
maisons turques, où ils sont employés dans des construc- 
tions particulières. Gomphi, située à 53 stades (S""''-, 805) 
du col de Portaes et de l'Athamanie, et à 106 stades des 
défilés du mont Othrys(Kariva) et de laDolopie (19"''-, 1310), 
était très-utile aux Macédoniens pour pénétrer à volonté en 
Etolie ou en Epire ; une route très-courte, mais assez péni- 
ble, conduisait de là jusqu'à Ambracie et jusqu'à la mer 
Ionienne. La hauteur de ses murailles n'arrêta ni Amynan- 
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der ni César ' ; mais il est probable que, lorsqu'elle soutint 
ce dernier siège, elle avait déjà perdu une partie de ses 
fortifications*. 

Il y avait autour de Gomphi beaucoup de petites places 
forlifiées, destinées sans doute à contenir les Alhamanes. 
On connaît Argenla, Pherinus, Thimarus, Lisines, Stinion 
et Lampsus, prises par les Athamanesdans leur première ex- 
pédition * ( 198 ) à la suite de Flamininus. Lisines pourrait 
être Lisani* , située sur le Paraisus à l'ouest de Gomphi. 
Silana, reprise sur les Alhamanes par Philippe et Bébius 
( 191 ) avec Ericinium et Gomphi ^, pourrait être Poliana, 
située au nord-est de Gomphi, entre lePamisus et lePénée. 
Tricca ( Trikala ) % sur la rive gauche du Pénée, était arro- 
sée par le Lethœus (Trikalino), un de ses affluents ; elle 
prit part à la guerre de Troie '; elle fut célèbre dans toute 
la Grèce pour sob temple d'Esculape, toujours rempli de 
malades et de tablettes votives ', et cette renommée se con- 
tinua fort longtemps sous la domination romaine. On trouve 
dans une partie des murs de sa citadelle quelques faibles 
indices de construction hellénique*. C'est du sixième au 
onzième siècle de notre ère que le nom de Tricca, modifié, 
a revêtu sa forme actuelle. 

A l'est de Tricca, entre le Lethœus et le mont Cercétius 
(Cachia ou Ardham), les ruines de Gardiki, appelées aussi 
Paléo-Gardiki, sont sans aucun doute celles de Pélinna ou 
Pellène, mentionnée dansArrien. Alexandre, parti de Pé- 
lion ( Pliassa ) en Dassarétide sur les confins de l'Eordée, 
après une marche très-pénible, arriva à Pellène le septième 
jour, et il se rendit en six jours de Pellène à Thèbes'", quoi- 

' Lh. XXXII, 14 C3I. 55, ^ Itiad. II. 729. 

» Cîes. Bell. civ. III. 60. ^ sirab. IX. c. y. S 17. p. 376. 

* Ll-v. XXXTI. U. ' Leake. IV. 285. Epilapbe du mé- 

' Lapie. Carte de Turquie. decin Cimber. I. 429. 

s Liv. XXXVI. 13. 10 Arrien. 1. 19. 20. 
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que la distance fût supérieufe de plus d'un qu«rt. De toutes 
les villes de Thessalie, Pellène resta seule fidèle à Antipater ' 
pendant la guerre Lainiaquc ; elle existait encore au temps de 
Pline '. Etienne de Byzance, qui la place à tort dans la Pho- 
cide, lui donne pour fondateur Pélinnus, flis d'Œchaléus *; 
c'est un argument do plus pour la placer dans le voisinage 
d'Œchalie. On y constate les ruines d'une grande cité hel- 
lénique, quelques traces de faubourgs, principalement à 
l'ouest, et on distingue très-bien, vers le sud, un large es- 
pace quadrangulaire et des murs de près d'un mille 
(4'''^',500). La ville byzantine de Gardiki n'occupait que la 
colline, et ne s'étendait pas en plaine. Les murs de l'an- 
cienne Acropole sont détruits , mais on en reconnaît le tracé 
tout entier, et leur genre de construction se rapporte au 
siècle d'Alexandre. C'est conforme au récit d'Appien, qui 
parle de Pélinna comme d'une ville importante. Leake a 
vu dans une église au pied de la colline, sur un fragment 
de colonne cannelée d'ordre dorit|ue, le nom de Pétréonice, 
fille de Derdas*, et il croit que ce Derdas est le prince des 
Eliméens, cité par Xénophon dans ses ffe//enîçî(es au qua- 
trième siècle avant Jésus-Christ ". Go Dordas était i^n Té- 
ménide, ef l'Elimiolido était son gouvernement. 

A six ou sept kilomètres au sud-est de Pélinna, un peu 
au-dessus du confluent du Lelhœus avec le Pénée, se trouve 
le tchiflik ou domaine de Kolokoto. Sur une remarquable 
colline, qui s'élève au-dessus du village, on voit des ruines 
helléniques, el Leake veut que ce soit celles d'une forteresse 
sur la frontière de Pélinnœum et do Pharcadon. Nous y 
voyons Pélinnseum elle-même, que nous distinguons de 
Pélinna. Pour nous, Kolokoto est ce temple d'Apollon 



1 Diad. XIII. 10. 
» Plin. IV. 15. 
a Sleph. 559, 
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(ApoUineum?) existant sur le territoire de Pélinoa, et ad- 
mirablement placé à l'extromité sud du Cercélius pour être 
aperçu de toute l'Hesliéolide. Tite-Live ne nomme que Pé- 
liiiHEeum, parce que cette viiie se trouvait presque à la bi- 
furcation des routes de Tricca et de Métropolis à Oloosson, 
et qu'elle commandait la vallée supérieure du Pénée, Stra- 
lïon oublie aussi Pélinna, etparle dePélinnœum, quand il dit 
qu'Hhome était située au centre d'un carré dont Gomphi, 
Tricca, Pélinneeum et Métropolis faisaient les quatre angles. 
Le carré, déjà ircs^rré^ulier, serait impossible, si Pélin- 
nœum était placé à Gardiki, Pline, de son côté, ne cite que 
Péiinna, et de même Arrien, qui n'a besoin que d'elle ; la 
position de Gardiki convient alors de tout point, car, en 
faisant suivre à Alexandre le cours du Comerki par les ro- 
chers dits Météora, c'est la première ville qu'il rencontre en 
plaine ', et le véritable terme de ses fatigues. Ainsi, il faut 
admettre la coexistence de ces deux localités, et placer la 
ville, Pélinna, à Gardiki, le temple, Pélinnseum, sur le ter- 
ritoire de la ville, à Kolokoto, Phécadus oa Pharycadon , 
ou encore Pharcadon, située à l'est de Pélinnœum, répond 
à Gritziano ^ On y voit des murs ruinés de 3 kilomètres 
de circonférence, qui sont probablement helléniques' et 
qui marquent clairement sa position, comme le dit Stra- 
bon, entre' Alrax et Pélinneeum, sur la rive gauche du Pé- 
née '. 

Toutes les villes qui précèdent appartiennent à l'Hestiéo- 
tide, qui s'étendait aussi au sud du Pénée jusqu'au mont 
Othrys. Mais nous ne voulons pas oublier que nous avons 
adopté pour limite le cours du Pamisus, et nous nous con- 
tenterons d'indiquer, sans les discuter, quelques positions 
importantes coutiguës à la région macédonienne. Ithomé 

' Leake. IV. 310. 318. 

» Stral. IX. c. t.§ 18. p, 376, 
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était située au sud-est de Gomphi, sur une colline au-(iessus 
du village de Phanari. On y distingue encore des murs pé- 
lasgiques de l'époque la plus ancienne ', et la nature de son 
emplacement justifie l'épithète qu'Homère lui a donnée 
(i9i&[i.Tiv x).u[jiaxiiE(rffav) . Metropolis, occupée par An tiocbus * 
et par César % était située au sud-est de Phanari, à Paloo- 
casfro '. Limnœa, assiégée parBébius quand Philippe assié- 
geait Pélinnasum *, répond à Kortlkhi, située à l'est de 
Gomphi, entre le Pamisus et le Pénée, et Pirésies, appelée 
aussi Aslérion, répond à Vlokho '. 



t- l'élnsKiotlde, Perrbéfcie, Tripollde |»errliéblenn«. 

Quelques villes de la Pélasgiotîde proprement dite sont 
comprises dans la région macédonienne, ou se trouvent 
sur ses frontières. Phacium était située sur la rive droite du 
Pénée, à moitié chemin de Pirésies et d'Atrax, et Brasidas 
a dû y passer le Pénée quand il fit sa glorieuse expédition 
dans la Chalcidice ''. Son emplacement et presque son nom 
se retrouvent à Alifaka *. Atrax était située sur le Pénée à 
10 milles de Larisse ' ( 14''iS80O), et à 40 stades (Tk^SSOG) 
d'Argissa'". C'était un port intérieur au temps des Argo- 
nautes, si on s'en rapporte aux Argonautiqttes d'Orphée ". 
Elle résista aux Romains et à Anliochus ", et fut renommée 
dans l'antiquité, principalement sous la domination ro- 
maine, pour la science des poisons et pour l'étude de la ma- 
gie, que l'on appelait l'art d'Atrax ". Elle devait se trouver, 
comme Argissa, sur la rive gauche du Pénée, sur la route 

' Leake. IV, 509. 510, s Leake. IV. 293. 493. 

* Liï, XXXVI. 10, » Liv. XXSII. 15. 

« Cœs. Bell. civ. in.81, " Strab.IX. o.t. § 19, p. 378, 

* Leake. IV. 506. 5H. " Qt^Yi. Argon, v. 158. 

« Liv. XXXVI. 13. 1! Llï. XXXII. 18. SXXVI. 10. 

Leake. IV. 493. " sut. Theb. I. — Val Flaec. 

■> Thucyd. IV. 78. 
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de Tricca à Larisse, et on reconnaît son emplacement à Si- 
déro-Péliko, en face de Gunitza. Le site est si abrupte, que, 
du côté du Pénée, il n'a besoin d'aucune défense ; on y voit 
dans la plaine beaucoup de pierres et de débris de poteries ; 
au pied de la colline et sur le plateau, des fondations de 
murs helléniques, et des restes considérables d'un murd'en- 
ceinte '. Cependant la distance de Siiléro-Péliko à Larisse 
ne se rapporte pas exactement au témoignage de Tite-Live, 
et il faudrait compter 13 milles au moins ( 19''"-,255]. 

Argissa, appelée plus tard Argyra, était située suc la rive 
gauche du Pénce, entre Atrax et Larisse; elle faisait partie, 
au temps de la guerre de Troie, du domaine dePolypœtès*. 
Leake en fait deux villes, et il attribue à Argissa, la ville 
homérique, détruite aux derniers temps, six tumulus qui 
sont au (an t de monuments d'une haute antiquité; à Ar- 
gyra, la ville de Strabon 3, les champs couverts de pierres 
et de poteries, qui se trouvent au sud des tumulus sur la 
route d'Atrax à Larisse. Il n'y attache aucun nom mo- 
derne. Ainsi, selon lui, la ville serait descendue en plaine'. 
Les Perrhèbes s'étendaient de ce côié jusqu'au Pénée, et 
possédaient probablement le territoire et la ville d'Argissa', 
A peu de distance, en suivant le cours du Pénée, mais sur 
la rive méridionale ', Larisse ( Jenischar) est encore floris- 
sante. Lors de Tinvasion des Thessaliens, Larisse, la ville 
opulente, la ville privilégiée, substitua dans tout ce can- • 
ton sa prépondérance à celle des Perrhèbes. Son sol abon- 
dait en fruits de foutes sortes, et pourvoyait à toutes les 
commodités de la vie'. Elle possédait la partie de la plaine 
la plus riche et la plus belle, à l'exception de quelques 
terres mouillantes autour du lac Nésonis, dont les inonda- 

' Uake. IV. 368. s gtrab. IX. c.t. §19. p. 378. 

' Iliad. II. 739. b D'Aûville. Géogr. anc. I. 247. 

' Slrab. IX. c, T. § 19. DjJSIS. i Scymn. Ch. V. 607-610. 
» Leake. III. 367. IV. BSî. 
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lions du Pénée empêchaient la culture. Plus tard, les La- 
risséens y remédièrent par des digues, et ils prélevèrent des 
tributsjusqu'au temps OÙ Philippe devint maître du pays. 
Larisse était la capitale, ou plutôt la ville principale de la 
Thessaiie"; les Aleuades, ses citoyens les plus puissants, 
furent Favorables aux. Perses dans les guerres médiques ', 
el aux Alliéniens dans la guerre du Péloponnèse \ Elle pro- 
tégeait au midi l'entrée du délHé de Tempe, et servit d'a- 
vant-garde à Philippe et à Persée contre les Romains*. 
Pompée et Métellus Scipion y séjournèrent avant la bataille 
de Pharsale, et après eux Césai", qui s'en assura, comme 
de la clef Je toute la province '. Elle n'a retrouvé sa prospé- 
rité antérieure sous aucun îles régimes qui se sont succédé 
en Thessaiie. C'est dans les cimetières turcs situés aux 
alentours qu'il faut rechercher aujourd'hui les ruines de la 
ville grecque : elles consistent principalement en colonnes 
brisées el en inscriptions funèbres ^ Tripolis, appelée aussi 
Scœa, village à trois milles (4''i'',400) au sud-ouest de La- 
risse, où campa le consul romain Licinius Crassus, répond 
à deux ou trois tcliifliks traversés par Leake en sortant de 
Thumai, au-dessous d'une petite hauteur ' d'où Larisse 
s'aperçoit tout entière. Persée, déjà maître de la Perrhébie, 
avait passé le Pénée entre Elatia et Connus, et se tenait 
avec son armée dans la plaine de Sycurium. Mais après sa 
victoire à Sycurium (171 ), au lieu de continuer l'offensive, 
il rentra dans son royaume; Crassus le suivit, et entre 
autres conquêtes il prit Larisse*, dont les habitants, aban- 
donnés par la garnison macédonienne, furent reçus à com- 
position. 

' Slrab. IX. c. v, g 19. p. 378. — » Cœs. Bell. civ. III. 98. 

LW.ÏLIl. 47. -Plin.IV. 15. 8 Lcake. 1. 439. 

' llérod. VII, 6- na. ' Leake. I. 435. 

= Thucyd, II. 22. b uake. III. 383.— Lîv. XLII. 67. 

* Liv. SXVIII, 5. — Polvb. IV. 66. . 

V. 97. 99. ÏVIll. '2. 16. • 
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Il ne parait paa que la domination romaine ait été très- 
favorable à laThessatio, quoique César l'ait déclarée libre'. 
Peu de villes conservèrent leur ancienne splendeur ; Larisse 
surtout eut beaucoup à souffrir'. Etienne de Byzanceveut 
que Larisse ait eu pour fondateur Acrîsius'; on s'expli- 
quera mieux son origine et son nom tout pélasgiques en 
se reportant, avec Strabon, à trois villes de Larisse, qui 
existent en Troade, en Eolide- et en lonie '. Elatia, prise 
par Persée en même temps que Gonni, et située en face de 
cette ville sur la rive droite du Pénée, était moins enfoncée 
dans le défilé de Tempe '. PUilippc y eut une entrevue avec 
Ftamininus après la bataille des Cynoscéphales ( ad fauce$ 
quœ fenmtin Tempe ,is dalus erat conlogmo locus) '. Céci- 
iius y prononça aussi son jugement ^ Leake la place sur 
une hauteur, au nord-ouest de Macrichori, où l'on recon- 
naît des murs antiques, et en face du pont de Vernesi, qui 
conduit à Connus '. Elle est sans doute la même qu'Aioîon, 
située en Thessalie vers Tempe, el ainsi appelée par Aloéus, 
chef des Aleuades, qui la bâtit après avoir chassé les Thra- 
ces '. Entre Elatia et Larisse, dans un intervalle de 16 à 
17 kilomètres, on trouve les ruioes de Mopsium et le lac 
Nésonis. 

A l'ouest du lac Nésonis, sur ia rive gauche du Pénée, dans 
l'angle formé par ce fleuve à son confluent avec le Titaré- 
sius, et près du village de Tatari, Leake met l'ancienne 
Gyrton ou Gyrtone. Il faut, dit-îl, placer Cyrlon en cet en- 
droit, parce qu'il y a des ruines auxquelles on ne peut 
donner un autre nom, et parce qu'elles se trouvent sur la 
route suivie par Persée après la conquête de la Perrhébie 



' Plul. C<es. éd. Didol. 11.871. " Polyb. XVIII. 1 9. —Llv. ÏXXIU . 

5 Sirab. IX e. v. S 3. p,369. 13. 

3 SLeph. 418. ■• Liv. XXXIS. 25. 

' Sirab, IX. 0, yii. S t9. p. 378. » Ualie. III. 581 , IV. 298. 

'- Liv. XLII, 54. s Sleph, 67,256. 
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et la prise de Phalanna'. Qae Gyrton, ville des Perrhèbes, 
soit ainsi nommée de Gyrton, frère de Phlégyas, son fonda- 
teur ' ; que ses habitants se soient appelés Phlégyes à cause 
de ce même PhJégyas, qui était aussi frère d'Ixion, et lapi- 
the par conséquent ', ou bien qu'elle ait été bâtie par Pha- 
lérus, filsd'Alcon, parti du fleuve Asopus', ce n'est ni con- 
tradictoire avec l'opinion de Leake , ni très-important 
géographique ment. Mais il ne faut pas se dissimuler que 
d'aulres détails ne concordent guère avec les ruines de Ta- 
tari. Ainsi Larisse, Pharsale, Pirasies, Crannon, Phères, ci- 
tées avec Gyrton comme alliées d'Athènes dans la guerre 
du Péloponnèse, sont toutes au sud du Pénée '. Le territoire 
de Phalanna, ville des Perrhèbes, s'étendait, dit-on, jusqu'à 
celui de Crannon' ; Larisse avait aussi un territoire impor- 
tant, qui s'étendait autour du lac Nésonis, et Gyrton était 
située à un jour de marche de Phalanna (25 à 50 kilo- 
mètres?), à cent stades de Crannon (18''"-,500)'', et sur la rive 
droite du Pénée *, assez près de l'embouchure de ce fleuve '. 
Les positions de Crannon (Eski- Larissa, près d'Hadjilar) et 
de Phalanna (Karajoli) sont connues; il y a 200 stades 
(37 kilomètres) en ligne droite de l'une à l'autre, et il n'est 
guère possible de négliger sur un point un témoignage re- 
connu si exact sur un autre point. En outre, ii n'est pas 
aisé de trouver entre Larisse et Phalanna une place pour le 
territoire de Gyrton, à cause du peu de distance (18 kilo- 
mètres) de ces deux villes. Le passage de Slrabon, tiré de 
la bibliothèque du Vatican, n'était pas connu de Leake, et 
C. Muller, qui en fait loyalement l'observation, essaye d'a- 
bord de l'expliquer à l'aide d'une autre ville de Crannon , 

1 Leake. 111. 383. « Liv. SUI. 65. 

I Sleph. 217. 1 Slrab, IX. c. v. S 19, p. 378. 

s Slrah, IX, c. y. 8 21 . p. 379. a llv. SUI, 54. 

♦ Orph. Argon. V. 143. ' Strab. VU. fragm. 14. p. 276. 

» Tbucïd, II. 22. 
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OU plutôt de Crania, indiquée en effet dans les cartes les 
plus récentes'. Nous ne trouvons pas son rapprochement 
naturel, et Crania, située de l'autre côté de Tempe sur la côte 
de Piérie, nous paraît très-mal choisie, outre qu'elle est à près 
de 25 kilomètres de Phalanna, et à près de 60 kilomètres 
de Cvânnon ; en effet, on n'aurait pas eu l'idée de faire ces 
rapprochements, si Crannon avait été située au delà de la 
vallée du Tempe, c'est-à-dire hors delaThessalie. C. MuUer, 
au reste, ne se contente pas lui-même de son hypothèse, 
et, par une seconde conjecture, il place Gyrton au nord-est 
du lac Nésonis entre Phalanna et Mopsiura, par exemple 
aux environs du village de Bukrina. C'est moins extraor- 
dinaire, sans être plus conciliable, car cela laisse encore 
une distance presque double (29 à 50 kilomètres) entre 
Gyrton et Crannon. Nous préférons prendre dans un sens 
plus large le voisinage de l'Olympe, de Tempe et de la mer 
dont parle Hécatée*, au lieu de créer, d'après une inter- 
prétation douteuse d'Éticnne de Byzance, une seconde ville 
de Crannon. Etienne de Byzauce n'a pas généralement assez 
de précision daus son langage, pour qu'on lui accorde une 
telle preuve d'estime. Pour nous Gyrton se trouvait plus à 
l'ouest, et nous pensons que c'est sur la rive droite du Pénée, 
au sud-est d'Argyra, qu'il faut chercher son emplacement. 
La route de Nicopolis à Larisse par Limnœa et Pirasies' 
passe prés de Thumai. Peut-être un œil attentif trouverait- 
Il quelque trace de Gyrton entre la route et le fleuve. Tout 
s'y rapporte à la fois; Thumai est à peu près à 100 stades 
de Phalanna cl de Crannon ; en partant de Phalanna on peut 
y arriver en un jour (18 kilomètres), même en passant par 
Larisse {28 kilomètres). Dans cette position à l'ouest, Gyrton 
n'intercepte ni le territoirede Phalanna, ni celui dcCraunon, 
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qui peuvent se toucher dans l'intervalle, à Scsea par exemple, 
sans être gênés par celui de Larisse, qui s'étend à l'est el 
au nord-est, du côté du lac Nésonis. Enfio, on comprend 
que, Larisse ayant encore dans ce moment-là une garnison 
macédonienne, Persée (l*ïl). prévenu dans sa marche à 
l'ouest, se soit, avant l'arrivée du consul, reporté à'I'est, 
et que par ce mouvement brusque il ait surpris vérilablc- 
menl Connus et Elatia , qui pouvaient croire le danger 
passé. 

Mais, si Gyrton est près de Thumai, à quoi faut-il rap- 
porter les ruines de Tatari? Ce ne peut èlie celles d'une 
ville importante ; il n'y a qu'une heure de route entre Ta- 
tari et le pont de Larisse. Etienne deByzancc, sur le témoi- 
gnage de Callimaque', cite en Thessalie près de Larisse un 
bourg appelé Dipnias, où l'on rapporte qu'Apollon, vain- 
queur du serpent Python, prit son premier repas après 
s'être purifié. Un enfant portant une branche de laurier s'y 
rendait, tous les neuf ans probahlement, et on lui servait à 
dîner (Sûttvov?) ^. Ovide fuit allusion à cet usage, quand 
il donne à Daphné i'épilhètede l'éoéia^ Nous voyons encore 
que parmi d'anciens tombeaux et fragments d'antiquités, 
Leake a trouvéune inscription dédicaloireà Apollon, avec son 
surnom thessalien d' Atù.wi;, etson éptthcte de TsiatcsIttiç*. 
Cela permet de placer en cet endroit le bourg de Dipnias, 
cité par Etienne de Byzance. Quant aux sacrifices men- 
tionnés par Elien, ils se faisaient au milieu du délilé lui- 
même , dans le temple d'Apollon ^sifitovEo;, dont nous 
parlerons plus loin. 

Les villes thessalîennes qui nous restent à décrire ap- 
partiennent à la Perrhébie. A l'ouest de Dipnias, qui était 
probablement du territoire de Larisse, et au sud de Tur- 
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navo, près du Titarésius, Leake place Métropoiis, dont 
Antiochus s'empara. Cette opinioo est fondée principale- 
ment sur les deux Mélropolis intliquées par Elienne de 
Byzance, l'une (la quatrième) en Thessalie , l'autre (la 
disième) dans la Thessalie supérieure. Cependant l'exis- 
tence de !a seconde Métro polis ne nous j>aratt pas démontrée. 
Nous ne croyons pas qu'Antiochus ait dépassé le Pénée : il 
n'en avait pas eu besoin pour faire ses autres conquêtes, 
qui sont toutes au sud de ce fleuve. Nous savons aussi qu'il 
ne possédait ni Atrax, ni Gyrlon, ni Larisse', et nous ne 
voyons pas où il aurait pu passer le Pénée pour assiéger 
une ville située près du Titarésius. S'il l'avait fait sans être 
maître d'aucune ville, il aurait commis une faute grave, et ' 
compromis sa retraite. De même, l'inscription citée par 
Leake' nous paraît d'une interprétaûon douteuse, et Pe- 
trœus, fils de Pbiloxénide et métropolitain, peut avoir été 
gymnasiarque ailleurs qu'à Métropolis; peut-être même, 
s'il s'agissait de Métropolis, celte désignation eùt-elle été su- 
perflue. Nous placerons de préférence à cet endroit, appelé 
Kastri,Naxium, où Polysperchon fut assiégé par Cassandre 
et réduit à l'exlrémilc. Callas, officier de Cassandre, étant 
parvenu à corrompre une partie de ses soldats, il réussit à 
s'échapper et se relira en Etoile^. Si Naxium avait été la 
même qu'Azorus, comme le veut Wesseling, ce n'est pas 
en Etolie, mais dans la Tymphée, ou chez les jEthices, ses 
compatriotes et ses anciens sujets, que Polysperchon se 
serait sauvé. Diodore place Naxium en Perrliébie, et l'em- 
placement de Kastri lui convient d'autant mieux que ce 
n'était qu'une forteresse, et que le territoire des Perrhèbes 
s'étendait au sud jusqu'à Gyrton et Argissa. 
phalanna. appelée Phalanon par Lycophron*, était une 

• LW. XÎXV!. 10. s Diod, XIX. 35. 36. 52. 
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■ville de la Perrhébie, située près du Pénée, dans le voisi- 
nage de Tempe. Orthé, citée par Homère avec Eloné et 
Oloosson ', élait sa citadelle '. L'emplacement d'Orlhé est 
près de Karadchali; ses ruiues sont les plus remarquables 
de toute cette plaine , elles occupent une hauteur à double 
cime [bicipital height) d'où parlent deux ligues de murs 
helléniques qui se croisent et forment terrasse. Celte posi- 
tion sur une éminence rocheuse, au-dessus de la plaine de 
Kaslri et de Tatari, explique le nom d'Ortlié; Phaianna elle- 
même répond à Karadchali '. 

Nous ne nous arrêtons pas à ce que Leake dit du bas 
Olympe, ni à la place qu'il assigne au mont Titarius au 
nord de Karadchali. L'exploration de la région de l'Olympe 
par M. L. Heuzey, et l'excellente carte qui y est jointe, ne 
laissent pas de doute sur la véritable position du Titarius 
(Chapka) aux sources mêmes du Titarésius, entre les défilés 
de Volustaoa et de Pétra. Observons seulement sur ce point, 
qui nous semble désormais hors de la discussion, qu'il 
n'était pas naturel de placer le Titarius presque au con- 
fluent du Titarésius et du Pénée, et qu'en procédant ainsi 
la rivière eût donné son nom au mont, au lieu de le rece- 
voir de lui. 

Entre le Titarésius et le Cyralius, ou Cyrétius, son affluent 
principal à gauche, à Dhéméniko, est l'emplacement de 
l'ancienne ville de Cyréties, située en Perrhébie, pillée mi- 
sérablement sous le règne de Philippe par les Etoliens (200) 
et par les Athmanes (191), el réduite par Persée à capituler 
au bout d'un jour' (171). La colline occupée hors de la 
ville actuelle par l'église de Saint-Georges, était probable- 
ment l'acropole; la ville proprement dite s'étendait au 



1 Itiai. II. 739. * Li-v. XÎII. 41. ÎŒXVI. 10, XLIJ. 

» SlTîb. IX. c. y. §19. p. 578. 53. 

3 Leake. IV. 298. 111.380, 
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nord sur le penchant de la colline, dans la vallée arrosée 
par un bras du Titarésius '. Plusieurs inscriptions sur 
marbre, reconnues dans les murs ou sur le pavé de celte 
église, constatent l'identilé de Cyréties et de Dhéinéniko ; 
la plus importante est une lettre officielle adressée parFla- 
mininus aux Cyrétiens, lorsqu'il commandait en Grèce. Il 
y abandonne aux partisans de Rome les terres confisquées 
au profit de la république sur les partisans de ia Macédoine', 
et dans cette lettre, qui réduit à la misère la moitié des ci- 
toyens, on reconnaît la politique du sénat. Myles, voisine 
de Cyréties, avait donné au consul Licinius Crassus des 
otages qui étaient retenus dans Larisse ; se liant à la hauteur 
de ses murailles, elle voulut résister (171); Persée l'em- 
porta de vive force et vendit à l'encan ses habitants*. Elle 
commande le passage de la Perrhébie dans la Pélasgiotide, 
et répond à Damasi. Malléa fut prise d'assaut par Licinius 
Crassus, qui soumit alors toute la contrée, et elle paraît 
avoir occupé l'emplacement de Mologhusta (Mallœa Au- 
gusta?) '. 

En remontant le Titarésius jusqu'à Vouvala, on trouve 
un peu au-dessous de cette bourgade un Paléo-Castro où 
M. L. Heuzey voit l'emplacement de Doliché, et le colonel 
Leake celui d'Âzorus. La carte de la région de l'Olympe, 
telle que nous la devons à M. Heuzey, nous permet de n'a- 
dopter ni l'une ni l'autre opinion. En effet, Doliché doit 
être reportée plus au nord, à Duklisla, où le coloqel Leake 
la place justement, et un autre emplacement, celui de 
Castri, situé entre Vouvala et Duklista, convient seul à 
Azorus, Nous plaçons au sud-est de Vouvala, dans le coude 
formé par le Titarésius, Eritium, voisine de Cyréties, et 
nous lui rapportons le fragment d'inscription reconnu par 
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Leake à Dhéméiiiko, el ingiinieusement interprété par lui 
(statue votive d'un Asclé|jiodore, consacrée à Esculape et à 
Hygie par un Apollodore en reconnaissance de ses bien- 
faiis, et œuvre d'un Athénien'). Dans la guerre contre An- 
tioclius, Bébius, maître de Phacium et dé Phaistus, part 
d'Atrax, occupe Cyréties et Eritium, y laisse des garnisons 
et rejoint Philippe, qui assiégeait Malléa. Le gros de l'armée 
combinée était autour de la place principale; pendant ce 
temps-là, Bébius, avec un corps délaché, réduisait les 
autres*. Ce passage de Tile-Live se comprend aisément, et 
se rapporte très-bien à la position que nous donnons à Eri- 
tium, surtout si nous remarquons que Philippe et Bébius 
s'étaient concertés dans le pays des Dassarètes l'hiver pré- 
cédent, avaient réuni leurs l'orces dès le commencement 
de la campagne, et étaient descendus en Thessalie en même 
temps. D'après cet itinéraire, indiqué par Titc-Live, Phi- 
lippe pouvait en débutant assiéger Malléa, et Bébius opérer 
en demi-cercle autour de celte ville, avant de rejoindre son 
allié sous ses murs. 

La Tripolide de Perrhébie répond au bassin supérieur du 
Titarésius, et aux trois villes d'Azorus, de Doliché et de Py- 
thium. Le Titarésius a trois sources, ou, si l'on veut, est 
formé par trois torrents. Le premier, au nord, part du Tj- 
tarius (Chapka) : c'est le Titarésius lui-même. Le second, 
au nord-onesl, part du mont Amarbis, dernier sommet des 
monts Cambuniens ; entre ses deux branches, sur un mon- 
ticule isolé, est placée Vigla, où l'on reconnaît l'ancien poste 
de Volustana' : le déûlé, que ce torrent parcourt, et que 
souvent iloccupe tout entier, est étroit, escarpe, gauvage*; 
il n'a pas, dans beaucoup d'endroits, plus de cinq à six mètres 



' Leake. IV. 310. Imcr. n" 180. ' M. L, Heuiey. Le n 
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de largeur, et c'est à ce torreni, encaissé enlre îles murailles 
de rochers à pic, qu'il faut donner le nom d'Orcus. Le 
troisième, au nord-eet, part de l'entrée du col de Pùtra, 
entre le Titarius et l'Olympe; c'est l'Eurotas ou Europue, 
qui arrosait la plaine de Dodone, Nous avons déjà donné à 
peu près ces détails dans l'hydrographie sommaire, nous 
les répétons à dessein, pour établir plus nettement les li- 
mites de la Tripolide, comprise presque tout entière entre 
le Titarésius el l'Eurotas. 

Il y a dans cette région cinq emplaeemenls qui se rap- 
portent à des villes antiques, trois entre l'Orcus et l'Eurotas, 
un quatrième au nord-ouest près dumont Amarbis, un cin- 
quième à l'est sous la masse de l'Olympe. L'emplacement 
du nord-ouest, entre Gligowo et Vigla, donné par M. Ueuzey, 
mais sans nom moderne ', pourrait bien être Titaron, indi- 
quée par Etienne de Byzauce, et citée dans Lycophron. Son 
nom indique qu'elle était voisine du Titarius. Il ne faut pas 
la chercher plus au nord, à Livadhi par exemple ; oq ne 
trouve aucunes ruines dans cette région, et jamais les an- 
ciens n'auraient été s'établir dftns ces escarpements *, Entre 
le Titarésius et l'Eurotas , le premier emplacement au 
sud-ouest, Kastri, répond à Azorus; le second, qui occupe 
le plateau de l'Hagios Hîlias, au sud de Duklista, est l'a- 
cropole de Doliché, et Duklista, que dans son édition de 
Ptolémée P. Bertius appelle Doluc, est Doliché elle-même, 
qui se trouve ainsi dans la position de Phalannaet de Cy- 
réties par rapport à leurs citadelles, toutes deux situées au 
midi. Entre ces deux, villes, et probablement le long de 
l'Eurotas, Marcius Philippus avait établi son camp ^. Plus à 
l'estj à Hagii Apostoli, est Pythium, sur la route qui coij- 
duit au col de Pétra. Cette dernière position n'a pas été 

' M. L. Heuzey. Le rpont Pl]/ntjw. 
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contestée, mais seulement défigurée par quelques-uns qui 
l'ont reportée plus haut, à Ilagios Djmitrios. L'absence 
complète de ruines ne permet pas d'insister sur cette der- 
nière conjecture. 

Parmi les villes du nom de Doliché, Etienne de Byzance 
ne cite pas celle de Perrhébie, mais il donne comme exemple 
l'adjectif: AoXt^aioi; ZeÙî '. Cela s'applique très-bien à la 
ville perrhébienne, voisine de l'Olympe, et située au milieu 
d'un pays tout imprégné du culte de Japîter, Si les inscrip- 
tions et les actes d'affranchissement trouvés à Duklista dans 
les églises, joints à l'analogie du nom moderne, ne suffisent 
pas * pour démontrer qu'il y eut à Duklista une ville an- 
tique, il faut anéantir du même coup la plus grande partie 
de nos conjectures, qui ont rarement une base plus solide. 
Du reste, M. Heuzey, qui paraît exiger plus en cet endroit, 
s'en contente lui-même quelques pages plus haut', à propos 
d'Oloosson. Enfin, il couâtate sur la colline pointue d'Ha- 
gios Uilias, où nous avons placé la citadelle de DoUché, 
des traces d'anciens murs d'une époque incertaine, appar- 
tenant à un fort ou à un château. 

Le temple d'Apollon à Pythium était célèbre dans la Tri- 
polide. Au nord-est de cette ville se trouvent, dans le tchif- 
lick de Sélos, des ruines que M. Heuzey attribue justement 
à ce temple d'Apollon, mais nous cessons d'être de son avis 
au sujet du Paléo-Castro, qui se trouve à l'est de Sélos, 
« appuyé contre le flanc môme de l'Olympe. » L'acropole 
de Pythium, nous la plaçons sur la colline d'Hagii Apos- 
loli, où il a signalé « quelques lignes de fondations en 
grandes pierres régulières, qui sortent à peine du sol, » et la 
ville le long de cette autre « colline taillée en pente douce, 
et disposée en terrasse '. » Sélos n'est pas Eloné, mais elle 

' SIeph. 242. ' U.L. Hemey. Le mont Olympe. 

> H. L. Heuzey. Le moni Olympt. p. 38. 
p. 30. 'M. ibid. p. 55-39. 
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en a pris le nom, et les cinq églises, débris d'une splendeur 
plus ancienne, qu'elle possède encore dispersées sur un 
lurge espace, témoignent clairement de son importance. Le 
nom de Limoné, ou marécageuse, donné parStrabon ,ne peut 
pas nous arrêter dans nos conjectures. Eustathe, dans son 
commentaire sur ['Iliade, nous dit que la vilîe, fondée par 
Hercule après le massacre des Centaures, changea son nom, 
et prit celui de Limoné *, à cause d'une prairie qui y était 
reniermée. Une prairie n'est pas un marais; d'ailleurs cela 
prouverait tout au plus que l'état du pays se serait modifié, 
et M. Boue, qui l'a parcouru, voit dans la Perrhébie jus- 
qu'au pas de Melouna le bassin d'un ancien lac. Ainsi 
serait expliquée du même coup la position de Titaron presque 
sur le plateau du mont Amarbis. Strabon place Eloné, 
comme Oloosson, au-dessous de l'Olympe '. Nous s'uivons 
de préférence ici l'opinion du colonel Leake', mais nous ne 
plaçons pas comme lui Eloné ou Limoné à Sélos même, 
qui s'est formée de ses débris; nous préférons la reculer à 
l'est jusqu'au Paléo-Castro. 

Dans la vallée moyenne du Titarésius. sur un sol crayeux 
qui lui vaut l'épithète homérique de \t\jx-T\ (àicô -roÛ Xeuxàp- 
-[■i^oi; eivai) ', l'ancienne ville d'Oloosson se reconnaît au 
nom moderne d'Alassona, et on suit sa trace à travers les 
siècles sousTrajan, sous Justinien I"', et jusqu'à la fm du 
Bas-Empire '. Les seules ruines qui lui appartiennent cer- 
tainement parmi toutes celles qu'on y trouve, et qui n'aient 
pas été apportées du dehors, sont deux tombeaux d'un style 
très-simple, situés sur la rive gauche du Cyralius. Au nord- 
est, à l'entrée de la coulée qui sépare l'Olympe supérieur 
de l'Octolophe, ou bas Olympe, une hauteur boisée, appe- 



' EuaUth. Adliiaâ. II. 739, 
» Slrab. IX, c. ï. g 20. p. 378, 
> Leake. 111.3i5. 
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lée la Paiiaghia, conserve encore les traces d'un aqueduc 
creusé dans le rocher; au sud-ouest de Boliana et du mont 
Gouléna, on trouve un autre Paléo-Castro; enfin, à l'est, 
sur le sommet pointu du mont Detnata, quelques pierres 
éparses indiquent une ancienne construction dont l'époque 
ne peut être déterminée ' . Noos voyons reparaître dans 
cette région de l'Ocfolophe la série de petites places [castella 
magisquàmurhes) 'que nousavonsdéjàremarquée enDas- 
sarétide, et autour de Gomphi ; nous le verrons encore dans 
le parcours de [a vallée de Tempe. 

Nous plaçons à la Panaghia Dodone de Perrhébie, qu'il 
ne faut pas confondre avec la Dodone des Selles ou Hellènes, 
ni avec celle du Pélion, appelée aussi Bodone ^. C'étaient les 
Dodonéens de Perrhébie qui recevaient les premiers des 
Grecs Tes offrandes des Scythes Hyperboréens, enveloppées 
dans de la paille de froment (ÈvxaXàfji^iïuptÔv), et portées de 
là au golfe Maliaque* (sans doute à la Dodone du Pélion), à 
Caryste en Eubée, à Ténos, et enfin à Dclos. C'est en se 
promenant avec ses femmes dans la plaine au delà de Do- 
done, oij coule l'Eurotas, que Rhéa mit au monde Pluton ^, 
Ce Paléo-Castro, situé au centre de la Perrhébie, entre les 
deux massifs de l'Olympe, et entouré de forêts^ convenait 
parfaitement à l'établissement d'un oracle ; l'aqueduc, dont 
on voit les restes, était sans doute destiné au service du 
temple. Les ruines d'un ancien monastère nous rappellent 
que les premiers chrétiens bâtissaient souvent leurs églises 
sur l'emplacement des temples païens, comme à Hagii 
Apostoti pour le temple d'Apollon, et le passage des vers 
sibyllins que nous avons cité d'après Luc Holstein, dans ses 
commentaires sur Etienne de Byzance, nous parait décisif. 



' M. L. Heuiey. p. 54. 55, ' Hérod. IV, 53, 
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D'après ce texte, Dodone était au midi, et l'EurolaS coulait 
au delà (par rapport à la Grèce) : 



.S nXouTuvtt Pi-n Ttm Sïa 
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EuptOTOU 1ïtlTiï|A010. .. 

Etienne de Byzance indique un fleuve jEnius, qui arrose 
jEnia, ville des Perrhcbes '. Nous savons que les ^nianes 
occupaient primitivement avec les Perrhèbes !a région de 
l'Olympe, et qu'une partie seulement émigra au sud-ouest 
de la Thessalie, vers les monts Oxiéens, Ceux qui restèrent 
en Perrhébie existaient encore au temps d'Hérodote, et se 
soumirent à Xerxès '. Le bras septentrional duCyralitis, 
qui prend naissance au grand monastère d'Hagia Triada, 
est l'ancien ^Enius, et la ville d'^nia doit être placée au 
sud-ouest du mont Gouléua, où se trouve un Paléo-Castro. 
Sans doute le témoignage d'Etienne de Byzance est bien 
léger, et sa géographie symétrique est suspecte. Cependant 
nous laissons subsister JEnm et le fleuve jEuius, parce qu'il 
est prouvé que lesiEnianes ont séjourné dans la région de 
l'Olympe longtemps après l'émigration d'une partie des 
leurs en Dolopie, el parce qu'au temps de la guerre de Troie 
Cyphusieur appartenait' ; Gounéus est unjEnîane.II n'est 
pas extraordinaire qu'ils se soient concentrés à une époque 
plus récente dans une ville de leur nom. Les débris signalés 
sur le mont Detnata appartiennent à la tour d'Eudîeru, ren- 
contrée par les Homains dans leur marche à travers l'Octo- 
lopheà quinze milles du camp établi entre Azorus et Doli- 
ché (22''>i-, 215). La distance entre le mont Detnata et 
l'Eurotas, où nous croyons que campait Marcius, s'y rap- 
porte très-bien. ' 

Les défenses accumulées par les anciens étaient toutes 

' Sleph. U. s M. L. Heuiey. p. 63. 
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aux abords de l'Octolophe; ie massif liii-mêine élaîl inoc- 
cupé, et les Romains, qui le coupaient en diagonale, n'y 
trouvèrent que la forteresse de Lapathonte ', sur les confins 
(le la Piérie, au-dessus du lac Ascuris (Nézéro), dont «ne 
troisième montagne du nom d'Hagios Hitias nous donne 
l'emplacement. C'est peut-être l'ancienne ville de Lapithé, 
qu'Élienne de Byzance indique en Thessalie *, d'après Épa- 
phroditedans ses Homériqims. Le nom de Lapathonte rap- 
pelle en effet celui des Lapithes, et ils avaient disparu depuis 
assez longtemps, lors de la conquête romaine, pour que les 
historiens aient pn négliger ce rapprochement. Aux envi- 
rons était la forteresse de Charax, probablement plus près 
du Pénée, et sur les derniers escarpements du défilé de 
Tempe; plus à l'ouest encore, la forteresse inexpugnable 
de Gonnocondylon, appelée Olympias par Philippe, fils de 
Démétrius, parce qu'elle protégeait toute la région de l'O- 
lympe, dont elle était le boulevard. C'est à lort que d'AnyilIe 
met Gonnocondylon sur le littoral égéen; 'fite-Live est 
formellement contraire à celte opinion, et place cette forte- 
resse du côté de la Perrhébie, immédiatement après Con- 
nus, dont le nom fait partie du sien ^. 

Un passage de Tite-Live pourrait nous mettre sur la voie, 
et préciser la position de Cbarax et de Gonnocondylon 
relativement à Connus et à Lapathonte. Le lieu, dit-il en 
parlant de Tempe, se prête naturellement à la défense; cepen- 
dant il fut garni de troupes sur quatre points à quelque dis- 
tance l'un de l'autre ; le premier point, Connus, était situé à 
^'entrée du défilé *. Il est probable que ces quatre points 
{qualuor distantia loca) furent choisis a des intervalles smon 
égaux, au moins déterminés par la nature du pays. Mais, 
ajoute M. L. Heuzey, « la roule de Tempe est tout entière 
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creusée dans l'Ossa. Du côté de l'Olympe, le Pénée coule 
si près des rochers, qu'il ne laisse pas même la place d'un 
sentier; c'est à peine si les platanes de cette rive Iroavent 
un étroit rebord pour fixer leurs racines '• n Nous devons 
conclure de ce qui précède qu'il y avait au nord au moins 
un chemin, parallèle àlarouteacluelle, que ce chemin, im- 
possible dans la vallée même, suivait le plateau, se rendait 
de Connus à Phiia par Gonnocondylon, Charax et Lapa- 
thoote, el que probablement il était une œuvre macédo- 
nienne, peut-être celle desAntigonides. Ainsi gardé par cinq 
postes considérables, échelonnés sur un intervalle de trois à 
quatre lieues, ce chemin était véritablement impraticable 
pour une armée, elon s'explique très-bien que lesRomains ne 
s'en soient pas servis. Mais il a dû être suivi par Hippias et les 
troupes macédoniennes, envoyées par Persée dans les forte- 
resses de l'Olympe pour y tenir }i;arnison . Il ne serait peut-être 
pas impossible d'en retrouver les traces, surtout en partant 
(le Phila, etcelaservirait à établir définitivement la position 
de Charax et de Gonnocondylon, qui n'est pas encore fixée. 
Au nord-ouest de Balamoutlu, le mont Kokkinopétra 
(la roche Rouge) est le mont Cyphus, sur lequel était située 
aux temps primitifs une ville du même nom. Gounéus en 
partit pour afier avec vingt-deux vaisseaux à la guerre de 
Troie*. Elle occupait probablement le Paléo-Castro indiqué 
par M.Heuzey. entre Déréli et le Kokkinopétra, sur le ver- 
sant sud-est de ce dernier. Strabon dit à ce propos qu'Ho- 
mère assigne aux Perrhèbes Eloné, Oloosson, Connus et 
Cyphus, distraites (èTiEi.).Yi<f6Totç) d'une partie de l'Hestiéo- 
tide. M. C. Muller essaye, à tort selon nous, d'y substituer 
dépendantes [i-atiXiy/JrzrLi;) d'une partie de la Pélasgiotide*. 
D'autres textes prouvent en effet qu'à une certaine époque 

» M. L. Heuzej..p. 9, a Strab, IX. c. v. §20. p. 378. 
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l'Hestiéotide s'est étendue jusqu'à l'Olympe, etqUelesPer- 
fhèbes n'ont cccilpé la vallée du Titarésius qu'en refoulant 
à l'ouest les Hestiéens. 

Connus paraît retenir le nom de Gounéus : cependant 
elle n'est pas nommée dans VIliade. Elle était située à l'en- 
trée de là vallée de Tempe, mais plus engagée dans le défilé 
qu'Ëlatia, située sur la rive opposée'. A l'époque des 
guerres médiques, Xerxès passa probablement le Pénée 
dans son voisinage'. Toutefois, nous ne comprenons pas 
bien comment, les Grecs occupant Tempe, le grand roi adù 
se détourner sur Connus': Ce serait possible, s'il venait du 
midi, mais venant de la haute Perfhébie,et passant à deux 
lieues à l'ouest de Connus, au pas de Mélouna, accueilli' 
par les Aledades de Larisse, et délivré des Grecs, qui, pour 
éviter d'être pris à dos, se sont reportés aux Thermopyles, 
Xerxès ne passe pas à Connus pour se détourner de Tempe. 
Il est beaucoup plus probable, au contraire, qu'il a voulu 
s'assurer du défilé, laissé libre par les Grecs, et dont son 
voyage d'exploration jusqu'aux bouches du Pénée lui a fait 
comprendre toute l'importance. Ainsi le lieu du passage 
des Perses pourrait correspondre au pont de Vernési, vis-à- 
vis d'Elatia. Déjà Leako a supposé que ce pont existait d» 
temps de Persée *, et les raisons plausibles qu'il en donne 
n'empêchent pas de reculer encore de plusieurs siècles l'é- 
poque de sa construction. 

C'est à deux kilomètres au sud-est de Déréli, sur la route 
de Balamoutlu, que se trouvent les ruines de Connus : 
leur nom actuel est Kaleh-Tépè. On y reconnaît un mur 
d'enceinte de deux mètres de large, ayant souvent de trois 
à cinq mètres de haut, et certainement d'origine grecque; 
deux collines figurent deux acropoles unies par une colline 
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intet-médiaire plus large el plus basse. Des murs intérieurs 
forment des terrasses superposées, et permetteîit de se re'- 
présenter ta ville, bâtie en araphilhéàtre, et ouverte au midi. 
Petite, ramassée, enveloppée dans ses collines et dans ses 
murailles, n'ayant guère plus d'un kilomètre dans sa plus 
grande largeur, Connus n'est pourtant pas un simple poste, 
comme les autres forteresses de Tempe ; c'est une vraie 
place de guerre qui peut tenir une bonùe gamiSon. Elle 
joue un rôle considérable dans le dernier siècle de l'indé- 
pendatice macédonienne ; elle est le plus ferme rempaU 
des Antigonides, et le berceau de leur dynastie. Antigone, 
après la captivité de sou père Démétrius Poliorcète, y refit 
lentement sa fortune t Philippe s'y réfugia après la bataille 
des Cynoscéphales; Antiochus n'osa pas attaquer Connus. 
En 497, les Romains, craignant encore de la prendre pour 
eux-mêmes, et ne voulant pas la laisser à Philippe, l'aban- 
doniièrent aux Perrllèbes, ses anciens maîtres* Quand Persée 
se résolut à reprendre les armes, il rouvrit la campagne par 
la surprise de Connus. Depuis la conquête romaine, Con- 
nus disparaît de l'histoire : cette destinée est véritiée par 
l'état présent de ses ruines, où l'on ne trouve rien qui 
rappelle la domination romaine ou l'époque byzantine. 
Nous nous sommes borné, dans ce qui précède, à résumer 
brièvoment, et à notre point de vue, l'intéressante descrip- 
tion donnée par M. L.Heuzey'. 

La voie antique, restaurée par les Romains, passe sUr la 
rive droite au sud-est de Balamoutlu, longe !e pied de 
rOssa pendant quatre lieues environ et reprend la rive 
gauche à une lieue et demie en avant de l'embouchure du 
Pénée, en face de Bourouvari ; il en reste sur beaucoup de 
points des traces évidentes. Dans cet espace, et à peu près 

> M, L. Heuiey. p. 10-18, 
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au milieu du défilé, là où il est le plus étroit, était située 
une forteresse dont Tite-Live ne donne pas le nom ; dix 
hommes auraient suffi à la défendre'. L'emplacement est 
connu sous le nom de château de la Belle (Kàorpov t^ç 
(ipato^); on y trouve des ruines romaines et des ruines 
du moyen âge, mais les assises sur lesquelles reposent ces 
dernières paraissent helléniques*. C'est sans doute entre 
cette forteresse et Phila, au lieu où l'on passait le Pénée 
pour entrer en Piérie [adPeneum flumen, quàtransitus aÙ 
BomolioDium esset) qu'eut lieu (171) l'entrevue de Persée 
avecMarciusPhilippus, alors envoyé du sénat'. 

Près d'Elatia, et peot-êlreàBaba, était le temple d'Apol- 
lon XEi^vtoî, que Kiepert, à tort, selon nous, place sur la 
rive gauche '. C'est là que se célébraient des sacrifices qui 
attiraient toute la Grèce. On peut voir par ce fait combien 
le culte d'Apollon était répandu en Thessalie ; il suffit de se 
rappeler les temples de Pythium et de PélinnEeum, le sanc- 
tuaire de Dipnias. Il semble que cette partie de la contrée 
prélude aux magnificences du temple de Delphes. 



Macédoine proprement dite- 
La Macédoine proprement dite a pour limites ; à l'ouest, 
les monts de Candavie, le Bercétésîos et le mont Tymphé ; 
au sud, les monts Cambuniens, le mont Olympe leur pro- 
longement, et le cours inférieur du Pénée; au sud-est, 
le golfe Thermaïque depuis les bouches du Pénée jusqu'aux 
bouches de l'Echédorus , et depuis les bouches de l'Eché- 

' Liv. XLIV. 6. 3 Liv. SLIl. 38. 

' M. Méziferes. Archives des miss. * Kiep. Thëss. Epeirts. — Passvon 
sciml. III. 263. Tempe. 
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(iorus jusqu'aux bouches du Strymon une ligne à peu prés 
droite passant au nord du lac de Langaza et du lac de 
Bolbé; à l'est, le mont Cercine et ses prolongements jus- 
qu'au mont Orbéius ; au nord, la chaîne de l'Hêmusdepuis 
le mont OrbéluH jusqu'au mont Scardus. Au nord-ouest, 
une partie du cours du Drilo en dépend politiquement, en- 
tre le lac Lychnitis et le confluent du Drilo avec le Drin 
blanc : la Péonie s'étend de ce côté jusqu'aux sources du 
Matbis, et jusqu'au territoire des Pénestes, qui dépendent 
de nilyrie grecque. 



La Piérie, qui se présente la première en sortant de la 
Thessalie, s'étend à l'est entre l'Olympe, les monts Pié- 
riens et le goll'e Thermaïque. depuis les bouches du Pénée 
jusqu'aux bouches de i'Haliacmon '. En passant le Pénée 
en l'ace de Bourouvari, sur la roule d'Homolium à Dium, 
nous signalons sur la gauche, à Bourouvari, les ruines de 
Phila, fondée par Démélrius II, qui lui donna le nom de sa 
mère*. La ville était située à cinq milles d'Héracléum * 
{7'''-, 407), Dans le commencement de la guerre, Persée y 
avait envoyé Timothée avec cinq mille hommes pour ob- 
server les Magnèles", et Marcius Phîlippus, descendu des 
hauteurs de l'OctoIophe, y campa*. Les ruines actuelles ne 
sont pas très-caractéristiques, et parmi les inscriptions au- 
cune ne donne le nom de Phila; cependant tout porte à 
croire que c'est bien l'emplacement de celte ville, La pré- 
sence d'autres ruines de l'époque byzantine et entre autres 
les débris de cinq églises permettent de penser que, sous le 

> Plol. m. 13. p. 92. * Liï. XLII. 67. 

' Sleph, 697. = Liï. XLIV. 7. 

' T.iv.XI.IV.S. 
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Bas-Empire, Phiia avait été remplacée par Lycostomion, dont 
l'évêque s'intitulait évêque des défilés de Tliessalie, et était 
siiffraganl de Thessalonique, ïl est plus riaiurel de placer 
Lycostomiop à cet endroit qu'auï environs de Connus, où 
un évêque aurait dépendu de Larisse, et où, d'ailleurs, on 
ne retrouve aucun débris byzantin'. Sur la côte, à deux 
lieues au nord dii Ichiflick de Nektérem, une tour en ruine, 
haute eacored'une dizaine de pieds, porte le nom deEaslri. 
C'est probablement la petite place de Castrion, qui défendait 
l'entrée du Pénée et qui est citée dans Cantacuzène *, 

La plaine de Phila, entre i'Ha<i;ios-Hilia3 et le Sipoto, 
sommets de l'Octolophe, et le littoral égéen, est fertile, et, 
quand les Romains y campèrent sous Marcius Philippus, 
ils y trouvèrent du blé. La forêt Callipeucé répond au ravin 
qui sépare le mont Sipoto du mont Hétamorphosis ; c'est 
par elle que les Romains descendirent en Piérie. et son état 
présent s'accorde avec la description que Tite-Live en a 
donnée', probablement d'après Polybe. Le fleuve Apilas 
(menaçant) y prend sa source ; c'est le premier cours d'eau 
indiqué par les anciens à l'entrée de la Macédoine '. A peu 
de distance de son emboucliure dans le golfe Thermaïque, 
et à mi-route de Dium à Tempe, était située Hériicléum, 
sur un rocher qui dominait le fleuve ^ Elle devait son ori- 
gine à Âmyntas, frère de Philippe ^ et sa fondation avait 
complété l'occupation de la Piérie par les Macédoniens. 
Scylax dit qu'elle est la première ville de la Macédoine après 
le Pénée': cela était vrai de son temps, parce que Phila 
n'était pas encore bâtie ; mais si on se reporte à Etienne 
de Byzance, qui attribue Héracléum à Amyntas, frère de 
Philippe, cela prouve aussi que Scylax, antérieur à Dé- 
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métrius lï, est postérieur à Philippe, eL cela pourrait servir 
à, fixer l'époque où vécut ce géo^rraphe. Marcius Philippus 
s'empara d'Héracléum par le stratagème appelé la tortue, 
dout ses soldats se faisaient un jeu, et cette ville devint soi; 
centre d'opérations et celui de PauE-Einile'. L'occupation 
antérieure lies forteresses de Tenjpé assurait les communi- 
cations avec laThesaalie, et permit à Paijl-Emile d'opéfer par 
Pythium le mouvement tournant qui détermina la bataille 
de Pydna. Les murs d'Héracléum, dont on trouve encore 
quelquesrestesauborddel'Apilas, enveloppaient tonte la col- 
line, dont Platamona n'occupe aujourd'hui que le sommet*. 
Le Sys (sanglier), appelé aujourd'hui Ziliana, recueille 
à l'est toutes les eaux des pentes boisées entre le haut et le 
bas Olympe, que le Cyraligs recueille à l'ouest; il dé- 
bouche dans la plaine, an nord de la forêt Gallipeucé, par 
quatre brèches d'un aspect magnilique. C'est là, entre le 
monastère de Canalia et le bourg de Leftokarya, que se 
trouvaient plusieurs endroits consacrés aux Muses; une 
fontaine Lihéthra (canal, raviu), une roche Ubéthnenne, 
d'où les Muses ont pris le nom de Libéthri(ies\ La Piérie 
était le berceau et le séjour des Muses ' ; les Thraces la leur 
avaient consacrée, et surtout Pinipléia et Libéthra. On 
trouveaussi dans laBéotieup mont Libéthrion', une foûtaioe 
Libéthrias', et, chez les Odryses, un mont Libéthra avec 
une statue d'Orphée en sueur' : lesPiériens, peuple tbrace, 
avaient importé ces traditions dans la Piérie, où ils émi- 
grèrent, et les sources du Sys s'harmonisent bien avec ce 
cuite des Libéthrides. Selon Tite-Live, les Eomains, sous 
Marcius, pénétrèrent le quatrième jour dans la plaine, en- 
tre Héracléum et Libéthra, laissant par conséquent làbé- 

' Pftlyb. XXVJil, J2, - 6 strab. IX. o. «. § 25. p, 359. 

' M. I.. Hetizey. 89. « Leake. II. 139. '^ 

" Plin, IV. 15. ' 0. Curl. suppl. 
' Pomp. MeU. II. 3. 
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thra à leur gauche ; pour y arriver, ils avaient traversé la 
forêt Callipeucé '. D'un autre côté, Canalia, en grec moderae, 
a la même signilicalion que Libéthra, en grec ancien'; il 
est donc évident que la plaine de Libélhra est celle de Ca- 
nalia. La limite du district de Dium, fixée par une inscrip- 
tion, se trouvait dans rOclolophe, à Konospoli (une lieue 
sudd'Eudieru)', elia plaine de Libélhra y était comprise. 
La roche Libéthrienne était située au confluent des quatre 
sources du Sys, et on la reconnaît encore dans l'énorme ro- 
che de Karavidha. Sabazium, indiquée dans la table de Peu- 
tinger à 10 milles de Dium et à 7 milles de Tempe, tirait 
son nom d'un dieu phrygien introduit en Piérie par les 
Thraces avec Bacchus*, el se trouvait probablement aux 
environs d'Héracléum, près de la voie romaine, qui suivait 
le littoral, entre cette voie et Leftokarya. Si on remarque 
qu'Héracléum a perdu son nom, il sera peut-être permis de 
croire que Sabazium était Héracléum elle-même, et, en par- 
tant du bac du Pénée, la distance indiquée dans l'itinéraire 
lui convient. 

L'Hagios Minas, torrent qu'on rencontre après le Sys, 
n'a pas de nom ancien. Le Baphyras (Polocki), formé par 
la réunion de l'Enipée (Vythos) et de l'Hélicon (Potocki), 
reçoit toutes les eaux du haut Olympe. Un ravin qui fend 
l'Olympe profondément.eldans toute sa hauteur, est occupé 
par l'Enipée, el sur ses bords escarpés est situé un monas- 
tère d'Hagios Dionysios, qui pourrait bien occuper l'em- 
placement d'un temple de Bacchus ', Le Musœum', ou tom- 
beau d'Orphée, était situé en Macédoine, près du mont 
Olympe ■■, et, selon Pausanias, il fut transporté à Dium, 



i.Gaigaiml. HÉtig. de rdntiq.UI. 
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Sui melleiil Orphée en pièces près du 
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après la ruine de Libélhra '. M. Heuzey n'a signalé aucune 
trace d'une VMe antique à Leftokarya ni à Lilokhoro ; les 
fréquents ravages du Sys et la nature marécageuse des 
bouches de Baphyras ne permettent pas de supposer qu'il 
en existât sur le littoral, et à l'exceplion de Sabazium, qui 
ne se rencontre que dans un itinéraire, et que d'ailleurs, 
si tant est qu'elle soit la même qu'Héraeléum, sa position 
garantissait, nous devons supposer que les autres localités 
étaient situées à l'intérieur, dans la région de l'Olympe. 
Comme on a retrouvé positivement près de Malathria les 
ruines de Dium, nous placerons un peu plus loin, à l'ancien 
Malathria, le bourg de Pimpléia, voisin de cette ville, et 
célèbre pour avoir été la demeure d'Orphée". Aux environs, 
le Baphyras s'était enfoncé sous terre depuis le jour où les 
Ménades avaient voulu s'y laver du sang d'Orphée '. 

Dium, bâtie au pied de l'Olympe, « à sept stades du 
golfe Thermaïque', » {l''"-,295) près du Baphyras, était 
déjà macédonienne, et du domaine de Perdiccas ', au temps 
de la guerre du Péloponnèse. Archélatls I*' y institua les 
Olympies ®, fêtes de neuf jours en l'honneur de Jupiter et 
des Muses, et elle fut la place frontière de la Macédoine du 
côté des Magnètes ', depuis Archélatts I" jusqu'à Philippe, 
fils d'Amyntas. Après la victoire de Chéronée, Philippe 
célébra à Dium les Olympies au milieu d'un immense con- 
cours de spectateurs *. Dans.les projets formés par Alexan- 
dre, son temple de Jupiter devait être agrandi '. Malgré les 
chefs-d'œuvre dont les rois l'avaient ornée, elle ne parait 
pas avoir été en état de soutenir un siège, comme Héra- 
cléara, par exemple, ou comme Gonnus. Ainsi, sous Phi- 
lippe, fils de Démétrius (220), Scopas l'Etolieu brûle les 

' Pauaan. Beoi. 30, » Liv. XLIV. 4. 

» Slrab. VH, fr, 17. 18. — Chrest. « Thucjd. IV. 78. 

Strab. VU. 66. ^ Sleph. 238. 

' M. L. Houiey. p. 120. » Diod. XVI. SS. 

» tilralj. Vil. fr, 17. p. 276. » /Wd. XÏIII. *. 
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murs, les maisons particulières, les gympases, les porti- 
ques qui pntoui'ent l'enceinle sacrée, et renverse les statues 
des rois '. Persée, déconcerté dans ses projets de défpnse 
par la marche de Marcius Philîppus à travers l'Octolophe, 
aurait pu, selon Tite-Live, enfermer le consul dans une 
impasse entre Diiim et Tempe, en construisant jusqu'à la 
mer un retranchement et un fossé. La pierre, le boîs, les 
autres matériaux existaient en abondance, et il n'y avait 
guère plus d'un mille (i''"-,48i) dans lequel le temple et 
la ville se trouvaient compris ^. L'état actuel des lieux dé- 
mPOt l'historien romain, et sans aller chercher l'échelle 
d'Iïagios Théodoros, oii est l'embouchure large et iparéca- 
geuse {latè restagnans) du B^phyras, il y a en ligne droite 
de Pium au littoral égéen une (Ijslance presque triple 
(5'"*, 500), Si on suivait le Baphyras, tracé le plijs long, 
mais le meilleur, et le sepi naturel, il faudrait presque 
doubler ce chiffre '. On coniprend sans peine que Persée 
n'ait pas songé à faire un retranchement de cette étendue, 
et il est douteux, s'il l'avqil entrepris, que les Roci^ins lui 
eussent permis dé l'achever. 

Persée s'était enfui à Py(|na avec toutes ses richesses, et 
les statues d'or qui décoraient le temple de Jupiter. Marcius 
Philippus s'empara de Dipm sans coup férir, et y trouva 
quantilé i)e statues *, que l'on avait eu le temps d'y accu- 
muler depuis l'invasion de Scopas, et qu'un prince avare 
n'avait pas emportées sans doute p^rce qu'elles élaient 
de inarbve. Le consul pénétra jusqu'à l'IIaliacmon ; mais, 
quapd il revint sur ses pas faute de vivres, Persée reparut, 
et reprit Dium. Il caippa à son tour sur l'Enipée, sans 
doute à Litokhoro, vint à Dium pour y donner audience 
aux députés illyriens, et campa encore suf l'Enipée quel- 
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que temps avant la bataille de Pydna '. Soms îps RDpi(iiis, 
la ville devint une colonie * ; elle figure d^ns les inscrip- 
tions de l'époque impériale avec les surnoms de Juija e| 
de Claudia, et les n(é4aiiies que noiis ep ayons prouyenj 
qu'elle conserva toujonrs une certaine importapce. Elle 
mentionnée à toutes les époques par les historiens dn Bas- 
Empire. 

Les ruines de Dium, situées entre l'ancien ^l le nojiveau 
Malatliria, forment un capré régplier d'un kilomètre de 
côté\ C'est une ville bâtie en rase campagne, sans acropole, 
et qui devait tout à l'art; à ce point de vue, ses remparts 
étaient une merveille. Le théâtre, le st^de, et plusieurs 
autres débris, vus par Leake au commencement de pe 
siècle ', ont disparu, mais pas assez complètement pour 
qu'on ne puisse pas reconifaître où ijs se trouvaient. On y 
voit encore à l'ouest et au nord les fondations d'une belle 
muraille hellénique en marbre blanc, flanquée de tours 
carrées, peut-être bâtie par Arcliélaûs \^', des débris de 
tombeaux, des piédestaux ornés de moulures, et on peut 
espérer de bons résultats, si on entreprend des foijjlles.ll y 
a encore d'autres monumenis, dispersés dans les localités 
voisines, et qui viennent de I}ium évidemment ". 

■Le sommet principal de l'Olympe (Hagjos Hiiias) avait 
un temple de Jupiter, remplacé aujourd'hiii par une petite 
chapelle. Au-dessops du sommet, jfux sources de l'IIélicon, 
on pénètre dans le défilé de Pétra, que Xerxès, Prasîdas, 
Agésilas et Cassandre ont traversé pour se rendre en Thes- 
salie ou en Macédoine. Ce défilé sépare l'Olympe du mopt 
Titarius (Chapka), extrémité méridional^ des qqpts Pié- 
riens. Une roche isolée, qui porte actuellement comfl^P 

' Liv. XLIV. 11. 23. 32, » M, L. Heuiey. p. H6. 

* Ptûl. III. W. p, 92. - Plin. IV. ' Leake. HI. 410. 
W. ' M. L. H&iïèi. p. »T-H9. 
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dans les temps anciens le nom de Pétra, en ferme l'entrée. 
Elle est bordée de ravins perpendiculaires, qui tombent de 
l'Olympe, et quelques lieux abrités y développent une ma- 
gnifique végétation. Le défilé \a s'élargissant jusqu'à Ha- 
gios Dimitrios, pendant deux lieues environ, et débouche 
en Perrhébie, au nord-est de Pylhium. M. Heuzey pense '■ 
que l'engagement de Scipion Nasica avec le corps détaché 
envoyé par Persée eut lieu à Hagios Dimitrios; il rappro- 
che judicieusement le nom de Pétra du nom de Libéthra, 
et fait remarquer avec raison qu'on les retrouve réunis en 
Béotie auprès de l'Hélicon. Le paganisme antique avait 
multiplié les sanctuaires autour de l'Olympe, et la mon- 
tagne toutentière était consacrée au culte des Dieux. 

A l'est de Pétra, et un peu au delà du monastère de ce 
nom, commence le mont Olocrus, colline étendue qui se 
prolonge presque jusqu'au rivage, et expire aux abords de 
Sphigi, Au commencement de la bataille de Pydna, quand 
la redoutable masse de la phalange était encore intacte, les 
Romains, rebulés d'une résistance qui leur élail inconnue, 
lâchèrent pied, et gagnèrent le mont Olocrus. Alors Paul- 
Emile s'aperçut que, dans les plis de terrain, la masse s'ou- 
vrait, et laissait des vides ; il y glissa des vélites, qui prirent 
à dos les Macédoniens ; la phalange fut rompue, et la vic- 
toire aussi prompte que complète*. 

Sur le versant méridional du mont Olocrus, dans le vil- 
lage de Kondouriotisfea, les églises renferment des ruines et 
de nombreuses inscriptions, qui se rapportent aux derniers 
siècles de l'empire romain : un peu plus à l'est, à Sphigi, on 
trouve un tumulus ' certainement artificiel. Il est positif 
que Koudourio tissa a été habitée très-anciennement, et 
nous pouvons croire que la ville dont elle conserve des 

'M, L. fleuiey. p. 142, 143, 
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vestiges succédait elle-même à une ■ville antérieure. Le 
tumulus de Sphigi peut sans doute être un de ces tombeaux 
que le voisinage de Dium expliquerait suflisamraeni, et 
que les anciens plaçaient prés des routes ; mais il peut aussi 
être un de ces tertres factices que l'on trouve dans les con- 
structions primitives, et, pour n'être qu'un tombeau, il nous 
parait loin de Dium (5 à 6 kilomètres). Nous sommes portés 
à croire que Dium, dont on ne connaît pas l'origine, mais 
dont le nom paraît grec (ville de Jupiter), a été fondée au 
pied de l'Olympe, au centre même de la région habitée par 
les Piériens, et près de leurs villes principales, par exemple 
à l'époque où les deux races furent en lutte, et oij l'Olympe 
fut envabi par le culte de Jupiter. Dans cette hypothèse, 
que l'histoire autorise, nous voyons de suite que Kondou- 
riotissa, située sur le mont Olocrus, convient à Piéria, ville 
des Piériens, citée par Etienne de Byzance ', et nous plaçons 
à Sphigi, située en plaine, Acèses, ou Acésamène, fondée 
par Acésaraène, roi des Piériens *, Sans doute il n'y a pas 
de preuves positives : il nous paraît au moins probable que 
ces deux points ont été occupés anciennement, et vraisem- 
blable que les Piériens ont dij avoir autour de l'Olympe 
quelques centres d'habitation. 

Le mont Olocrus divisait la Piérîe en deux régions. Après 
l'invasion des Thraces, la région méridionale, infiniment 
moins étendue, a appartenu quelque temps aux Magnètes, 
puis aux Perrhèbes : ce sont probablement tes Perrhèbes qui , 
maîtres de l'Olympe, ont fondé Dium en face des villes 
piériennes d'Acèses et de Piéria. Ensuite la Piérie est deve- 
nue macédonienne, et les Magnètes paraissent avoir occupé 
de nouveau la partie sud sousla domination romaine. Pline 
place en Thessalie ta source de Libélhra, et la donne aux 

' Steph. Vf. f^ 'ISleph. 50. 
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Magnètes'. Les Magnètes, protégés eux-mêmes contre une 
invasion par la nature de leur soi, conlemplaient d'un œil 
d'envie la côte plus fertile de là Picrie, et élaient toujours 
tentés, même sous les Anligoiiides, de franclilp le Pénée. 
Ainsi nous avons vu Persée envbyêtcifaq mille hommes à 
Phila pour observer leurs mouvements. Démélrius II avait 
bâti Phiia dans les mêmes intentions. 

La région seplenti-ionale, formant la Piérie proprement 
dile, s'étendait à l'ouest sur la rive droite de l'IIaliacmoQ 
depuis le défilé de Volusfana jusqu'au territoire de Bérée; 
où commence l'Emathie, et les larges plateaux boisés des 
monls Piériens la divisaient en deux versants, séparés l'un 
de l'autre par une ligne assez confuse. Sur le versant orien- 
tal, corl'es pondant au littoral égéen, flous rencontrons tout 
d'abord deux rivières, le Mavronéri, qui sort du col de Pé- 
tra, et le Pélikas, dont un affluenl passe à Katérioi. C'est 
l'jEson et le Leucus, nommés par Plutarque dans la des- 
cription de la bataille de Pydna'. La bataille, l'Uile des 
plus vives et des mieux engagées que nous offte l'histoire 
ancienne, se livra dans la plaine en avant de Pydna; la 
veille, les Macédoniens, campés sur la tive gauche du Leu- 
cus, y puisaient de l'eau en même temps que les Hdttiairts, 
établis sur la rive droite. Leur ligne s'étendait eu Itavers, 
en suivant le pied des collines, s'appUyatit d'un côté du 
Leucus, de l'autre au rivage, parallèlement à la foute qUi 
va de Dium à Pydna. Les Romains étaient Cftttipés à l'est de 
Pétra, le long de l'^son, oii Scïpion et Paul-Émile, venant 
l'un de Pétra, l'autre de Dium, avaientopéré leur joHbtion, 
L'action principale eut lieu entre l'^son et le Leucus, Un 
peu au-dessus de Katérini ; elle fut extrêmement meufttiète 
pour les Macédoniens, qili perdirent vingt mille horabies, 
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et elle décida du sort de la Macédoine. Le lendemaiil du com- 
bat, les eaux du Leucus élaient encore ensanglantées. 

Katérini est, d'après Leake, Tancienne Hatéra, marquée 
dans la table de Peutinger. M. Heuzey rfe veut point l'y 
reconnaître, parce qu'il n'y a trouvé aucune ruine, et parce 
que les Grecs ne disent pas Kaiérini, mais Ekatérini, c'est- 
à-dire sainte Catherine. Nous ne sortîmes pas de cet avis : 
en effet, les premiers chrétiens, prompts à rallier autour 
d'eux les païens par l'adoption de leurs anciens sanctuaires, 
et habitués à convertir leurs temples en églises, n'ont pas dû 
éprouver pour les noms plus de scrupules que pour les mo- 
numents, et comme ils faisaient d'un temple de Bacchus uti 
monastère d'Hagios Dionysios, ils ont parfaitehient pu 
d'Hatéra faire Èkalérini. En outre, la distance indiquée 
par les itinéraires ne s'accorde pas avec Spliigi, où M. Ileu- 
zey place Halérd, et s'accorde au contraire très-bien avec 
Ekatérini. C'est assez pour justifier une conjecture, et les 
deux opinions, en l'absence de preuves positives, ne peu- 
vent l'une et l'autre prétendre à rien de plus ^ 

Dans la partie de la Piérie qui suit, vers le nord-est, 
nous avons à placer sur le littoral deux villes qui ont joui 
de quelque célébrité, Pydna et Méthone, et qui étaient, 
certainement maritimes. Ici utie observation est néceâ- 
saire, et elle s'applique à la Botliée, qui suit la Piérie jus- 
qu'à la frontière de l'Amphaxitide. Le littoral est-il le même 
aujourd'hui qu'aux temps anciens, 6t n'y a-t-il pas àtl coû- 
ttaire de fortes raisons de petiser qu'il est très-différefll? 
Il laudrail, pour traiter conVenableûient cfette question, des 
documents et des Connaissances que nous n'avons pas; ce- 
pendant les témoignages que liciUs avons recueillis oht de 
la valeur, et ils doivent influer surnotre description. 

' M. L. Heuiey. p. ii5-iSfi. 
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Nous avons déjà remarqué que la distance de Dium à la 
mer est presque triple, même en ligne droite, de celle don- 
née par Tite-Live et par Strabon. C'est à peu près vers 
Dium que commencent les atterrissements le long de lacôte, 
parce que la plaine ne commence que là. Celle qui se trouve 
entre Phila et Héracléum est protégée par le petit, cap silué 
entre Héracléum et Castrion, el a dû toujours exister. Nous 
avons déjà vu dans le chapitre premier que l'Haliacmon 
(Indje-Karasou, ou fleuve fou) avait changé d'embouchure', 
et s'était reporté de l'est au sud-est, que le Ludias (Kara- 
Asmak), qui se jetait anciennement dans l'Haliacmon ^, se 
jette dans l'Axius, et que son ancien lit, de même que ce- 
lui de l'HaliacmoD, se reconnaît encore ; que l'Axius {Var- 
dar) débouchait aussi plus à l'est, et que la ville de Cha- 
lastra, située sur son ancien lit, aujourd'hui desséché, est à 
plus de 5 kilomètres du rivage. On a encore reconnu que le 
pont ancien construit à Clidi, sur le cours du Lydias, à la 
place de celui qui fut bâti par Philippe pour le passage de 
l'armée de L. Scipion (190), était presque entièrement en- 
sablé. Enfin un savant géologue, Ami Boue, veut que l'E- 
mathie tout eutière, entre le Païk, le Bora, le Citarion et le 
Bermius, n'ait été primitivement qu'une vaste baie. Scien- 
tifiquement, cette dernière conjecture peut être exacte ; 
historiquement, elle a dû assez promptement cesser de l'ê- 
tre, au moins en ce qui concerne la contrée au nord du 
BopSfSpoî Xl^ATiv (lac de Jannltza). Cependant Pella, qui était 
anciennement à 120 stades de la mer {22''''',]00)', est au- 
jourd'hui à une distance presque double. Au pont de Clidi, 
le sol a monté au-dessus des piles, et l'arche commence à 
s'engager'. Au commencement de ce siècle, une inonda- 



' M. delà Coulonche. Rev. des Soc. ' Strab. VII. Fragm. 22. p. 277. 
*. V. 126-131. 1 M. de la CoulOQche. Hev. lies Soc. 

» Hèrod. VIL 123. sav.V. 672. 
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tion de l'Haliacmon a couvert tout le pays, et les eaux ont 
séjourné dans la plaine pendant dix ans. A Malathrîa 
même, au pied de l'Olympe, sur l'emplacement de Dium, 
la terre est noire et profonde, et cinquante ans suffisent 
pour changer l'aspect du sol dans ce pays envahi à la fois 
par les eaux et par la végétation'. 

Puisque nous avons pu réunir ces preuves, qui seraient 
facilement plus nombreuses et plus complètes, mais qui éta- 
blissent néanmoins que. depuis les bouches du Baphyras 
(échelle d'Hagios Théodoros) jusqu'à celles de l'Echédorus 
(Gallico), le rivage s'est accru aux dépens du golfe Thermaï- 
que de plus d'une tieue en certains endroits, que partout le 
sol s'est exhaussé dans des proportions suffisantes pour en- 
gloutir les traces des villes anciennes que leur position sur 
quelque éminence ne mettait pas à l'abri de ces exhausse- 
ments, il nous semble que nous devons surtout nous ré- 
gler d'après les distances données par les itinéraires, autant 
qu'elles sont conciliables avec l'espace aujourd'hui constaté. 

La table de Peutinger compte 78 milles de Dium à Bé- 
rée (H5''"-,442). En suivant sur la carte de M. Heuzey la 
route de Dium à Bérée. à partir de l'échelle d'Hagios 
Théodoros, nous trouvons environ 82 kilomètres ; il n'y a 
pas, ce semble, une très-grande différence, si l'on tient 
compte de celle qui doit nécessairement exister entre le 
tracé naturel d'une roule parfois sinueuse et cette même 
route mesurée au compas. Cette route ne doit pas différer 
beaucoup de celle indiquée dans la table de Peutinger ; elle 
suit souvent le pied des collines, et comme elle ne se ren- 
dait pas seulement à Pella, mais encore à Thessalonique, 
elle n'a pas pu traverser l'Haliacmon beaucoup plus à 
l'ouest que Kopsokhori. Sa distance du littoral représente 

' M. L. HeuMï. p. 114. 115. 119. ni. 
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donc eti grande partie ce dont le littoral s'est act;ru depuis 
l'fintiqiiHé, et, en tenant compte de ces accroissements, il 
devient plus aisé peut-être de fixer la position des villes 
maritimes. 

Sur la Potite de Katérini à Kitros, et à environ 3 kilomè- 
tres au delà d'une rivière, qui est probablement le Milys, à 
quelque distance à l'est, près du village de Kourino, sur la 
route directe de PVdna à Dium. on voit deux tumulus, dont 
l'un, récemmentoUvert',paraîtremonter au premier siècle 
deiaebnquète romaine. Nous pensons que la station d'A- 
namo se trouvait plus au nord-oues!, un peu avant Kitros. 
C'est là, sans doute, qu'oti quittait la voie principale pour 
Suivre une toute qui conduisait à Pydna, comme peut-être 
à Sabaziura on la quittait pour aller à Héracléum. Cela ex- 
pliquerait pourquoi ces noms obscurs sont indiqués dans 
les itinéraires, ouvrages tout pratiques, destinés aux voya- 
geurs seulement. 

Kitros est l'ancienne Pydna, reléguée à 20 stades 
(5''"., 700) à l'intérieur' par ArchélaUs I", et aujourd'hui à 
5 kilomètres de la mer. Abandonnée par les Pydnéens, qui 
retournèrent à leur ville maritime, elle fut Repeuplée par 
eux au moyen âge, sans doute pour éviter les invasions 
des pirates'; elle n'est pas connue autrement. Pydna, aU 
contraire, est célèbre ; alliée d'Athènes, elle subit à contre- 
cœitr. sous Philippe, le joug macédonien. Olympias, en- 
fermée dalis ses niUrs, y soutient un long siège et y trouve 
la mort*. Sous Cassandre, Pydna reste florissante, et sa 
flotte est de trente-six vaisseaux" ; à l'époque de l'invasioD 

' Miisée Napoléort Itl. Mission de leur ïivaoilé i> [p. 112). M. Henzej J 

Haçédoine, n'> 14. « Se trouvai, dit voit un monument liu premier siËcle 

M. ilêazey, sous lé luiliuliis une belle de la coriqiiélé t'ômainc, 

cbanbre sépulcrale, dans un élat par- < Uiod. XIII. 40. XVI. 18. 

fait de conservalion : les décoralions ' M, L. Heuzey. p. 167. 

d'archileclure élaieni couvertes encore » Diod. XIX. 25. 29. 

de couleurs, qui avaient gardé toute ' Ihiâ. XIX. 69. 



dby Google 



TbPôGiiXprilË. 299 

romaine, c'est une vU!e forte, et, pendant que Marcius t'hi- 
lippus opèfe sa reconnaissance jusqii'à l'IIaliacmon, fersée 
se réfugie à Pydna avec ses trésors'. Après ia victoire tles 
Roinaiiis, Paul-Emile livre au pillage H ville abandonnée 
pdr ses défenseurs'. Nous plaçons, avec M, Heu2ey, la ville 
(le Pydba au siid de Paléo-Kîtros, forteresse dn rhoyen âge, 
et de l'échelle de Kitros, où les caîques luri^ués -iietinerlt 
faire des chargements dfe sel. C'est siir le cap Alhéradha 
qu'elle était bâtie, et iine anse triangulaire dbverte dli nord 
{élang de Touzla) farinait son port. Cassandre parvint à la 
réduire en fermant le port iivec sa flotte et en isolant le cap 
du continent par un fossé^. Les lieux concordent avec celle 
description. Tite-Live dit ailleurs que les Rotïidiris aban- 
donnèrent le siège de ThessaloiiiqUe fiour faire celui il'^- 
nia, située à 15 milles de Thessaloniqiie, à l'opposé de 
Pydna*. C'est justement la position du cap Karabouroun, 
où ^riia était sltbée '. Nous regardoiis ces doHtiées cbniinë 
évidentes, nialgré l'absence de ruines; seulement nous 
croyons qu'aùciennement l'étang de Touzla, qui fo^niait le 
port de Pydna, était plus vaste et ^Ibs profond qu'aujour- 
d'hui. Ainsi Drakenborg et Wesselîng oill raisbh quand ils 
prétendent que Citrum et Pydna soiit deux villes différen- 
tes ; Citrum subsiste dans Kitros; Pydhâ, détruite, n'a paS 
laissé de traces. 

A 40 stades de Pydna (7''ii-,4Û0). et à 70 d'Alorus* 
(12''ii-,950) était située Méthorie. NôlJs ne pouvons pas ap- 
précier exactement ces distances; les cartes qui existent 
sont trop incomplètes et trop contradictbires, et 1^ carte 
de l'Emaihie et de Id Bottîée, annoncée par M. de lâ Cou- 
lonche, laisse dans ces explorations une lacune que nous 

'Ut. îlIV.6, 'Liv, XLIV. 10. 

« Liv. XLIV, 45. s M.L.Heuieï-p.iei-Jlrt. . 

' Diod. XIÏ, 35. e Strab, VII. Fragm. M. p. 217. 
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ressentons vivement. Cependant M. L. Heuzey, dans son 
excellente carte de l'OIynâpe, n'est pas d'accord avec Stra- 
bon. Il place avec vraisemblance le port de Méthone à 
l'échelle de Lertérokhori.etde ce pointâl'entrée de la pres- 
qu'île d'Athéradha il n'y a pas moins de 92 stades (17 ki- 
lomètres). La situation de cette échelle, qui occupe la seule 
anse du littoral entre le cap Athéradha et l'Haliacmon, l'a 
seule décidé, car il a nécessairement remarqué l'énorme 
différence des distances. Cependant, si on place avec M. de 
la Coulonche Alonis à Clidi, on n'est pas moins embar- 
rassé, el de l'échelle de Lei'térokhori à Clidi par le pont de 
i'Indje-Karasou et Kopsokhori, il n'y a pas moins (le 56 
à 40 kilomètres (plus de 200 stades). Nous voilà Inen loin 
des 70 stades de Strabon, Kiepert a voulu obvier à cette 
difficulté en plaçant AJorus sur l'Haliacmon; c'est tout 
gratuit, et cela n'explique pas cette expression si juste; 
EtrcL S' ï] AXwpoç tÙ pu^atTttTOv TOÙ âspi^atou xâXitou'. Il 
vaut mieux croire que pour les distances le texte du grand 
géographe, qui n'est qu'un fragment, est faux ou altéré. 

Méthone, qu'il faut distinguer d'une ville du même nom- 
située en Magnésie dans les Etats de Philoctète*, était sur 
le littoral, et lorsque les Athéniens opposèrent à Philippe 
un compétiteur du nom d'Argée, leur flotte, commandée 
par Mantias, y aborda'. Philippe, débarrassé d'Argée, prit 
la ville, et y perdît l'œil droit d'un trait lancé par une cata- 
pulte'. La ville fut détruite alors*, et il ne parait pas 
qu'elle ait été rebâtie; elle abondait en vignobles, et c'est 
de là |aito Toù ^j.é6yoî) que lui venait son nom *. Pagse ou 
Pagasae, prise par Philippe après Méthone, et ruinée aussi 



* Slrab. VII. Fragm. 20. p. 277. ' Diod. XVI. 34. 
Exe. vatic.) s sirab. VIU. Fro 

» Diod. XVI. 3. » steph. 458: 
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probablement', pourrait être la ville que les itinéraires 
nomment Bada, et répondrait alors à Leftérokhorî. 

Après la bataille de Pydna. Persée s'enfuit à travers les 
monts PiérieDS par une route militaire plus directe, qui 
devait peul-être son origine aux Perses de Xerxès. Mais il 
se jeta presque aussitôt dans un des chemins détournés que 
renfermait la forêt Piérienne, Ceux qui continuèrent de 
suivre la roule droite le gagnèrent de vitesse, et le précé- 
dèrent à Pella*. La roule militaire pénétrait en Perrhébie 
par le col de Pétra; c'est cette grande route de Pella à 
Larisse par le pas de Mélouna dont nous avons déjà parlé à 
propos de Connus; elle rejoignait la route du littoral, qui 
était la plus fréquentée, au passage de l'Haliacmon, et c'est 
là, au bac actuel de Kboliva, qu'il faut placer la station 
, d'Arolus*. La route de Pydna à Bérée, qui passait par 
Kilros, était probablement un de ces chemins de traverse 
que Persée préféra à la route elle-même pour échapper plus 
sûrement à l'ennemi. On ne trouve à l'intérieur que peu 
ou point d'antiquités, et si on en trouvait davantage, on 
serait embarrassé de leur donner des noms. En effet. l'an- 
tiquité ne nous en a transmis que trois : un fleuve, i'As- 
cordus, terme de la reconnaissance de Marcius Philippus, 
qui répond au Khrasopouli, et deux villes, Agassa, prise 
par Marcius Philippus, reprise par Persée, et pillée par Paul- 
Emile *, et ^ginium, que Paul-Emile livra de même à ses 
soldats». Ceux d'Agassa avaient abandonné le parti des 
Romains, ceux d'vEginium ne voulaient pas croire à leur 
victoire. Ni les uns ni lesautresnese relevèrent de ce coup, 
et à partir de cette époque il n'en est plus fait mention. 
M. L.Heuzey place avec vraisemblance AgassaàPaléuies-sté- 



' Diod. XVI. 31. 
' Liï. XLIÏ. 43. 
» PeuUng. Tab. 
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flies! nous plaçons jEginium non pas à Palœn, trop près de 
Pydna et trop pauvre de monuments, mais à Libîjoowo, où 
M.L.IIeuzey asjgnalé qqelf]uesaptiquilés.Nous n'y laissons 
pointBadit, queM, L. Ileuzeyy place, parce que sa dislaoce 
de Bérée ne s'accorde pas avec les itinéraires, et parce que 
nous le croyons plutôt à Leftcrokhori. 

Le plateau supérieur des monts Piériens, qui a en moyenne 
12 kilomètres sur 20\ renferme un petit nombre de vil- 
lages d'origine moderne, et ne porte aucune trace d'anti- 
quités. Sur le versant opposé, entre le défilé de Volustana 
et le territoire des Aloritains, sur la rive droite de l'Haliac- 
inon, qu'elle ne dépassait pas, la Piérie possédait encore 
deux villes, Vallœ etPliylacé. Valise porte un nom romain; 
située à l'intérieur*, elle se trouvait entre les villages actuels 
de Koutijs, de Barbaes et de Palalitza, 014 M. L. Heuzey a re- 
connu le premier de magnifiques ruines, à une, lieue de 
rHaliacn:ion, et à trois lieues environ de la ville de Berce. 
Dans une église d'IIagia Triada, près de Palatitza, bâtie 
sur les fondements d'un temple antique, il a trouvé un entas- 
sementdebe^ux fragments ioniques et doriques; cinq autres 
églises lui ont fourni d'autres objets d'étude très-curieux et 
d'une bonne époque, qu'il déeril avec beaucoup de soin et 
de sagaci,té. Enfin, aux environs ce sont des tumulus grands 
et petits, des pierres taillées, îles poteries antiques, un 
aqueduc souterrain qui va du sud-est au nord-ouest. Tpus 
ces débris constatent l'existence d'une grande ville, scfjl 
romaine, soit byzantine. Cliose inouïe! parmi tant de frag- 
ments épars, on n'a pas retrouvé une inscription, pas un 
nom qui révèle à quelle ville ils appartiennent. Des fouilles 
exécutées récemment ont recompensé M. L. Heuzey de ses 
fatigues, mais sans donner plus de lumières sur le lieu lui- 

■ M. L. HeuMj. p. 203. » Plin. fV, 17. 
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même. M. L. Heuzey croit seulement pouvoir affirmer que ces 
ruines ne sont pas antérieures à Alexandre, et, revenant sur 
son impression première, beaucoup moins complète sans 
doute, il émet, légèrement, i! est vrai, et sans s'y arrêter 
beaucoup, l'idée que ce pqprrait être Miéza, et ce Nyip- 
phœiim où Aristote entreprit l'éducaiion d'Alexandre. Npus 
préférons sa première conjecture, qui n'est pas en désaccord 
avec ses découvertes'; nous plaçons avec M. de la Cou- 
lonche Miéza près de Paléo-Sotiras, au nord de Bérée, et 
nous persistons à voir dans les ruines de Palatitza les ruines 
de Vallfe. 

Vallœ devait être une ville très-importante; son terri- 
toire, très-étendu, touchaitd'unepart à celui des Âlorilains, 
et de l'autre il conduisait à Pyfliium , c'est-à-dire qu'il 
comprenait tout le versant occidental de la piérie entre les 
monis Piérieris et rilaliacmon. C'est ainsi du moins que 
nous essayons d'expliquer l'un par l'autfe deux passages 
de Pline et d'Etienne de Byzance. Pline nomme à l'inté- 
rieur* les Alorites, les Yalléens, les Phylacéens. Etienpe de 
Byzance dit, en citant Théagène : BàXka, TtoXiç MqixiSovtaç- 
Qnx-^ivrii èv MaxïSoviif paX).abuî [iSTaYaywv tlç tôf vùv 
\s-^6^tvov IItj9iov -rinov'. Oq coqjpretid très-bien qjf'pne 
ville qui avait de telles possessions devait être considérable. 
Phylace fut probablement aux derniers temps comprise 
dans son territoire, et elle répond très-vraisemblablement 
à Paléo-Graziano, Plus au sud, Servia ferme le col de Yo- 
luslana; mais sa construction est postérieure : elle doit son 
origine et son nom à desSérviens, qui s'y établirent sous le 
règne d'Héraelius, au commencement du septième siècle*. 

• M. L. Heuzey- p. 189-202, et = Tlin. IV. 17. 

Bapportàl'Emperewrdul3aïrill802. » Sleph. V». 

— Musée Hapolêon III. Mission de Ma- * M. L. Heuzey. p. 211. 
oédoine, aurlout les a- 1, 7, 9, 10, 25. 
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t. Eiiini-cnH on Elinilolvs. 

LesEliméens ou Elimiotes habitaient le cours moyen de 
l'Haiiacmon, entre le mont Bercétésius (Smolika, Gram- 
raos) et le mont Bermius (Bourénos, Doxa), et s'étendaient 
jusqu'en lace du défilé de Volustana. Ils furent de bonne 
heure unis aux Macédoniens, en conservant à l'intérieur 
leurs rois particuliers, et une sorte d'autonomie \Pto!émée 
veut' aussi qu'ils touchent à l'Aoils, et leur donne deux 
villes, Byllis et Elima. Il est certain qu'ils ont très-ancien- 
nement occupé la partie de l'Epire voisine des Chaones, et 
on les retrouve a\ec eux en Italie *. Mais si Byllis fut fondée 
par les compagnons de Néoptolème sur leur territoire, on 
peut affirmer que cepeniiant elle ne leur appartenait pas. 
S'ils s'étendirent réellement jusque-là, ce ne peut être que 
beaucoup plus loi, ou encore beaucoup plus tard, sous la 
domination romaine, lorsque les Dassarèles, redevenus 
Illyriens et sujets de Pleurate, relluèrent vers le nord, et 
que les Elimiotes furent compris avec les Lyncestes et les 
Orestes dans la Macédoine supérieure ou libre. Toutefois, 
même avec cette explication, nous ne comprenons pas com- 
ment Byllis, située presque aux bouches de l'Aotis, a pu leur 
appartenir lorsque les Taulanliens subsistaient encore, à 
moins que les Romains n'aient abandonné une partie de 
leur territoire aux Elimiotes, en les confondant eux-mêmes 
avec les Atintanes. Au reste, la conquête a dû opérer chez 
tous ces peuples barbares une étrange confusion. 

Pour la ville d'EIima, nos incertitudes ne sont guère 
moindres, mais comme les Elimiotes étaient Macédoniens, 
nous chercherons Elima dans les limites de la Macédoine 

' Thuoyd. II. 99. ' Baoul-Rochelte, Hist. des col. gr. 
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proprement dite. La rive droite de l'Haliacmon, entre la 
Primoritza et le Yénétiko, a dû être la partie la plus im- 
portante et la plus habitée de i'Elimiolide; MM. Boue et 
Pouque\ille, qui l'ont visitée', disent que c'est une des plus 
belles vallées de la Macédoine. Mais les Elimioles n'ont 
guère connu que la vie de tribu, et des deux villes assi- 
gnées à leur vaste territoire l'une- est, sinon suspecte, du 
moins rangée tardivement, et par exception, parmi leurs 
possessions.Elima pouvait être située au débouché des monts 
Cambuniens, pour garder de ce côté les passages des mon- 
tagnes, et empêcher les tribus pélasgiques (Perrhèbes, Hes- 
liéens, Macednes) refoulées par l'invasion thessalienne, de 
remonter par ie nord -est jusqu'en Macédoine. Cette raison 
s'accorde avec le temps oij les Eliméens ont joui de leur 
indépendance, et, par conséquent, avec l'époque florissante 
d'Elima, Nous placerions alors Elima presque aux sources 
de l'Ion, à l'extrême frontière , où se trouve un village 
portant le nom caractérislique de Vélimisti'i un pas- 
sage de Tite-Live, où nous croyons qu'il s'agit de la 
ville, s'y rapporte très-bien. Persée, dit-il, partit pour 
Elima, passa son armée en revue aux environs (circà eam), 
et marcha sur Stratos, capitale de l'Acarnanie, où les 
Epiroteslni donnaient rendez-vous'. Cette expression ctrcd 
eam ne se dit guère d'un pays tout entier. En outre, Véli- 
misti est précisément sur la ligne la plus directe pour pé- 
nétrer en Etolie par le défilé dee Météora et la vallée infé- 
rieure de l'Achéloûs. 

Une autre ville, jEana, fondée par ^anus, fils d'Elimus, 
roi des Tyrrhéniens^ qui, exilé de sa patrie, se réfugia en 
Macédoine, ne nous est connue que de nom. Cependant il 



» Liv.XLIU.31. 

' Steph. 31. 
'rt der Eur. Tark. 
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serait possible de la retrouver dans Grévéna (rpala Âwtva?) 
ou de lui attribuer un des emiilacemeûts reconnus par 
Leake ou par Pouquevîlle au uord de l'Haliacmon, près de 
Sisanl, de Satista ou du mont Bourénos'. Le passage pré- 
cédent, d'Etienne de Byzance, est aussi un témoignage 
précieux sur les Pélasges tyrrhéniens, déjà vus en Thes- 
salie, et dans la Mygdonie autour de Crcslone. D'un autre 
côté, on signale des Elimes en Epire, en jEnotrie avec les 
Sicules (1375 av. J.-C.} ; on en retrouve en Sicile qui sont 
une colonie de Troyens'. Il serait possible que les Elimes 
fussent Tyrrhéniens, ou du moins que la ville d'Elima eût 
été fondée par des Tyrrliéniens sur leur territoire; eu ad- 
mettant cette hypothèse, on aurait une sorte d'itinéraire de 
leur migration en Occident. Il est certain que l'Elimiotide 
renfermait beaucoup d'autres villes murées qu'Elima et 
^ana ; les noms de ces villes ont péri, mais on a constaté 
des ruines helléniques à Phylé, où Pouqneville place fort 
mal à propos Phila, des ruines cyclopéennes ou pélasgi- 
ques à Kastron-Bouchalislas (iEaua?) (à 7 kilomètres ouest 
de Grévéna), que Leake appelle simplement Castro (Pou- 
queville y place encoreà tortEuropus du Bhoidias'). On a 
reconnu l'existence de villes antiques près de Sisani, de 
Satista et du défilé ( Clisoura) compris entre Satista et le 
mont Bourénos ■• ; et dans le cours de la Vendja, affluent 
lie l'Haliacmon, Kosani. Ktinia, Kaliani et Kaisaria sont 
aussi des emplacements d'anciennes cités dont les noms 
ont péri. Aujourd'hui la vallée de l'Haliacmon est 
toujours fertile et toujours belle, mais elle est insalubre; 
des fièvres pernicieuses, dues sans doute au manque de 
bras et au défaut de culture, y régnent perpétuellement, 



' Leake. Mapoftiorlb. Gr. 
' Raoul-RoclieUe. I. 375. 376. 
II, 3M. 
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. et peu d'hommes y dépassent l'àf^e <lecin(|i!aiilcans. Sur les 
emplacemenis que nous avons reconnut;, un seul, Castro, 
est situé dans la plaine ; les autres sont dans la parlie mon- 
tueuse, Les Turcs qui exploitent le pays ont hâte d'en SQrtir, 
pour jouir du fruit de leurs rapines dans un pays plus 
sain'. Après l'Elimée, Slrabon cite l'Eratyra^ : si cette con- 
trée n'est pas le champ Erytliien, où Géryon faisait paître 
ses bœufs, champ placé par nous en Chaonie, au sud-ouest 
des Atintanes, et qui pouvait être voisin des Elîmiotes lors- 
qu'ils possédaient Byllis, il faut peut-être voir dans Eratyra 
un nom de ville, et la placer au nord de l'HaliacmoD, à Si- 
sani, ûuàSatista. 



Au nord-ouest de l'Elimiotide, et aux gources de l'Haliac- 
mon, entre le Bercétésius et les collines qui relient le mont 
Bermius (Bourénos) au mont Bora (Nîdsche), les Orestes, 
ainsi appelés soit à cause des montagnes dont leur pays est 
rempli, soit à cause d'Oreste, roi d'Argos, dont le (ils, Pen- 
thilus, créa un établissement dans leur pays', avaient sur 
leur territoire deux villes : Argos Oresticum, appelée aussi 
Orestis', et Célétrum (Castoria). Argos Oresticum se conti- 
nue dans Krépéni, et les ruines pélasgiques de la ville sont 
à peu de distance du village. Krépéni, dit Pouqueville, qui 
l'a visitée, a conservé les privilèges de la colonie argîenne ; 
c'est encore le chef-lieu et la résidence des archontes, et les 
actes publics du canton de Kastoria s'inscrivent toujours 
sous la rubrique de Krépéni, chef-lieu de l'Orestide, dopt 
l'autonomie a survécu au royaume de Macédoine. Pouque- 

' Pouquerille. II. 328. 
= Strab, Vll. c. ïiii. 
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ville, qui donne ces détails', ajoute que les traces d'Argos 
Oresticum s'effacent chaque jour, et qu'il n'aretrouvé dans 
ses ruines ni inscriptions ni médailles ; Leake n'en dit rien, 
et Krépéni ne se trouve pas sur sa carte. Il applique très- 
heureusement au territoire d'Argos Oresticum l'expression 
d'Argeslœus Campus, employée par Tile-Live % et nous ac- 
ceptons d'autant plus volontiers son interprétation que 
celte désinence était particulière aux Macédoniens. Mais il 
n'est pas nécessaire, pour que cette expression soit juste, 
que la ville d'Argos Oresticum soit à la droite des Darda- 
ûiens envahisseurs. Son territoire, la plaine Argestéenne% 
pouvait s'étendre autour du lac de Kastoria jusqu'à l'Haliac- 
mon : nous dirons même qu'elle le devait, car le pays est de 
telle naturCj qu'il n'y a réellement de plaine que là. Krépéni, 
selon Pouqueville, est située à une lieue au nord de Dra- 
lisla eî à un quart de lieue de Mavrovo. Ces deux localités 
se trouvent dans Kiepert*, et, quoique nous soyons rare- 
ment d'accord avec Pouqueville dans ses conjectures, qui le 
plus souvent sontdénuées de preuves réelles, en présence de 
son témoignage formel, qui donne encore de nos joui's à 
Krépéni des Archontes, l'autonomie et le litre de chef-lieu 
de rOreslide, nous persistons à placer Argos Oresticum au 
sud-est de Ki'épéni, où il a constaté l'existence de ruines 



Cette autonomie de Krépéni, encore existante, pourrait 
de même indiquer que la colonie fondée parPenthilus eut 
ses destinées à part, différentes de celles de la tribu, et que 
son territoire s'y trouvait seulemenl enclavé. C'est ainsi 
que nous ne serions pas surpris que la ville de Célctrum 
(Kastoria), ai bien décrite par Tile-Live ', ait été à l'origine 

' Pouqueville. II, 359. e y. encore une anlre raison plua 

' LIT.XXVII. 33. loln,p.314. 

> Leake. IV. 121. « l1,. XXXI. 40. • 

* Kiep. Kartevmder Eur. Turk. 
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un poslè forlifié {(ppoupîov) protégeant, de l'autre côté du 
lac, le sol argestéen. Ce nom même de Célétrum, qu'on ne 
retrouve pas ailleurs dans la géographie ancienne, pour- 
rait être une corruption de celui d'Electron, qui aurait 
rappelé le souvenir d'Electre, sœur d'Oreste. De cette façon 
les Orestes n'auraient pas eu de ville indigène (ce que nous 
avons déjà remarqué pour quelques tribus de l'Illyrie 
grecque et des frontières de l'Epire) ; et celles indiquées 
sur leur territoire auraient été des colonies grecques '. 
Kastoria est bâtie sur le cou d'une espèce de péninsule 
(celle de Kostcl) % qui n'est qu'une arête escarpée ; les 
seules ruines qu'elle conserve sont à l'ouest, du côté de 
la terre, un pan de mur romain et une grosse tour. Si- 
tuées sur l'isthme même, les maisons de la ville moderne 
occupent les versants nord et sud, et le plateau est sans ha- 
bitants. Célétrum, dit de son côlé Tite-Live, est située sur 
une péninsule; un lac baigne ses murailles, une route 
étroite et unique y accède de la terre ferme. Les habitants, 
attaqués par Sulpicius, songent d'abord à se défendre, mais, 
quand l'isthme est investi et que les soldats romains for- 
ment la tortue pour escalader les portes, la peur les gagne, 
et ils se rendent'. Le nom actuel de Kastoria parait être 
une corruption du nom romain de Castra*, imaginée de 
bonne heure par les Grecs : les historiens byzantins s'en 
servent dès l'onzième siècle. 



' Cependant il ne faut pas oublier quesnel. Mém. de la Soc. dt géol. 

qne KEXtTfov engrecveutdireunesorle 2° série. 1. 246. 

de filet pro[ire à la pèche de rivifere, ' L"- XïXI. 40. 

elque celle étsmologie naturelle «on- » Pouqueville. II . 351 . — Ce nom 

Tient trbs-iiien à la idlie de Célétrum, pourrait venir aussi d'un temple de 

siluÉc sur un ]sc. Castor, dont le culte serait naturel 

' Boue. 1. 187. II, 539. — M, Vi- Chez les Oresles. 
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A l'ouesl et au nord-ouest des Orestes, sur le versant 
occidental du Bercélésius et des monts de Candavie, s'éten- 
daient les Dassarètes, dont nous avons déjà décrit le pays. 
Les monts de Candavie, qui servent de frontière aux Dassa- 
rètes à l'est,, se relient au sud-est avec le mont Néretschka, 
et le riiont Péristéri, qui servent de ceinture au bassin de 
l'Erigon (Karasou, ou Vardar-Sarigul). La riche vallée de 
l'Erigon est partagée entre quatre peuples : les Lyneestes, 
les Deiiriopiens, les Pélagoniens et les Péoniens. 

Les Lyneestes, ou Macédoniens de Lyncus, comme les 
appelle Thucydide', paraissent avoir occupé tout le pays 
entre la rive droite du moyen Erigon et les monts de Can- 
davie. Il n'est pas prouvé qu'ils aient dépassé la rive droite, 
et on est porté à croire qu'en effet ils ne la dépassaient pas, 
lorsqu'on remarque que toutes les villes de la Deuriope 
étaient situées sur l'Erigon. Deux villes seulement appar- 
tiennent à la Lyncestide : Lyneus et Héraclée; il faut y 
ajouter quelques stations fournies par les itinéraires. On a 
voulu que Lyncus et Héraclée ne fussent qu'une même 
ville; il ne nous paraît pas possible de concilier les détails 
donnés par Tite-Live sur la campagne de Sulpicius (200) 
avec la place donnée par les itinéraires à la ville d'Héraclée, 
à peu près à moitié route de Lychnidus à Edesse (Itiné- 
raire d'Antonin : Héraclée, à 54 milles de Lychnidus, à 
66 milles d'Edesse). Athacus et le lieu appelé Octolophe 
sont certainement à l'ouest du mont Péristéri; Lyncus dbît 
donc s'y trouver également, puisque Sulpicius, qui vient 
d'ApoUonie, y campe avant de rencontrer les Macédoniens, 

' Thucyd. IV. 79. 
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et que Philippe, battu deux fois, profite d'uûe trêve d'Un 
jour pour décamper en passant les montagnes, où il savait 
que la pesante atmée des Romains ne pourrait pas le sui- 
vre '. Gela est sans réplique. La position cotivienl encore à 
ce que rapporte Tite-Live, et d'après lui Plutarque, dans la 
vie de Flaraîninus. On conseilla, disent-ils, à Titiis de faire 
un détour par la Dassarétide et-la ville de Lyncus, où le 
pays est plat et le chemiû aisé'; il s'y refusa pour ne pas 
perdre de vue sa flotte, qui le nourrissait*. La disette était 
en effet le péril principal : pour y échapper, Sulpibihs se fit 
suivre par ses convois ; Domitius, lieutenant de César, qui 
n'avait pu prendre la même précaution dans un (lays épuisé 
à l'avance par les Pompéiens, faillit en être la victime. 

Mais comment concilie!" la position de Lyncus près du 
Bévus, au nord du lac de Prespa, avec l'expédition de Bra- 
sidas, qui va jusqu'à Lyncus combattre Arrhibée? Com- 
ment, à une époque où la Lyncestide et la Deuriope avaient 
encore leurs rois, Brasidas et Perdiccas ont-ils pu s'aventurer 
jusque-là? Peut-être faut-it dans Thucydide entendre par 
Lyncus non la ville de ce nom, mais le pays lui-même, la 
Lyncestide : aucun passage de cet auteur ne s'y oppose 
absolument, et celui-ci semble autoriser notre interpréta- 
tion : Eitsl SI Èy^vïto t^ urpïTip [ji^tSc tou BpcwtSou tm t^ 
èffêoX^ XT\ç Aily^ûu, BpowtSaç Xi^oiç îfi\ êotHvsirOai Ttpùrov... 
x.tA.',.. Cela ne paraît pas désigner une ville, mais seule- 
ment uge descente, un col, celui de Bania. 

Thucydide nous apprend que les Lyncestes habitaient 
des bourgades'. Plusieurs de ces bourgades peuvent cor- 
respondre à quelques-unes des stations de la voie Egnàtia, 
données par Strabon et par l'Itinéraire d'Antonin. A partir 

. ' Liï. XXXI. SS. tThuCïcl.lV.124.ÉTt"TaôIlEpSôoca; 
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de Lychnidus, il y a év idemment deux tracés ; l'un, par le 
col du Dragor, passe à Scirtiana et à Castra, appelée aussi 
Parembolé'; l'autre, par la vallée de l'Eordéus, passe à 
Pylône, quisépareTIllyrie delaMacédoine, à Nicée,àBarné 
ou Barnunte, et tous deux se rejoignent à Héraclée. Le 
premier compte 54 milles (80 kilomètres); le second, plus 
direct, seulement 43 (63'",''i600) ^ Sans assigner aucune 
position précise, nous plaçons Scirtiana en deçà du mont 
Péristéri, entre ce mont et le lac de Prespa, et dans le voisi- 
nage d'Alhâcus; Castra ou Parembolé, située au delà, entre 
le mont Péristéri et l'Erigon, peut être placée à Lajetz. Pour 
le second tracé, qui est \éritablement la voie Egnatia, 
Pylône doit être cherchée dans les monls de Candavie, sur 
le flanc oriental de Xérovouni. Nous admettons volontiers 
que Nicée soit Octolophe, mais en la maintenant en deçà du 
Péristéri,' et Barnunte, qui, selon Strabon, précède aussi 
Héraclée, peut être placée aux sources de l'Eordéus 
(Devol), par exemple versPapsodervcni. Ensuite on arrivait 
à Héraclée en franchissant le col du Néretschka. Rien de 
plus obscur sans doute que ces positions d'itinéraires, sur- 
tout avec les cartes que nous possédons jusqu'à présent. 
Cependant on peut légitimement en conclure deux laits 
importants : 1" que la route au su^par Pylône et Barnunte 
était plus courte d'un cinquième environ ; 2° que le pays 
des Lyncesles s'étendait à l'ouest du Néretschka jusqu'aux 
monts de Candavie, et qu'il comprenait probablement le 
bord oriental du lac de Ventrok, le bassin du lac de Prespa, 
el la vallée du Bévus tout entière. 

Quels sont les passages suivis par Philippe pour se déro- 
ber à la poursuite des Romains? M. Viquesnel a signalé au- 
tour de Monastir plusieurs fractures très-profondes entre 

1 Ilin.Aiilon. ' = Poljl). XXXIV. 12.— Slrab. VII. 
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roches à pic, comme celles du col de Katschanik, ou du col 
de Babouna, et qui interrompent la série des escarpements '. 
Cela suffisait aux Macédoniens, qui étaient sûrs de n'y pas 
rencontrer d'ennemis, et surtout cela pouvait être fréquenté 
des Lyncestes. Mais nous pensons que l'armée de Philippe' 
était trop nombreuse pour y avoir recours, et qu'elle sui\it 
la route du sud, plus courte d'un cinquième, et adoptée par 
les Romains pour le tracé de la voie E^atia. Le roi savait, 
dit Tile-Live*. qu'en s'eiigageanl dans les montagnes il ne 
serait pas suivi par la lourde armée des Romains. Pour bien 
apprécier ce passage, il faut se rappeler que la voie Egnatia 
n'existait pas encore. La route par le col du Dragor était 
d'origine macédonienne, car Philippe l'avait suivie pour 
aller au-devant du consul, et c'était la plus commode avant 
celle exécutée par les conquérants. Mais il fallait remonter 
vers le nord pour l'atteindre, et Sulpicius y mettait obsta- 
cle ; on le devançait au contraire en prenant la direction du 
midi, et cette direction, il l'eût suivie lui-même, si elle avait 
été frayée, car elle est plus naturelle et conduit plus rapi- 
dement dans le cœur du pays. De même c'est le col de Bania 
(Kiepert dit Banja) qui est franchi par Sulpicius. Le col du 
Néretschka l'eût en effet contraint d'assiéger Héiaclée, que 
Tile-Live ne mentionne pas dans cette campagne, et l'eût 
conduit dans l'Oreslide. Il débouche au contraire directe- 
ment dans rEordée% la ravage librement, sans oser s'en- 
gager plus avant, et pénètre dans l'Elimée par le col de 
Satista. Il remonte ensuite i'Haliacmon par sa rive droite 
jusqu'à Célétrum, dont il se rend maître. Il suit nécessai- 
rement cette direction à l'ouest du Ûeuve, car, s'il avait pris 
la rive gauche, il aurait rencontré Argos Oresticum, et s'en 

' H. Viquesnel. Mém. de la Soc. ' Li\.TLlU.Sd. Indè salis comperlo 
degéiA. 2= série. I. 243, Eordœam veiUuros Romanos. . . 

2 Liï. XXZI. 39. 
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serait emparé comme de Célélrum et de Pélion. C'est aussi 
un argument en faveur de la position donnée à Argos Ores- 
ticum par Pouqueville. Comment supposer en effet, si Argos 
Oresticum avait été située à droite de l'Haliacmon, sur le 
flanc oriental du Bercétésius, que Sulpicius, qui s'arrête à 
prendre Célétrum et Péiion, eût négligé de prendre Argos, 
qui selrouvail sur sa route, et qui défendait aussi le passage 
des montagnes ? Evidemment, s'il ne Ta pas fait, c'est qu'il 
pouvait la négliger sans péril, c'est qu'elle était située de 
l'autre côté du lac, c'est-à-dire à Krépéni. 

Nous plaçons Héraclée de Lyncestide à Filurina ; tout s'ac- 
corde à lui donner cette position. La voie Egnatia y passait ', 
et Filurina est encore aujourd'hui au contre de trois routes 
qui conduisent à Vodéna (Edesse), à Casloria (Célétrum) et 
àMonastir ( Stuberra ou Stymbara). La distance s'y rapporte 
(48 kilomètres en ligne droite ; les 66 milles font 97''''-,700, 
différence très-acceptable dans un pays de montagnes). Elle 
ne saurait être à Monastir : elle se serait trouvée nécessai- 
rement sur le passage de Sulpîcius, au débouché des mon- 
tagnes, et Tite-Live no le dit pas ; en outre elle se trouve- 
rait beaucoup trop loin d'Edesse, et aussi trop près dé 
Lychnidus. Si Thucydide n'en parle pas , c'est qu'elle 
n'existait pas encore; ce nom d'Héraclée, qui est grec, 
pourrait sans doute avoir été donné par les rois des Lyn- 
cestes, de la famille des Bacchiades, mais il est plus vrai- 
semblable de supposer qu'il fut donné par les rois de Ma- 
cédoine, descendants d'Hercule, et qu'après l'occupation du 
pays, par conséquent postérieurement à Perdiccas II, ils 
fondèrent cette ville en avant du col duNéretschkà pour en 
défendre l'accès. Thucydide , en parlant des Lyncestes, ne 
nomme que Lyncus; c'est une forte raison de croire qu'Hé- 
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raclét! est d'origine macédoiiieilne, et île la placer à Filu- 
rina. Nous voyons de même Héracléum fondée en Piérîe 
parAmyntas, frère de Philippe, et «ne autre Héraclée bâ- 
tie dans laSintiquo. 

Il y avait une c^taine parenté entre les Lyncestes et les 
Oresles, et Perdiccas commandait les contingents des deux 
peuples à la bataille d'Arbelles'. 



La Deuriope est une partie de la grande Péonie ' ; les ri- 
vières qui l'arrosent tombent dans l'Erigon % et toutes ses 
villes sont situées sur ce fleuve '. Elle en occupait vraisem- 
blablement le bassin moyen depuis le confluent du Kandris 
(rivièredePrilip) jusqu'à Kafadarzy, et comme lacnaîhe du 
mont Babouna la divisait du nord au sud en deux parties 
à peu près égales, et d'exposition contraire, elle devait peut- 
être à cette circonstance son nom de Deuriope. Stiiberra ou 
Stymbara, première de ses villes à l'ouest, joua un rôle 
importani sous les derniers Antîgonides. Sulpiclus, après 
avoir franchi le col du Dragor, la trouva sur sa route, et 
s'en rendit maître '. Persée y recul les députés -de Geiitius, 
qu'il espérait entraîner dans son alliance ; il en partit 
potir combattre les Pénesles; il y revint après sa victoire 
pourvcnilre son butin *. Ces détails prouvent que Stuberra 
était à la ibis un endroit sûr en dedans du royaume, mais 
à portée des frontières, et propice à la réunion d'une nom- 
breuse armée. Cela convient parfaitement à Bitolia ou Mo- 
nastir; nous avons déjà montré que cène pouvait être 
Héraclée; la position de Prilip se rapporte aussi certaine- 

» Slrab. VII. c. vh. S 9. p. 372. 
' Liv, XÏXI.39. 

' Uv.XLIlI. 19. 
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ment à Pélagonia. Tout nous porte à conclure que Monas- 
tir est sur l'emplacement de l'ancienne StubeiTa. Il est vrai 
qu'elle n'est pas sur l'Erigon, mais le fleuve coule en plaine 
à l'est à 5 ou 6 kilomètres de distance, et cette différence 
peut être négligée sans grand inconvéni*nt. Le coup d'œil 
n'en souffre pas : on voit de là une vallée de 10 à 12 lieues, 
dominée par des montagnes verdoyantes, et fjui a dû nour- 
rir anciennement comme de nos jours une nombreuse po- 
pulation ', 

Si nous avions à explorer la vallée de l'Erigon, nous 
chercherions au nord -est de Stuberra l'emplacement d'Alal- 
comène '. Etienne de Byzance cite Deuriopus comme \i!le 
d'après Strabon ° ; mais Strabon ne dit rien de pareil , et il 
faut croire qu'il s'est trompé. En quittant Stuberra, Sulpi- 
cius (200) campa àPlutnna ou Pluvina, voisine de l'Eri- 
gon, que Tite-Live appelle aussi Osphagus. Pendant ce 
temps-là, Philippe, qui avait pris un chemin plus court 
{celui de Barnunte), campait à Bryanium, sur la rive op- 
posée '. Ainsi il se trouvait encore en avant des deux déû- 
lés qui protégeaient l'Eordée et l'Émathie, et en mesure 
d'en disputer le passage. Sans être aussi complets que nous 
le souhaiterions, cesrenseignements sont précieux : iisnous 
permettent de placer Bryanium sur la rive droite de l'Eri- 
gon au nord-est de Filurina, à l'entrée de cette longue gaîne 
tt de rochers et de gorges impraticables ' » qui commence 
à la rencontre du mont Nidsche et du mont Babouna, et se 
continue pendant 75 ou 80 kilomètres jusqu'à Kafadarzy. 
Pluvina devait se trouver à peu de dislance au nord-ouest, 
et sur la rive opposée. 



1 Boue. 1.180.- Gaslra on Parem- ' SIrab. VII.c. vu. §9. p. 27' 

bolé pourraU être l'ancien campe- °Slepli.244. 

ment de l'arnée de Sulpiciua, près du '• Liv. XXXI. 39. 

Stuberra, comme Nicée rappelle la vie- ' M. L, Heuzey. Bapporl i l' 

toire d'Oclolophe, pereur du 13 avril 1862. 
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Sur la iîn (le son règne (i 85), après une expédition contre 
les Thraces, Philippe, fiis de Démétrius, voulut bâtir une 
ville dans la Deuriope, àpea de distance del'Erigon; ce 
fut près de la ville ancienne de Stobi que s'éleva la cité 
nouvelle, et pour iaire honneur à Persée, son li!s aîné, il 
l'appela Perséis ' : création éphémère, qui dépérit sous la 
dominalion romaine, mais qui subsista quinze ans sous les 
Antigonides, et qui put être de quelque magnificence. Évi- 
demment les vainqueurs ne la favorisèrent pas; la prospé- 
rité de Stobi sous leur joug le témoigne assez, et depuis la 
conquête de Paul-Émile il n'est plus question de Perséis. 
Mais n'y aurail-il pas moyen de retrouver sa position î Des 
ruines sont indiquées par Kiepert et par Lapie * au coude 
de l'Érigon, lorsqu'il prend pour ne plus l'abandonner la 
direction du nord-est, mais personne ne les a visitées, et 
Kiepert et Lapie attribuent tous les deux ces ruines à Stobi. 
Les découvertes de M. L. Heuzey au confluent de l'Erigon 
et de l'Axius ne permettent plus de s'arrêter à cette idée, et 
cesruines, si toutefois il en existe', pourraient être celles de 
Perséis. Cependant Tite-Live dit que Perséis était près de 
Stobi (haudprocul), et près de l'Érigon. La position assi- 
gnée aux ruines donne entre Perséis et Stobi 40 à 45 kilo- 
mètres; cela nous paraît trop considérable, etnousplace- 
rionsplutôt Perséis à l'exlréme frontière de la Deuriope et 
de la Pélagonie, aux environs de Kafadarzy. 



Les Pélagoniens ' étaient une peuplade péonienne, et fai- 
saient partie, à l'origine, de la grande Péonie. Ils couvraient 



3 Leake. III. 440. — Pouqueville, 

.364. 

' Plol. III. 15. - Sleph. 547. 
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du côté des Triballes la partie noi'd de la Macédoine ', mais 
SOUB la domination romaine le nom des Péonieiis iît place 
à celui des Pélagouiens, et Pélaj^onia i'ul pour vingt ans au 
moins le chef-lieu du quatrième district. La partie de la 
Péonie appelée Pélagouie s étend au liord et à l'est de la 
Deuriope entre les Lyncesles, les Mygdoniens et les Miedes 
{Jepuis le niont Berti■^cus jusqu'aux sources du Pontus 
(Stroumnitza). Ou attribue aux Pélagoniens quelques villes 
importantes. Stobi, la plus considérable, était située au 
fluent même de l'Erigon avec l'Axius ; M. L. Heuzey y a re^ 
trouvé * « remplacement de la cité romaine, (e cercle ruiné 
de son enceinte, les restes de ses ponts, son nom même. 
gravé avec- le titre de municipe sur une inscription menu- 
meplitle en l'honneur de l'empereur Adrien, u Déjà connue 
des rois de Macédoine % mais probablement peu importante 
alors, sans quoi Philippe n'aurait pas eu la pensée de bâtir 
près d'elle Pevséis'' ; Stobi prit sous la domination romaine 
un essor soudain. Pline en t'ait un muoîcipe ' ; on a des 
monnaies de Stobi des trois premiers siècles de l'empire ^; 
au quatrième siècle le Gotli Balamir la pilla ; métropole de 
la seconde Macédoine, elle jouissait encore du droit ita- 
lique lors de l'invasion des barbares '. 

Au sud-est de Stobi, Lapie et Kiepert marquent le tchif- 
ûick d'Hamman, et Kiepert y voit Almana *, oi!i Persée alla 
avec ses troupes au-devant des Gaulois, pour les attirer à 
son service. Almana était située sur l'Axius ' ; le nom 
d'Hamman s'y rapporte, et aussi la position. Nous place- 
rions volontiers aux environs le relais de Sténa'", indiqué 



' Plin. IV, n. 

* Rapport à l'Empereur du 13 avril 
«2. 
■i Liï. XL. 21. 

* Leake. III. 4^. 
> Plin. IV. 17, 
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\MV les ilioéraires, entre les derniers escarpemenlsdu mont 
Péierniket les monts Wélilza, Pisauum ', qu'il nefaut pas 
coofondre avec Pisséum, ville des Pissantins ^ pourrait 
être placée aux environs de Démir-Kapou. Antigonée, in- 
diquée par (es itinéraires à la suite de Stobi, s'accommode 
bieM de la position de Tikwesch *, où Kiepert a signalé des 
ruines. Peut-être Andaristus ou Audaristus occupait dans le 
bassin duRaetz la place de Trpjak \ 

Pélagonia, chef-lieu primitif de la Pélagonie, répond à 
Prilip ou Perlépé, située sur un affluent de l'Erigon, et de 
bonne heure elle fut importante. Philippe y envoya Persée 
avec des troupes pour fermer aux Dardaniens le passage 
des défdés {fonces quœ ad Pelagoniam simt) ^ ; ces défilés 
sont à l'est le colde Derbend, à l'ouest le col de l'Erigon. 
Quand Sulpicius eut pris Stuberra, il fit venir dePélagonia 
tout le blé qu'on put rassembler aux environs ^ C'est qu'en 
effet Pélagonia était à la (bis dans les monlagnes, et sur la 
limite de cette riche vallée de l'Erigon, et on pouvait y 
mettre eu sûreté tous les produits de son fertile territoire. 
On ne retrouve plus cette ville à partir de la conquête ro- 
maine, et pendant que le peuple conservait son nom,- la 
ville perdait peu à peu son.importance. Stobi paraît l'avoir 
éclipsée complètement. 

En 216, Philippe, alors en guerre contre Scerdilaïdas et 
contre les Éloliens, voulut se mettre à l'abri d'une attaque 
des Dardaniens, et il s'empara de Bylazora, la plus grande 
■vihe de toute la Péonie, alors occupée par les Dardaniens, 
et si heureusement située, que sa position suffisait pour 
arrêter l'ennemi. Grâce à celte utile conquête, le roi ^e 
Macédoine avait dans les mains tous les passages qui çpn- 



' Sleph, 551. » Ptol.III.13. -Pliû. IV. 17, 

» Poljb. V. 108. ' Li« XXXI. 33. 

3 Kiep. Europ.'Twk. ' Liv. XXXI. 
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duisaient en Emathie, et il y mit une bonne garnison'. Il 
n'y a pas de iloule que la ville demeura depuis au pouvoir 
des Macédoniens. Quand les Gaulois, campés à Desudaba 
' en Maidique, négocient avec Persée, el mettent à pri^ leur 
alliance, Persée, qui est à Almana, engage leurs chefs à se 
rendre à Bylazora pour i'dire leurs conditions^. Mais déjà 
nous avons vu que Philippe (en 200) avait envoyé Persée 
garder les déûlés qui sont aux abords de Pélagonia, et Pé- 
lagonia était évidemment en Pélagonie. Il faut aussi y 
placer Bylazora, et avecPolybe, et Tîte-Live, qui le copie, 
comprendre ici sous le nom de Péonie toute la région 
située au nord du mont Bora, Bylaaora nous paraît corres- 
pondre à KOprili, située sur l'Axius, un peu au-dessus de 
son confluent avec la Polska^ 

t. PéonleatB; DardanlRns. 

L'Érigon, dit Tite-Live', naît dans le pays des lilyriens, 
arrose la Péonie, et sejettedans l'Axius. Les invasions des 
Dardaniens, des Triballes et des Mœdes ont enlevé aux 
Péoniens tout le nord entre le mont Babouna et le mont 
Piantza, et dans cette direction Bylazora est la dernière ville 
de la Macédoine. C'est en faisant allusion à ces ravages que 
les Dardaniens, après la victoire de Paul-Emile, réclamaient 
les Péoniens comme leurs sujets. Mais en dehors de la Pé- 
lagonie et de la Deuriope, que nous avons décrites, il resta 
trois fractionnements aux trois extrémités ; le premier, au 
nord-ouest, est la Péonie proprement dite, arrosée par 
l'Erigon; le second, au nord-est, est l'Orbélie, dans le voi- 
sinage du mont Spalz; le troisième, au sud-est, est la Tri- 
polide Péonienne, habitée par les /. 
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La Péonie proprement dite répond à la vallée supérieure 
de l'Érigon, el à la vallée supérieure du Drilo, entre le 
mont Babouna et le pays des Pénestes. Nous n'oserions pas 
affirmer que ces Péoniens fussent les seuls sujets de Bar- 
dyllis, d'Agis et de Clitus, qui combattirent contre Philippe 
et contre Alexandre, ou d'Odoléon, beau-père de Pyrrhus, 
mais nous croyons qu'ils leur étaient soumis. Leurs villes 
étaient probablement situées sur l'Érigon et sur le Drilo, 
de façon à laisser à peu près libres les passages du mont 
Bertiscus (Tourianska), par où pénétrèrent l'aile droite des 
Gaulois en 280, et les Dardaniens en 208 '. Les rois de Ma- 
cédoine paraissent avoir renoncé à défendre, sinon les villes 
des Péoniens, au moins leur territoire, et quand ils font 
garder les défilés, c'est aux abords de Péhgonia ; Lyncus 
et Lychnidus fermaient la Gandavie à l'ouest. Cela explique 
à la fois pourquoi il n'est plus question des Péoniens sous 
la domination romaine, et pourquoi le nom des Péoniens, 
transportés au nord de l'Hémus, et propagé jusqu'au delà 
du Danube, s' est confondu avec celui des Pannoniens, Illy- 
riens comme eux, Ptolomée^ donne aux Péoniens trois villes : 
Déborus, qui parait répondre à Dibre-Sipr, sur le Drilo ; 
^stréum et Alorus, qui pourraient être placées à Kratchovo 
et à Slivova, au débouché des deux cols principaux du 
Bertiscus (Touriaoska), et du col de la Podalitscha. Bu- 
mazus, donnée à la Péonie par Etienne de Byzance', qui 
s'appuie du témoignage d'Éphore, s'accommode bien de 
l'emplacement de Dibre-Post. Lapie place encore sur le 
haut Érigon, entre Kratchovo et Slivova, une ville d'Al- 
mopia, sans doute d'après Etienne de Byzance*; mais c'est 
probablement l'Almopie qu'Etienne de Byzance désigne 
ainsi ; rien n'indique que ce soit uûe ville, et, si c'en est une, 

' t.i¥. XXVIl. 33. " Sleph. 188. 
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ilfaul y voirEuropus du Rhoidias, dont nous parlerons en 
nous occupant desAlmopes. Sauf Almopia, que nous omet- 
tons, les positions données sont vraisemblables; celle de 
Déborus est même probable'. Mais il faudrait, pour se 
prononcer avec quelque certitude, que le pays lui-même fût 
mieux connu. 

Le bassin du haut Âxius, à partir de Bylazora, était pos- 
sérJé par les Dardanîens, qui s'étendaient au delà de i'Hémus 
jusqu'aux sources du Lépénalz. Parmi leurs villes, ia plu- 
part situées hors de ia région macédonienne, nous remar- 
quons Arrhibantium, qui rappelle le nom d'un roi des 
Lyncestes, etScupi [Uskiup*), seule située sur le \ersaat 
méridional. Cette ville était leur capitale; elle se trouvait 
précisément au débouché du col de Katsclianik, et ouvrait 
un passage en Macédoine. Faut-il croire, avec la leçon ordi- 
naire de Tite-Live, que Scupi était cette ville des Dardaniens 
prise par Philippe en 210 (Davdanorum urbem, sitam in 
Maœdonid, tramitum Dardanis facturam, cepit''], ou bien, 
avec l'éditeur allemand Weissenborn, faut-il voir dans celte 
ville Héraclée Sintique? [Dardanorum urbem Sintiam in 
Macedoniam transitum, etc.*.) Nous ne pouvons adopter 
ce dernier sentiment; jamais, selou nous, dans tes derniers 
siècles de l'indépendance macédonienne, les Dardanes n'ont 
envahi le royaume de ce côté-là, pénétré jusque-là, et cette 
coireclion est inadmissible. Quanta la première opinion, 
elle est plus raisonnable; Philippe, ditTite-Live, après avoir 
iavagé l'Illyrie, chnnge soudain de direction, se porle en 
Pélagouie, et s'empare de la ville des Dardaniens'. La 
route suivie par le roi est naturelle. Déjà quelques années 

' RemarquoDs néanmoins que Pau- * Plol. 111. 9. 

Sucïille fait dériver ue nom Se Dibre ' l.iv. éd. Drakenb. 

e l'eatlavon Dobro, lion, à cause de ' iÀi. éd. Tsubner. 

la ferlililé du lerriloire. — Pouque- " Liv. XXVl. 3S. 
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auparavant (en 162) il avait pris BylaZora ', resiée depuis 
pélagonienne. La prise de Scupi, entre le mont Karlschaka 
et leKara-Dagii, reibulaitlesDardaniens tout à fait au nord, 
et ne leur laissait au sud de l'Hémus que le petit bassia de 
Kalkandéien, qui était sans importance politique lorsque 
les issues en étaient fermées. 



Les Orbéliens habitaient aux.environs du i.iont Orbélua 
(mont Spatz)' probablement le bassin de la Tchigna, afilueul 
de l'Égri-Dérè. C'était encore un autre canton de la Péonie, 
isolé par les invasions des Dardanienset des autres barbares. 
Nous indiquons seulement la ville d'Orbélus, que nous ré- 
vèle Etienne de Byzance' d'après Balagrus dans sa Macé- 
donique (sic). Ptolémée et Pline citent Garescus* : nous 
n'essayerons pas de trouver son emplacement. Les Agrianes. 
qui oncupaientau gud-est des Dardanes le bassin de l'Égri- 
Dérê, ne nous ont transmis le nom d'aucune ville, et l'Égri- 
Dérê rappelle seul quelle était leur pogillon. 

La tribu mœde des lores, appelés aussi Médares ou Mé- 
darores, occupait vraisemblablement à l' ouest des antres 
Mandes le bassin moyen de la Brégalnitza. Ils habitaient 
dans le voisinage de l'Axius; lorum, leur ville, prise par 
Alexandre, et située, selouÉtiennedeByzance',enThrace, 
près de la Macédoine, répond à la position d'istib ; ce nom, 
rapproché de celui de Stobi, l'erait croire que, lors de la 
ruine de leur ville, les Stovenses se sont retirés dans cette 
ville, plus facile à défendre, et hors de la route des inva- 
sions, et lui auraient donné le nom de leur première rési- 
dence. Avant-poste des Mœdes et des autres barbares, dont 

I Polïb. V 97. - * Plûl. m. 13. p. 93. — Plln. V. 

s Plol- III. 13. p, 93. 17. 

a Sleph.512. * Sleph,61. 
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les Maedes étaient le plus souvent les alliés, elle leur per- 
mettait d'entrer, soit en Mygdonie par le col de Radovitch, 
soit en Emathie par le col du mont Séria. 

C'est au sud des lores, et aux sources du Tonlus, que nous 
retrouvons la Tripolide péonienne, dont les ^tlslréens' oc- 
cupaient les trois villes, Dobérus, ^tréum et Alorus ou 
Azorus. Dobérus répond à Doiran, sur le lac de ce nom; 
Sitalcès y arrive après avoir franchi le mont Cercine, pro- 
bablement aux environs de Pétra ; il y asseoit son camp, et 
en part pour envahir la Macédoine (')'. Celte ville est citée 
par Pline, par Etienne de Byzance*,qui suit Thucydide, et 
la met comme lui en Péonie. Luc Holstein rappelle une 
monnaie citée par Pyrrhus Ligorius', oiÀ Dobérus esl qua- 
lifiée Colonia Claudia. Nous ne serions pas surpris que 
Dobérus eût été fondée par lesDobères du Pangée, qui résis- 
tèrent, il est vrai, à Mégabaze ', mais qui furent probable- 
ment entraînés à la suite de Xerxès avec les autres peuplades 
situées sur le passage des Perses *. Depuis cette époque en 
effet les Dobères du Pangée, ou Dobéro-Péoniens, ne repa- 
raissent plus, et il serait naturel de penser que, refoulés par 
les Thraces, et inquiétés par les Grecs, dont les colonies 
affluaient aux bouches du Strymon, et convoitaient la pos- 
session des mines, ils se soient reportés dans l'intérieur, 
dans le voisinage des Pélagoniens, Péoniens comme eux, et 
dans une région monlueuse, comme le petit bassin du lac 
de Doiran , capable à la fois de les protéger et de les nourrir. 

Nous ne pouvons dire quel était l'emplacement d'Azorus'' 
ou Alorus; cependant nous serions porté à le reconnaître 
à Radovitch. jEstréum répond à Stroumnitza, ou Ous- 
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troumilja' : c'est là que Philippe, prévenu contre son fils 

Déinétrius par Persée et par Didas, envoya le jeune prince 
sous différents prétextes, tandis que Dldas, qui était gouver- 
neur de Péonie, recevait d'un aulre côté l'ordre de le faire 
périr. Démétrius, mandé à Héraclée par Didas pour assister 
à un sacrifice, fut empoisonné dans un festin, et comme il 
mourait trop lentement au gré de ses bourreaux, on l'étouffa 
sous des couvertures*. 

t. Almoplcns, Eordéens. 

La Tripoiide pélagonienne, séparée de la Tripolide péo- 
nienne par l'extrémité sud-est de la Pélagonie, est placée 
par Strabon' entre les Lyncestes et les Eor<léeiis; il ne 
nomme qu'une de ses trois villes, Azorus, et il veut que 
cette Azorus soit à 120 stades d'Oxynéia. Nous avons 
déjà, en parhint de cette dernière ville, exprimé nos doutes 
sur la valeur du passage; nous n'y reviendrons pas. Nous 
prêterons suivre Plolémée, en lui rapportant avec M. de la 
Coulonche les rares témoignages des autres auteurs anciens. 

La Tripolide pélagonienne était occupée par les Almopes, 
issus d'Almops, fils de Ne|ilune et d'Hellé '. Cette généalogie 
supposerait une origine grecque et maritime: cependant la 
peuplade est péonienne ". Ils furent chassés de bonne heure 
par les Téménides prédécesseurs d'Alexandre I" ' ; c'est 
peut-être alors qu'ils émigrèrent dans le bassin supérieur 
de l'Erigon, et qu'ils fondèrent au milieu des Péoniens la 
ville d'Almopia'; cependant Hiéroclès la place dans la 
Macédoine consulaire. Nous ne pensons pas qu'il y ait lieu 
d'examiner sérieusement l'hypothèse d'O. Mnlier, qui place 
l'Almopie sur les confins de la Macédoine et de la 1 

1 Leake. III. 465. » Plin. IV. 17. 

» Liï. XL. 24. • Thuoyd. II. 99. 100. 

= Sirsb, VIL c. Tii. § 9. p. 272. ' L»ple. Carte de Turijuie. 
» Sleph, r-. 
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lie, près de la Piérie.et qui fait d'Almoii ou Almonia une 
ville iicn-hébienno.Nous connaissons enPerrhébie Elonéou 
Limoné '. nous ne connaissons point Aimoné. Il en est île 
même des Minyens et d'Orchomène, que nous ne trouvons 
qu'en Ttiessalie près d'Iolcos, en Béotie, ou dans la Tri- 
phyliepétoponnésienne. L'A Imopie, conquise par iesTémé- 
nides, ne pouvait être aussi éloignée d'Edesse, leur berceau. 
La ville d'Almoné est, il est vrai, citée par Lycophron, et, 
d'après ce poëte, Enée en serait parti pour aborder en Tyr- 
rhénie'. Mais Tzetzès en parle comme d'une ville près du 
monl Cissus, et nous trouvons dans ces parages une ville 
d'^nia, à qui on donne Enée pour fondateur. Tout nous 
porte à croire que le souvenir d'Almone n'a rien à faire 
ici ; que si quelques auteurs disent indifféremment Almonie 
ou Almopie. ils font une méprise réelle, et qu'Almone ne 
doit se chercher que dans le voisinage de la Crossœa. Nous 
ne la confondons pas cependant avec Almana; nous croyons 
que cette ville est trop haut sur le cours de l'Âxins pour 
qu'à aucune époque Enée ou les Péoniens alliés des Troyens 
en soient partis sur des vaisseaux \ 

L'Almopie répond au bassin duRhoidias (Tcherna-Biêka), 
et porte actuellement le nom de Mogléna(pays du brouil- 
lard). Bornée au nord-ouest par le mont Bora (Nîdsche), au 
sud-ouest par les collines de Vodéna, au sud par le Moglé- 
nitiko , à l'est par le Païk, au nord-est par le pic de Kojowa, 
au nord par le Péternik et les monts de Démir-Kapou, elle 
forme un plateau isolé de 16 kilomètres sur 24, bien arrosé, 
bien peuplé, et parfaitement approprié à une tribu pauvre 
et indépendante. Elle ne s'accède que par trois défilés: le 

1 Strab. VIII. c. in. g 3. IX. c. u. colonies Cretoises de l'Anius inférieur 

§ 40. flonl postérieures !i la guerre de Troie, 

* Sieph. 65. — Holst. inSteph. 27. el qu'Almana éluit au temps d'£née la 

1 Si AlmoBâ tlail la mcme qu'Ai- ville axieane la plui rapprochée de la 

mana, il Caudrait en conclure que les mer, el peut-titre la mrmequ'Amjdon. 
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e de VoJéna à l'ouest, le coi de. Babiaiii au !>ui), et le 
e Notia au sud-est. En ce qui touche ses trois villes, 
Trésiiio, où la Tcherna-Rièka sort du mont Nidsche, poiir- 
rait être Horma'; ou voit à Dragamantsi, dans un cimetière, 
quelques fragments antiques qui font supposer que ce peut 
être Apsaius; enflu on place naturellement à Paléo-Castro 
Europus, dite Europus du Bhoidias, près du confluent du 
Rhoidias' (Tcherna-Rièka) et delà Bélilza. On n'y trouve 
que des ruines de l'époque byzantine : elles sont sufSsantes 
néanmoins pour attester que celte ville eut au moyeu âge 
assez d'importance. Un autre village, Notia, renferme des 
vestiges d'une ville ancienne, qui a pu portei' le même nom 
dans l'antiquilé. Ainsi Europus du Rhoidias citée par Pline, 
Europus donnée aux AlmopesparPtolémée, et peut-êtreaussi 
Almopia, ne font Yraiserablablemcnt qu'une même ville*. 
Les Bulgares, qui remplacent aujourd'hui les Almopes dans 
le Mogléna, se montrent défiants, et vivent dans l'isolement. 
Entre le Bermius (Bourénos, Doxa, Xérolivado) à l'ouest 
et au sud, le Citarion à l'est (Kara-Dagb, Turlo), et le Bora 
(Nidscbe) au nord, est située l'Eordée proprement dite, Cor- 
dée de l'est, habitée anciennement par les Eordéens, pre- 
miers maîtres de la région centrale. Son bassin, tout inté- 
rieur, entre ceux de l'Erigoa et de l'Haliacmon, est arrosé 
par l'Eordaïcus (Potava), qui reçoit les eaux du lac Bégor- 
ritis (lac Sarigul, ou lac jaune)', et se perd dans le lac 
d'Ostrovo. L'Eordée s'accède à l'ouest par le col de Vlako- 
Klisoura, qui conduit dans l'Orestide, au sud par le col de 
Saiista, qui conduit dans l'Elimiotide, au nord par les cois 
de Kirli-Derbend et de Bania, qui conduisent dans la Lyn- 
cestide, à l'est par plusieurs passages qui conduisent dans 

1 Plol, m. 13. p, 93. ' Pouqueville. Carie de h Grèce, 

* Plin, IV, 17. dressèa par Barbie du Bocage. Seule 

' M. de la Couloncbe, Rev. dis soc. elle nous a donné le nom moaenie de 

sou. V. 710-716. Potava. 
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l'Emathie. Lorsque les Téménides furent les maîtres d'E- 
desse, l'Eordée fut la première conquête; beaucoup d'Eor- 
déens furent exterminés; le reste fut chassé du pays, 
s'établit autour de Physca', et aussi en Tlirace. Nous ne 
connaissons pas aux Eordéens comme peuple des villes qui 
leur soient propres, à l'exception peut-être d'Eordéa, dont 
on ne peut que conjecturer l'emplacement. Cependant nous 
mettons voloutiersavecKiepertelavecLeake^ Arnissa quel- 
que pari le long de l'Eordaïcus, entre le lac d'Ostrowo et le 
lac Bégorritis. Cette ville ne pouvait être en Emalhie, et 
devait être située assez près des frontières de la Lynceslide, 
car Brasidas, attaqué dans les défilés, parvint à Arnissa le 
même jour, et c'est la première ville macédonienne qu'il 
atteignit dans sa retraite. Eordéa' peut être placée à Kastra- 
nitza : la position convient à une ville ancienne, et la proxi- 
mité du fleuve Eordaïcus, qui contourne son plateau, rend 
celte conjecture plausible. Nous croyons aussi avec Leake 
qu'il a dû exister une ville de Bégorra*, dont le lac Bégorri- 
tis avait pris le nom ; son emplacement pourrait être cherché 
aux environs de Kailari. Enfin la station de Cellœ, indiquée 
par l'itinéraire d'Antonin à égale distance (55 milles, ou 
49 kilomètres) d'Edesse et d'Héraclée, sur la voie Egnatia, 
peut, à cause des sinuosités du col de Kirli-Derbend, être 
placée à Zejjen', dont la posiuon et le nom s'y rapportent 
sensiblement. Sulpicius traversa l'Eordée en la ravageant, 
pour pénétrer de là dans l'Elimiotide'; Persée, partant de 
Citium, se rendit aussi dans l'EIimiolide par Eordéa et le 
lac Bégorritis'. Aujourd'hui le souvenir des Eordéens s'est 
perdu dans ce canton, qui conserve cependant encore le 
souvenir et le nom des Bryges*. 

1 Thucyd. II. 99. — Ptol, III, 13. " Eiep. Kartevon def Eur. Hwft, 

p. 94. ' Liï.XSXI.39. 

ï Kiep. Thfssal. Epeiros. ' ' Liv. XL1I.53. 

» Thucyd. IV. 128. • Pouqueville. II. 307. 
* Letike. Map of north. Gr. 
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/. Enmlble, CyrrHestldc, lehnKldc, B«ttlée. 

Nous avons attribué à l'Elimiotide le cours de la Vendja, 
affluent de l'Haliacmon, et les quatre \itlages de Kosaiii, 
K-linia, Kaliani et Kaisaria, qui semblent être sur rem- 
placement d'autant de villes anciennes demeurées incon- 
nues. Le Bermius se continue an nord de la Vendja par un 
contre-fort qui expire sur l'Haliacmon, en face du bourg de 
Katafyghi : c'est la limite commune de l'Elimiotide et de 
l'Emathie , et c'eSt encore de nos jours la limite du terri- 
toire de "Verria. 

L'Emathie a pour bornes à l'ouest le mont nitarion et le 
monl Bermius (Turlo, Kara-Dagh, Xéroiivado, Doxa),qui la 
séparent de l'Eordée ; au sud, le cours de l'Haliacmon de- 
puis le mont Skopo et le village de Katafyghi jusqu'à son 
embouchure, elle golfe Thermaïque depuis l'embouchure 
de l'Haliacmon (Indjé-Karasou) jusqu'à celle de l'Echédo- 
rus (Gallico) ; à l'est, la chaîne du Vélitz-Dagh, qui sépare le 
bassin de l'Axius (Vardar) des bassins de l'Echédorus et du 
lac de Doiran : au nord, le mont Péternik et le mont Bora. 
Le Borboros limen ' (lac de Jannilza) en occupe le centre ; 
la vallée de l'Axius, longue et étroite, s'étend comme une 
bande le long de safrontière orientale. La partie occidentale 
répond à plusieurs petites vallées parallèles, arrosées par des 
torrents qui viennent du Bora, du Citarion ou du Bermius et 
qui se jettent dans le Borboros limen ou dans l'Haliacmon. 
Au sud-est, la Bottiée embrasse le littoral tout entier. 

La Mélessa est le seul affluent de l'Haliacmofl en Ema- 
thie; elle sort du Bermius, et reçoit le Gyphtico. Le petit 
plateau de Bérée (Kara- Verria ou Bérée la Noire), facile à for- 

' Plul. Db ExU. 10. 
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liiier et dominant une campagne fertile, est à 8 kilomètres 
enviton de l'Haliacmon ; le Gyphtico et un affluent en bai- 
gnent le pied. Celle ville, fondée, dit-on, au pied du mont 
Bermius', par Phéron ou par Béréa, tîlle de Bérès, et pe- 
tite-fille de Macédon *, est une des plus illustres de la Macé- 
doine à rintérienr^. Au commencement de la guerre du 
Péloponnèse, les Athéniens la surprirent ; mais, presses 
par le siège de Potidée, qui occupait toutes leurs forces, ils 
furent obligés de la rendre à Perdiccas II*. Hippias, chef 
des phalangiles, et Médon, amis de Persée, s'empressèrent 
après la bataille de Pydna &e livrer aux Romains Bérée 
leur patrie^ et Tite-Live la conipie parmi les villes les 
pins considérables de. la troisième région. Elle est mention- 
née par Pliue et par Ptolémée" ; saintPaul, venant dePhî- 
lippes et de Thesaalonique, y prêcha TEvaugiic, et son 
église était comptée au quatrième siècle parmi les métro- 
poles de l'Orient'. 

Les ruines de Bérée sont considérables ; cinquante-neuf 
inscriptions d'origine grecque ou romaine constatent leur 
identité avec la ville ancienne. Des statues, des portes en 
marbre, des fragments de colonnes, les restes de plusieurs 
temples témoignent de son antiquité et de sa splendeur. Deux 
tours byzantines et un mur d'enceinte sont probablement 
l'œuvre d'un Kral de Servie, et datent du quatorzième siè- 
cle, mais leurs assises sont anciennes et font voir que le 
plateau tout entier, partagé entre la ville et l'acropole, 
était Ibrtiflé du temps des Macédoniens. Primitivement, 
lors de la domination des Bryges, il y avait aux environs 
des mines d'or, qui n'ont pas été exploitées depuis. Le Ber- 
mius avait aussi des carrières de marbre blanc : les monu- 

' Llv. XUV, 45. XLV. 30. 

« piiQ. IV. n.— l'ioi, m. 13. 

■> Act. Jposi. IVII. ï. 12. 
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nients de Bérée et d'Edesse en sont faits pour la plupart, et 
ceux même de Pella. Il faut encore signaler trois tumulus : 
l'un au nord-est, sur la roule de Bérée à Pella ; les deux 
autres au sud, sur une des routes de la Piérie ; des restes 
nombreus d'aqueducs, [larticulièrement appro[iriés à la 
culture des terres, et .vers la porte du sud, un Paléo-foro 
{Ïski-Bazari), qui rappelle le souvenir des Romains et de leur 
domination '. 

De Bérée à Edesse, la route suit les flancs du Bermius et 
du Citarion, et rencontre dans son parcours plusieurs villes 
de l'ancienne Emathic, A 18 kilomètres environ se trouve 
la grotte dePa!éo-Soliras{Speléum), remarquable pour ses 
belles stalactites, et au-dessous d'elle la source de Verrio- 
tiki-Vrysi. Cette source est irès-probablement le Nym- 
phseum, où Arislote fit l'éducation d'Alexandre, sous de ma- 
gnifiques ombrages*, au milieu des jardins de Midas, où 
des roses odorantes à soixante pétales (leurissaient sans 
culture'. Paul-Emile y fit une halte de deux jours en reve- 
nant d'AmpUipolis *. Ptolémée place Miéza en Emathie en- 
tre Scydra et Cyrrhus^ ; Pline la cite entre Seydra et Gor- 
dynies', et, dans un autre passage, il parle des stalactites 
qui pendent aux voûtes à Miéza en Macédoine \ Cela s'ac- 
corde avec la grotte de Paléo-Sotiras, et Etienne de By- 
zance, d'après lequel on voudrait- placer Miéza sur le Stry- 
mon, nous donne lui-même des armes pour le combattre. 
En efl'et, après avoir dit que Miéza s'appelait aussi Stry- 
moniupi, il ajoute' qu'elle eut pour fondateur Miéza, fille 
de Bérès. 11 n'est pas probable que Béréa, fille de Bérès et 
petite-fille de Macédon, ait fondé Bérée en Emathie pen- 



1 H. delà Coulonche. Rw. lies soc. » Plol. IIl. 13. p. 34. 
ïu.V.lil.121. c Plia. IV. n. 

s l'ial. Alex. i /6id. XXXI. 20. 

a Hérod. Vm.l38. s Sleph. 466. — Holsl. ûdSIepft. 

* Uv. XLV.33. 208. -Berkel. adSUiph. 
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dant que sa sœur Miéza serait allée s'établir jusqu'en 
Thraee. Il est au contraire beaucoup plus naturel de penser 
que cette seconde ville fut fondée dans le voisinage de la 
première, comme il couYient aux membres d'une même 
famille, et qu'il n'y avait point de ville tle Miéza près du 
Strymon. Nous ne connaissons pas sur celle Miéza du Stry- 
mon d'autre texte que celui d'Etienne de Byzauce, et, 
quant à l'hypothèse de Berkelius, qui place Miéza près de 
Stagire, c'est une conjecture toute gratuite. Nous ne voyons 
pas davantage la nécessité de placer Miéza à Palalilza. 
Celte position, comme nous l'avons dit à propos de la Pié- 
rie, convient très-bien à Vallœ, et nous ne pensons pas 
qu'autour de Barbées ou de Palatitza on ait découvert des 
stalactites. Miéza devait donc se trouver sur la route de Bé- 
rée à Edesse, un peu au-dessous de la grotte de Paléo-Soti- 
ras, et du Nymphœum illustré par Aristote '. 

Un peu en avant de Miéza coule le Jaworuilza, premier 
aflluent du Borboros limen au sud-ouest. En remontant 
vers le nord on trouve l'Arabitza, qui reçoit le Gymnowo, 
puis le Gouléma-Rièka, plus considérable que les précé- 
dents. Entre l'Arabitza et le Gymnowo, Leake et Kiepert, 
d'accord avec M. de fa Coulonche, placent à Niausta (Néa- 
Augusta?) la ville de Citium, peut-être d'origine crétoise, 
comme Idomène, et quelques autres villes du bas Axius. 
Le mont Citarion lui doit son nom (pourvu cependant que 
le Citarion ne soit pas le Titarius, car Ptolémée, qui seul 
nous le révèle, le nomme entre le Bermius et l'Olympe, ce 
qui convient beaucoup moins au mont Turlo qu'au mont 
Chapka). Il n'y a pas de ruînesbien caractéristiques à Citium. 
Son emplacement, formé de quatre terrasses successives, 
à pic sur les côtés, est analogue à celui d'Edesse. Niausta 

I H. de la Coulonche. Rev. des soc. sav. V. t09. 111. 
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est bâtie sur la troisième terrasse ; Citium était placée sur 
la première, et plus voisine (le la plaiae. Le roc, taillé sur 
plusieurs points, les assises d'une tour, les ruines J'un 
pont alteslent l'existence d'une ville ancienne, Persée y 
rassembla son armée (171) pour envahir par l'Eordée et 
l'Elimiotide les hauts plateaux de la Perrhébie ', et il faut 
en conclure qu'il y avait à proximité de Citium un pas- 
sage qui conduisait dans i'Eordée à travers le mont Turlo. 
Plusieurs inscriptions, trouvées par M. de la Coulonche 
au village bulgare d'Ârséné près du Gouléma-Riêka, lui ont 
révélé le voisinage de la ville de Scydra; il en marque . 
l'emplacement entre Arsène etEpiscopi, à droite en venant 
d'Edesse, à côté d'une source appelée Slata, sur un plateau 
arrondi, facile à défendre, et couvert de fragments de tuiles 
et de poteries. Les inscriptions lui ont encore appris que 
Scydra avait un temple d'Hercule, et un temple de Diane 
Gazoritide (nous retrouverons cette Diane Gazoritide à Gazo- 
rus dans la Thrace épictète, et à Pella) ; et l'église d'Epis- 
copi conserve un chapiteau corinthien romain d'un bon 
travail, qui peut en provenir. Scydra est aussi appelée Cy- 
drœ par Etienne de Byzance, qui la donne aux Bryges"; 
cela pourrait èlre lamème que Scy drus, région de Macédoine 
indiquée par le même géographe d'après Xhéopompe *. 
Scydra a pu briller de quelque éclat sous les empereurs; 
Pline et Ptolémée la nomment ', Une médaille en cuivre de 
moyen module avec la légende Cobstariihopous, Irouvée 
aux abords de son emplacenienl, permet de supposer 
qu'elle se perpétua au moins jusqu'à l'invasion des bar- 
bares. Depuis cette époque son nom a disparu, et les vil- 
lages voisins ont été bàtis avec ses ruines ^. 



» Liv.XUI.Bl. ' Plin. IV.17.— piol, m. 15.p.95. 

î Sleph 393. i M. de la Coulonche. Rtv. dtsuie. 

3 Ibid. (iOa. sav. IV.784799. 
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Eq sortant d'Arséné on passe le Gouléma-Rièka, et en 
longeant les pentes adoucies du Citarion on arrive bien- 
tôt à Vodéna. I! n'y a dans l'intervalle aucune trace d'an- 
tiquités, ni rien qui rappelle une ville antique, et la plaine, 
riche et bien cultivée, est couverte uniformément de ■vil- 
lages bulgares, cachés au milieu des arbres. Le plateau de 
Vodéna, haut de 120 à 150 pieds, coupé à pic sur trois cô- 
tés, adossé aux contre-forts de deux hautes montagnes, dont 
les pentes s'abaissent, et livrent passage aux eaux réunies 
de plusieurs lacs, est peut-être le plus magnifique plateau 
qui ait [)orté une ville : c'est l'emplacemeht de l'ancienne 
Mges ou Edessc, première capitale de l'Emathie et de la 
Macédoine, Ona voulu faire d'^-Eges ou d'Edessedeux villes 
différentes, dont l'une, M^xes, plus ancienne, aurait possédé 
les tombeaux des rois, l'antre, Edesse, aurait eu les Témé- 
nides pour auteurs. Mais dans tous les écrivains qui par- 
lent à'JEges, les termes employés s'accordent parfailement 
avec Edesse, et il n'est pas un seul témoignage qui n'ad- 
mette celte interprétation. Quant à la ville d'jî^ée, dont 
parlent Ptolémée ' et Théophraste ', ces deux auteurs ne 
sullisenlpas à nous convaincre de son existence. Ptolémée 
ne donne qu'un nom, et on ne sait ce qui vaut le mieux d'y 
voir une niéprise ou un double emploi, ou bien, avec l'An- 
thologie ', une ville nouvelle, que Kiepert place dans TEor- 
dée près de Bérée. Nous ne croyons pas à l'existence d'â- 
gée, et nous pensons que la ville d'jEganée (Ai-^avi^), citée 
dans l'Anthologie, pourrait bien u'élre autre chose qu'iE- 
ginium. Quoi qu'il en soit, Edesse et ^Eges ne font qu'une 
seule ville ', et celte ville était bien située à Vodéna. 
Cependant la ville ancienne n'était pas située sur le pla- 



I plol. m. 13 p. 94. * Lequien. Or. Chrill. II. 79. 

' Thflophr. Hist, plaal. VI. 8. 12. Slepli. '253. 
» Anlhol. Epil. Vli. 390. , 
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teau, et commençait au-dessous de la dernière cascade, pour 
se continuer en plaine jusqu'à la rivière, dile rivière de 
VodéDa. On y remarque au milieu de nombreux fragments 
et débris antiques douze inscri|itions recueillies par M. de 
la CouloQche, et quelques ruines importantes. La fontaine 
du Miroir était ainsi appelée d'un caisson corinthien, qui y 
était encastré ; des colonnes simples et bien sculptées se 
voient dans deux églises. Cousinéry a révélé le premier près 
du Vodéna un torse de cheval de dimensions colossales, et 
d'un très-bon style. Les faubourgs d'Edesse s'étendaient au 
sud et à l'est au delà de la rivière ; le théâtre, près duquel 
Philippe fut assassiné ', était adossé à l'acropole : on n'en 
voit pas de traces, non plus que des temples d'Hercule 
Arélès, deBacchusPseudanor, de Jupiter Olympien et Hyp- 
sistus, dont la ville était ornée. Les tombeaux des rois, si- 
tués probablement au sud-est sur la route d'Edesse à Gyr- 
rhus, le long de la voie Egnaiia, furent pillés cinquante ans 
après la mort d'Alexandre par les Gaulois de la suite de 
Pyrrhus, et il n'en reste aucun vestige '. 

Le Vodéna est grossi considérablement par les six cas- 
cades du plateau d'Edesse, mais il est formé originairement 
par le canal d'écoulement qui part du lac de Telovo. Depuis 
la frontière de l'Eordée jusqu'à Edesse, le lac et le cours 
d'eau sont suivis à peu près constamment par la voie Egna- 
tia, dont quelques parties se reconnaissent encore. La pre- 
mière ville de cet.te vallée devait être Eubéa ou Lébéa, où 
les Téménides, fuyant d'Argos. arrivèrent tout d'abord. Ils 
s'y mirent au service du roi, dit Hérodote ' ; probablement 
ce roi était celui des Eordéens, alors dominants. Eubéa fui 
bàlie près d'Edesse, après la guerre de Troie, par les Abantes 



1 DioJ. XVI, 91. _ Corn. Nep. In — M. de la Coulonche. A«v. dMn» 
regib sav. iv. 649-661. 

ï im. XXII. 12. - Plul. Pyrrh. » Hérod, VIII. 137. 
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de l'Eubée, qui, jetés en lilyrie par la tempête, i 
de regagner leur patrie à travers la Macédoine '. En l'ab- 
sence de toul indice d'antiquités au sud d'Edesse, on peut 
avec vraisemblance placer Eubéa à Vladova. Au nord de ce 
village M. de la Coulonclie signale ' un mamelon isolé, 
couvert de débris de luUes et d'anciennes fortifications, et 
portant le nom de Pbylo-Castro. Il croit les ruined byzan- 
tines, mais il ajoute aussitôt que l'emplacement a dû être 
fortifié dans la plus haute antiquité. Ce mamelon comman- 
dait le passage d'Edesse en Eordée et en Pélagonie ; le nom 
de Phylo-Gastro indique un poste militaire, une petite place 
forte. Nous y verrions volontiers Tyrissa{Tbyrissa?) placée 
parPtolémée* en Emathie, à la suite des Lyncestes, et 
mentionnée par Pline*. Malgré son voisinage, comme ce 
n'était qu'une forteresse, un toXC);_viov, elle ne pouvait pas 
gêner les Abantes établis à Eubéa, et elle les défendait uti- 
lement contre les invasions des tribus péoniennes. 

En suivant à l'est d'Edesse la voie Eguatia, au pied des 
collines, de Dragamantsi, on passe le Rhoidias (Tclierna- 
Riêka) au-dessous d'Europus, et on entre dans la Cyrrhos- 
tide, canton de l'Emathie qui tire son nom de la ville de 
Cyrrhus. Enclavée entre les collines de Jannitza au sud, le 
mont Païk à l'est, le Moglénitiko au nord , la Cyrrhestide 
est ouverte seulement à l'ouest, vers la plaine du Vodéna. 
Le torrent de Paléo-Castro, qui arrose son territoire, se jette 
dans le Rhoidias un peu au-dessus de son confluent avec le 
Vodéna; il doit son origine à la source d'Obahr, remar- 
quable pour l'abondance et la pureté de ses eaux^. Les 
anciens voyaient dans celte source une dérivation de l'A^iius, 

1 Slrab. X. c. I. g 15. p. 386. ' Serail-ce U foulaîDe JE»1 II fau- 

> H. de ia Couloncbe. hev. àes soc. drail alors reporter plus au Dord ]«s 

tac. IV. 782. filles d'Amvdon el d'Europus de 

• Ptol. m. 13. p. M, l'Axlns. 
' Plio. IV. 17. 
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et elle portait au Borboros limen ' son plus grand volume 
d'eau. Ainsi le Borboros limen se trouvait alimenté à l'est 
par les infiltrations de l'Axius à travers la niasse du Païk, 
et au nord-est par jes infiltrations dé l'Eordaïcus et le trop 
plein du lacd'Ostrovo, arrêtés dans leur pente vers l'Erigon 
parla masse du mont Bora (Nidsche}^. 

Le Paléo-Castro qui donne son nom au torrent est proba- 
blement Cyrrhus, et l'emplacement d'une ancienne église 
y peut répondre au temple de Minerve Cyrrhestide, l'un 
de ceux dont Alexandre avait projeté l'agrandissement'. 
Thucydide dit positivement que l'Axius coule à gauche de 
Pella et de Cyrrhus*; par conséquent Cyrrhus est sur la 
même rive que Pella. Nous voyons que dans l'itinéraire de 
Jérusalem Cyrrhus porte le nom corrompu de Scurio, et il 
y avait un relais (mutatio)^, Procope nous apprend que 
JustinienP'la fit rebâtir, et les fortifications qui subsistent, 
c'est-à-dire les dernières en date, coïncident pour le style 
avec le règne de ce priuce*. La dislance, à mi-roule d'E- 
desse et de Pella, s'y rapporte également, et sa position sur 
un îlot isolé au milieu de la plaine peut seule convenir à 
Cyrrhus. Plus à l'est, et près du village de Cassolahri, est 
un lieu nommé Madené ; il y avait des mines d'argent, pro- 
bablement exploitées par les Macédoniens. On y voit de 
nombreuses traces de fouilles, et des fragments de poteries 
qui révèlent l'emplacement d'une ville; il est probable que 
cette ville était celle de Mandaraa, placée par Etienne de 
Byzance' dans la Cyrrhestide, et dont il a seul fait mention. 

Aux environs de Mandarœ le mont Païk se divise en 
trois ramifications ; la première et la plus importante longe 



* Strab. VII. Fragm. 20. 23. u, 277. » ThuCTd. II. 100. 

278. » Itin. ilieros. 

« M. Viquesnel. Mém. à« la Soc. de • Procou. De œdif. 111. 280, 

géol. 2= série. 1. 254. i SteDh. 440. 
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l'Aiius, et cODtinue }a chaîne principale au stid jusqu'au 

village d'Yaeladjick; la seconde se dirige au sud-ouest, et 
expire sur les bords du Borboros limen : ce sont les collines 
d'Allah-Kilissa; la troisième se dirige à l'ouest et expire 
sur le Vodéna : ce sont les montagnea deJaonitza. La voie 
Egnaiia, sortant de Paléo-Castro, coupait les montagnes 
de Jannilza, longeait les collines d'Allah-Kilissa, en passant 
près de Jannilza, et arrivait à Pella, qu'elle traversait tout 
entière. Peu de villes aussi importantes et aussi riches de 
souvenirs ont laissé moins de traces de leur existence. Ce- 
pendant il est certain qu'Allah-Ki lissa, et en lace de ce 
village la colline d'Hagious Apostoloiis, répondent à l'em- 
placement de Pella; Jannitza ou Jlanniiza-Vardar'est une 
ville bulgare, et les antiquités qu'on y trouve, comme dans 
plus de vingt villages environnants, proviennent des dé- 
bris de la grande cité macédonienne. 

Pel la, qui doit peut-être son nom à son sol pierreux (tt^Xxç, 
pierre eu langage macédonien), s'appelait anciennement 
Bounomos ouBounomia'. Sa situation était très-heureuse : 
bâtie sur une colline au couchant d'hiver, elle était protégée 
par des marais profonds et infranchissables, dus aux dé- 
bordements du lac Borboros. Elle apparaissait comme une 
Ite an milieu de ces marais; une muraille élevée sur une 
chaussée, d'un travail immense, la mettait à l'abri des inon- 
dations. De loin, le rempart paraissait joint à la ville, mais 
un canal intérieur l'isolait, fil la ville s'accédait par un pont. 
Ainsi, impénétrable àl'ennemi au dehors, à l'intérieur elle 
ne laissait aucun moyen île fuir à ceux que les rois y re- 
tenaient prisonniers*. Obscure et sans gloire jusqu'au qua- 
trième siècle avant Jésus-Christ', Pella l'ut une des rési- 
dences d'Amyntas IV; cependant elle dut sa fortune à 
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Philippe, qui y avait élé élevé, et elle grandit encore sobs le 
règne d'Alexandre '. Peut-être" néanmoins le canal intérieur 
qui rendait la ville accessible auï vaisseaux est-il l'ouvrage 
d'ArchélatlsI*'' ; il est eerlain du moins qu'il existait lors de 
la seconde amhassade d'Eschine, en 346'. 

Pella fut la capitale de la Macédoine depuis Philippe 
jusqu'à l'occupalion romaine, et les rots antigonides y 
résidèrent habituellement. Démétrius y était malade pen- 
dant que Pyrrhus pitlail Edesse; il y faisait construire une 
partie des galères qui, par leBorboroslimene: par leLudias^ 
devaient le transporter en Asie. Philippe, fils de Démétrius 11, 
y reçut (190) Tib. (îracchus, envoyé de L, Scipion, et y fît 
tout préparer pour le passage de l'armée romaine à travers 
la Macédoine. Dès le surlendemain de la bataille de Pydna; 
Pella se rendit aux Romains', et Paul-Ém,ile, qui admira 
beaucoup sa position, paraît avoir campé avec ses légions 
sur les bords du lac, entre le Konikovo, seul affluent da 
lac à l'est, et le village d'Iénikeui. Persée, parti de Pella 
pendant la nuit, avait en le temps de passer l'Axius avant 
le jour*. Paul-Émile y repassa cinq jours après son départ 
d'Amphipolis*. et, dans la division du pays en districts, 
elle devint la capitale de la troisième région". Elle fut dans. 
la période républicaine l'une des plus illustres villes de ta 
Macédoine'', mais sa prospérité s'évanouit sous les empe- 
reurs. Elle est encore quakfiée colonie par Pline*, et c'était 
une des stations de la voie Egnatia' : elle n'en était pa» 
plus florissante. Dion Chrysoslôme et Lucien parlent de ses 
ruines, qui couvrent les plaines environnantes, comrtie te 
ferait un voyageur du temps présent, et les témoignages qui 
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s'y rapportent sont de pure érudition à partir du troigième 
siècle après Jésus-Christ. 

Pella fut établie d'abord à Allah-Ki lissa, etc'est sur cette 
colline que sa première citadelle l'ut couslruite. La ville 
haute y était comprise tout entière, et la voie Egiiatia la 
traversait. On a pu y placer avec vraisemblance (maison 
du Soubachij un temple de Diane Gazoritide, dont le cuite 
existait aussi à Scydra. Au sud-est, le long de la roule, sur 
une étendue de 2 kilomètres, on reconnaît six litmulus, 
dont un seul a été fouillé; M. de la Coulonchc les donne 
aux nobles Macédoniens qui vivaient à la cour des rois, et 
il en allègue pour raison que Cassandre célèbre encore à 
iEges* les funérailles d'Arrhidée et d'Eurydice. Sans doute, 
mais les Gaulois de Pyrrhus n'avaient pas encore violé les 
tombes royales. Cette profanation n'était pas de bon augure 
pour les Antigonides, qui, d'ailleurs, ne résidèrent pas à 
Edesse, et, lorsque Alexandre lui-même reposait à Alexan- 
drie, on ne voit pas pour quel motif ils auraient conservé un 
usage gênant, qui n'avait pas mis les cendres de leurs pré- 
décesseurs à l'abri d'un sacrilège. En l'absence de preuves 
contraires, il est donc au moins permis de croire que quel- 
,ques Antigonides ont pu avoir à Pella leur sépulture, et 
comme un seul tumulus a été fouillé, c'est un puissant 
attrait pour explorer les autres. On peut regretter que 
M. L. Heuzey, qui a été si heureu* aux environs de Pydna, 
n'ait pas entrepris à Pella le même travail. 

Le canal intérieur [intermuralis amnis), entouré d'un 
rempart, séparait la ville haute de la seconde citadelle, fon- 
dée par Philippe sur la colline d'Hagious Apostolous ; 
c'est là que Philippe reçut la nuîl les ambassadeurs athé- 
niens. Le temple de Minerve Alcidès et le théâtre y étaient 
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renfermés, ainsi que le palais de Philippe', habité par ses 
. successeurs (quiescerem etpalerer, donec Pellam et in re- 
giam meam...^), le trésor royal, et la prison des crimi- 
nels d'Etat. C'est la citadelle que décrit Tite-Live, jointe à 
la ville par un pont, et l'église d'Hagious Apostolous, 
construite sur remplacement du temple de Minerve Alci- 
dès, nous rappelle pai' son nom que saint Paul y prêcha. 
Au midi des deux collines, entre le lac et le Konikovo, 
s'étendait la ville basse, protégée elle-même par une en- 
ceinte. Elle est encore remplie de débris de toutes sortes, et 
on y trouve souvent des médailles autonomes, et des mé- 
dailles de l'époque romaine, où Pella flgare comme colo- 
nie. Pella avait encore un temple de Bacchus Pseudanor 
comme à Edesse, des temples de Pan , des Cabires, un temple 
de Jupiter, oii Séleucus offrit un sacrifice avant de partir 
pour l'Asie avec Alexandre. Des inscriptions et des médailles 
constatent l'existence de ces temples, et du culte des Bac- 
chantes, que nous retrouverons Philippes, et qui est pro- 
fondément macédonien. 

Les principales antiquités trouvées a Allah-Kilissa sont 
une statue de femme, d'un assez bon style, que l'on croit 
être Diane Gazoritide ; des stèles en forme de colonnes ; des 
fragments de vase en porphyre vert', qui étaient une des 
industries de Pella. On voit à Jannitza des colonnes mono- 
lithes en marbre blanc ; entre Jannitza et Pella un tumulus 
à deux sommets, comme à Pergame en Asie ; a Bagnia, un 
aqueduc, un réservoir romain alimenté par une source qui 
est tiède dans la saison froide. Près de Bagnia étaient les 
magnifiques haras établis par Philippe et entretenus par 
les rois ses successeurs*, et ensuite par les Romains au 
moinsjusqn'au second siècle après Jésus-Christ. Le recen- 
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sèment des troupes se faisait à l'est, sur les derniers pla- 
teaux (lu Paik, et oo y célébrait les Xanthiques \ sorte <le 
purification de l'armée. On a trouvé sur ces tloux plateaux, 
entre ]es deux villages de Kofalovo, une inscription rappe- 
lant le culte des Cabires, et un sarcophage romain. 

Le port de Pella était le lac Borboros tout entier, d'où 
on opérait le débarquement à droite et à gauche sur les 
quais du canal intérieur. Mais ce canal intérieur s'accédait- 
il au sud de Pella, comme le pense M. de la Coulonche, ou 
bien au nord, au delà de la colline d'Hagious Apostolou:;, 
comme le pense Cousinéry '/Tout d'abord il semble naturel 
de croire qu'il s'accédait au sud : c'est plus direct, et cela 
permettait au canal de desservir la ville basse, protégée elle- 
même par un mur d'enceinte. Mais on voit des traces d'une 
escale à l'ouest, près d'Iénikeui, et dans les basses eaux, 
on aperçoit, vers l'extrémité nord-ouest du lac, des pierres 
énormes qui semblent avoir appartenu à un quai*. Nous.pcn- 
sons que le canal intérieura dû avoir deux ouvertures, l'une 
au sud-ouest, par laquelle les vaisseaux arrivaient, l'autre 
au nord-ouest, par ou ils s'en retournaient, et le canal d'é- 
coulement qui porte dans le lac au moyen d'un aqueduc 
les eaux de Bagnia pourrait correspondre à cette seconde 
issue. On sera encore plus tenté de se rattacher à celte 
opinion, que rien ne contredit, et qui n'est pas dénuée ab- 
solument de preuves matérielles, si on observe quel parti 
les rois pouvaient tirer de cette double issue pour la défense 
ou pour la fuite. 

Pella est placée par la plupart des auteurs anciens dans'' 
la Botttée, sur la partie qui borde la mer', et cependant 
nous n'avons pas hésité à la laisser dans l'Emathio. C'est 
qu'en elTet la Bottiée n'est pas véritablement une province 

a Hérod. VII. 123. - Thucïd. II. 



dby Google 



TOFOGaAPBiE. 343 

qui ait sa vie à paf l et son histoire, mais un liislricl abnn- 
donné promptement par ses premiers possesseurs. Tant que 
les Boltiéens restèrent les maîtres de leur pays, cette tribu, 
d'origine thrace» fut confondue avec les PiérieiiB, et la 
Piérie s'étendit jusqu'à l'Echédorus. Mais lorsque les rois 
de Macédoine eurent forcé les Bottiéeuï à fuir en Clialci- 
dice, et pénétré au sud jusqu'à l'Haliacmon, Ut Piérie ne dé- 
passa plus ce fleuve, el la Bottiée, devenue macédonienne, 
fut comprise dans l'Emathie. C'est au même titre et 
comme canton, qu'il faut y comprendre la Cyrrhestide, La 
Bottiée avait elle-même quelques noms particuliers, tels 
que richnaié ou Ichnitide, appelée aussi ï-cstvov Xûpwv, 
entre l'Axiue et le Ludias ; l'Aloritide, autour d'Alorue; la 
Nésos, partie de l'Aloritide, entre l'Haliacmon, te Ludias et 
le Borboros limen. Le nom romain de Canipania est en- 
core donné de nos Jours à toute la plaine basse entre 
l'Aiius et l'Haliacmon. 

Le torrent de Konikovo n'a pas d'équivalent dans la 
géographie ancienne ; sur sa rive gauche, et presque au 
coude du Borboros, le village de Messer-Baba est l'empla- 
cement d'Ichnœ. Une éminence artiticielle et d'anciennes 
fondations permettent de le supposer, sans qu'on puisse 
toutefois rien induire de descriptions indéchiffrables et de 
ruines qui peut-être viennent de Pella. Ichnœ', appelée 
Achnœ par Ëratosthène, était en Bottiée, sur la côte ^ ; on 
y adorait Thémis Ichnéenne, que Jupiter y surprit en la sui- 
vant à la trace', allégorie ingénieuse' pour montrer la 
justice qui s'attache aux coupables. Sans doute, ce culte y 
fut importé par les colonies Cretoises, dont Botton était le 
chef. L'Ichnilide, qui formait son territoire, était fertile, 
mais assez étroite, et, avant la splendeur de Pella, cette 

1 Hérod. Vil. 123. s steph. 340. 
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ville, sous !e nom de Bounomos, y était renfermée. La 
ville de Dicœopolis, indiquée par les itinéraires, est proba- 
blement ïchnœ. 

Le Borboros limen, appelé par Strabon lac Ludias, et 
formé par les cours d'eau de l'Emalbie, a pour canal d'é- 
coulement le Ludias (Kara-Asmak, ou Mavronéro) qui se 
jetait anciennement dans l'Haliacmon, et se jette présen- 
tement dans l'Âxius. C'est par le Ludias que les vaisseaux 
remontaient jusqu'à Pella, située à 120 stades de la mer 
(22fcii-,200). L'Alorilide, à l'ouest, s'étendait entre le lac 
Ludias et l'Haliacmon ; Strabou et son abréviateur la don- 
nent à la Bottiée, et la ville de Bottéa (Kopsokhori) , située 
près de l'Haliacmon, donne de la consistance à leur témoi- 
gnage. On y trouvait Alorus, qui correspond probablement 
àClidi; Icaris', colonie Cretoise, près d'Alorus, que l'on 
peut placer dans la Nésos à Paléa-Kliora, et Bottéa, autre 
colonie Cretoise, -sans doute fondée par Botton, et dont 
l'emplacement pouvait être à Kopsokbori. Dans cette 
plaine, si souvent bouleversée par l'Haliacmon et par le 
Ludias, oïl les alluvionsonlenseveli presque complètement 
les arches des ponts, où les fleuves ont changé leur cours, 
oîi les atterrissements ont augmenté l'étendue du littoral, 
il est fort difficile de rien préciser. Le pays était très-fertile; 
Ptolémée, fils naturel d'AmynlasIV, y avait de grands 
biens, qui sans doute furent recueillis après sa mort par 
les rois de Macédoine. Les rois continuèrent en effet d'avoir 
de riches domaines dans l'Aloritide, et lors de l'invasion 
romaine ils les possédaient encore ; le sel y |était abondant 
et leur donnait de beaux revenus. Aux deux frontières de 
la Piérie et du territoire de Bérée, la roule de Dium à Bé- 
rée avait les deux relais d'Acerdos et d'Arulos. Une autre 
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route partait de Botléa (Kopsokhori) pour se rendre à Pella 
et à ThessaloDÎque. 

1! ne faut chercher sur le littoral entre l'Axius et l'Haliac- 
mon aucun établissement ancien autre qu'Àlorus. Sî nous 
repassons le Ludias, en suivant la roule de Dium à Pella, 
nous retrouvons au village d'Yaeladjick la voie Egnatia, et 
au passage de l'Axius, qui en esl proche, le relais appelé 
par les itinéraires Géphyra. L'Axius a aussi changé son 
cours : sur son ancien lit, et présentement à 6 kilomètres de 
la mer, esl le village de Kolakia ; au-dessous de ce village 
était située la petite ville de Chalastre ', appelée aussi Cha- 
ladra et Canastra, et située sur le golfe Thermaïque ". C'est 
la premièreville macédonienne qu'on rencontrait en venant 
de Grèce, avant Tlierma, située plus à l'est. Lycophron 
s'en est servi pour désigner la Macédoine elle-même ' ; il 
appelle Alexandre, qui réunit les deux races épirote et ma- 
cédonienne, le lion de.Thesprotie et de Charadra '. Cha- 
lastre, dit Hérodote, était sur l'Axius, qui sépare la Mygdo- 
nie de la Boltiée'; un chalastréen, Limnus, conspira contre 
Alexandre '. Après la mort de ce prince, Chalastre n'était 
plus qu'un bourg, dont Cassandre transporta les habitants 
à Thessalonique, avec ceux des bourgs voisins '. L'Axius 
avait alors son embouchure entre Ghalastre et Therma ; 
par conséquent il faut placer Ghalastre à droite de l'ancien 
lit. Une partie des Chalestréens revinthabiterleuranciennc 
patrie; un fragment deDiodore nous apprend en effet que 
Persée s'empara de la petite ville Je Chalestre (X4>.e<rTpov 
TÔ iioXtiTiJLàtiov), et en passa les habitants au fil de l'épée '. 
Nous ne voyons pas à quelle époque de son règne cet évé- 
nement peut se rapporter, ni pourquoi Ghalestre ou Gha- 

t Cousinéry. I. 62. > Hérod. VII. 133. 

î PliD. IV. n. — Tzelies. Ap. • Plul. Alex. 49. 

" Lyeophr. V. 1440. _ sieph. 710, ' Slrab. VII. Fragm. 24. p. 878. 

» HûlBl. Ap. Sleph. V TtiISfo.. » Diod. ïil. Pragnt. 4. 
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lastre se serait révoltée, et ce passage, qui est isolé, de- 
meure pour nous sans explication. La petite anse à l'est de 
i'AxiuB nous paraît avoir été ie golfe de Chalastre ; il était 
alors à l'ouest du fleuve, et certainement plus considérable. 
Ainsi l'ancien port de Clialastre, comme l'ancien port de 
Pydna, se trouve en partie comblé. . 

Nous venons de voir qu'Hérodote donne l'Âxius pour 
frontière commune à la Mygdonie et à laBottiée '. Cela 
prouve qu'il comprend dans la Mygdonie l'Amptiaxitide. 
Cependant, même en l'expliquant ainsi, nous n'admellons 
pas absolument, et sans restriction, le témoignage du père 
de l'histoire, et nous croyons que celte limite doit être re- 
portée au cours de l'Echédorus, au moins pour la partie 
quiavoisine le littoral. La vallée même de l'Axius, qui nous 
reste à décrire, le prouve incontestablement. Eu effet, 
depuis la ville d'Almana, sur la frontière des Pélagoniens, 
l'Axius, resserré entre le mont Païk à l'ouest, et les prolon- 
gements du Vélitz-Daghà l'est, coule à peu près verticalement 
dans une vallée étroite ; les anciens nous y indiquent cinq 
localités appartenant toutes à l'Ematbie, et dont la dernière 
est le pont de l'Axius, répondant au relais de Géphyra. 
Ainsi jusqu'à ce point on est certain que l'Emathie- avait 
pour limites les prolongementa du Velitz-Dagli, et que 
l'Axius lui appartenait pour ses deux rives. A partir de Gé- 
phyra nous trouvons le territoire de Clialastre : il n'est pas 
probable, du moins aussi longtemps que Chalastre fut pros- 
père, que son territoire n'ait pas dépassé l'Axius, dont elle 
n'était distante que d'un kilomètre, et il est plus naturel de 
supposer qu'il s'étendait au moins jusqu'à l'Ecliédorus, 
c'est-à-dire à 4 ou 5 kilomètres plus loin; celalaiese encore 
assez de marge pour le territoire de Tlierma. Plus tard sans 

I Hérod. MI. 123. 
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doute, après la régénération opérée par Cassandre, Therma, 
devenue Thessalonique, s'étendît jusqu'à l'Axîiis; mais il 
n'y avait plus alors ni port de Chalastre, ni Boltiée, et cet 
élat de ctioses est très-pos lé rieur à Hérodote. 

Le poqt en bois de l'Axius parait avoir subsisté de tout 
temps ; c'est de ce pont que Démétrius Poliorcète jetait 
dans le fleuve ies requêtes de ses' sujets. La 'voie Egiiatia le 
traversait, elles routesde Vodénaet d'YénitscharàSalouiki 
s'y croisent encore de nos jours. La voie Egnatia y avait un 
relais, celui de Géphyra. En remonlant le fleuve à la hau- 
teur de Januitza, et au confluent de l'Axius avec le Gu- 
mendsche, près du village de Basadsclii, était située Euro- 
pus de l'Axius, ainsi appelée, dit Etienne de Byzauce, par 
Europus, fils de Macédou el d'Orilhye, lille de Cécrops ^ 
Sitalcès ne put se rendre maître de celte ville ', qui est 
encore citée par Plineel par Pfolémée'. Un tre celte Euro- 
pus et le pont de l'Axius était situé un lieu fortifié, appelé 
Amydon par Homère et Abydon par Strabon *. Il vint au 
secours de Troie, dit Homère, des Péoniens de la ville d'A- 
mydon, et des bords du large Axius *. Près d'Aiïiydon était 
la ibntaine jEa ', qui mêlait ses eaux limpides aux eaux 
troubles 'du fleuve. On iguore leur position exacte. Au-des- 
sus d'Europus trois villes se succédaient, toutes d'origine 
Cretoise, el toutes prises par Sitalcès'': Atalante, peut-être 
la mêmequ'Allantion "; Gordenia, appelée aussi Gordy- 
nies etGortyne"; Idomène'", immédiatement au-dessous 
d'Almana; et conquise la première, lorsque les Thraces 
s'élancèrent du pays élevé de Dobérus dans la Macédoine in- 
férieure, oùPerdiccas régnait". Nous ne pouvons pas pré" 

1 Steph.280. ' Thucjd. II. 100. - Steph. 64. 

» Thucjd. II. 100. ' Plin. IV. 17. 

» Plia. IV. 17.— Plol. III. 13. p. 94. » Plol. III. 13. - Plin. IV, 17. 

* Slrab, VII. Fragm. 20. p,277. '" Id. ibid. — Stept. 253. 
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Ciser davantage que] claît l'emplacement de toutes ces 
villes, étagées le long de l'Axius sur 70 kilomètres environ, 
La ville de Galadrse était située dans la Piérie macédo- 
nienne; elle devait son nom à Galadi'us, fils d'Emalhius ; 
il y avait aussi un moot Galadrus, et Polybe appejait Gala- 
drèques ses habitants. Faut-il rapporter ce passage à Cha- 
laslre ', appelée aussi Charadra, ou bien placer avec Scy- 
lax * cette ville dans la presqu'île d'Acte, entre Acrathoi 
et Olophyxus? Comme il est aussi parlé d'une ville d'Ema- 
ihia dans l'Acte, en face de Thasos, nous croyons que 
Galadrae située dans la Piérie macédonienne est bien Cha- 
lastre, et que les autres détails se rapportent à la ville 
actéenne de Charadries, que nous citerons en son lieu- 
Etienne de Byzance ' donne aussi à la Macédoine un bourg 
du nom de Gadara, dont nous ignorons la position. Si on , 
voulait à toute force que Galadrœ ne fût pas Charadries ou 
Chalaslre, on pourrait la placer sur le versant occidental 
des monts Piériens, entre Vallœ et Phylacé, oii il y a un 
Paléo-Castro. On retrouve ce nom de Gatadrae dans la tribu 
dardanienne des Galabri. 



La Mygdonie est une partie de la Macédoine*. Elle avait 
pour limites à l'ouest le prolongement du VéUtz-Dagh, qui 
la séparait de l'Emathie ;au sud , le col el le lac de Langasa, 
le lac de Bolbé (lac de Betschik) et l'Aulon, qui la séparaient 
de la presqu'île de Chalcidice ; au sud-est et à l'est le mont . 
Cercine {monts de Gumendsche et de Lahana), qui la sépa- 
rait de la Piérie de Thrace, de la Bisaltie, et du pays des 
Sintes; au nord, le monlTchengel, qui la séparait des 
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Mœdes et des ^slréens de la TripoHde PéonienDe. Elle avait 
probablement embrassé aux premiers temps la Chalcidice 
tout entière, et des établissemenls situés dans l'un et dans 
l'autre pays appartiennent aux mêmes peuples; cependant 
elle demeura dans les derniers temps presque étrangère à 
la civilisation importée dans la Cliatcidice par les colonies 
grecques, et pendant que les villes se multipliaient riches 
et fiorissantes sur les côtes très-découpées de la vaste pénin- 
sule, aucune ville des Mygdoniens ne parait avoir brillé d'un 
grand éclat. Hydrographiquement elle répond au bassin de 
l'Echédorus, et aux affluents septentrionaux des deux lacs 
de Bolbé et de Langasa. 

Un petit canton de la Mygdonie, la Creslonie, ou terri- 
toire de Crestooe (ainsi appelée d'un certain Grestus, dit 
Etienne de Byzance)', était voisine desBisalles, qui eurent 
quelque temps les mêmes rois que les Cresloniens*. Cres- 
lone, sa ville unique, était habitée par les débris des Péias- 
ges Tyrrhénieos, et avait conservé le langage barbare des 
tribus asiatiques de la Propontide\ Elle se trouvait sur la 
roule de Bolbé à Therma, et par conséquent sur le passage 
des Perses, à cause de l'étendue de terrain occupée par leur 
immense armée' : elle fui aussi ravagée par Sitalcès^ Elle 
nous semble répoudre pour sa position à Likovan, situé 
près du col de ce nom sur un affluent de l'Echédorus (Gal- 
lico), à proximité des Bisaltes. Nous ne pouvons admettre 
avec Kiepert' qu'elle ait existé aux abords du lac de Lan- 
gasa. En effet, Hérodote nous apprend que, du temps de 
Xerxès, les Bisaltes et les Crestoniens avaient le même rolj 
si la Creslonie était située près du lac de Langasa, entre 
ce lacet Therma, il faut nécessairement ou que les Mygdo- 



1 Stepb. 214. 
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» W. 1. 57. 
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niens aient subi le joug comme les Cresloniens. ce qu'Héro- 
dote ne dit pas, ou que les Bisalles aient coupé la Mygflonie 
en deux pour s'étendre jusque-là. C'est d'autant moins vrai- 
semblable, qu'avant l'invasion des Perses les Téménides 
avaient chassé de la Mygdonie les Edoiiiens, et les avaient 
rejetés au delà du Strymon ', et que nous voyons cinquante 
ans plus lard Perdicas H établir les Botliéens et les Chalci- 
diens dans ses domaines autour du lac de Bolbé». Crestone 
doit donc être reportée sur les frontières de la Bîsaltie, et 
comme on connaît deux ou Jrois villes qu'il faut vraisem- 
blablement placer entre elle et le lac de Bolbé, on ne peut 
lui assigner uD emplacement plus probable que celui de 
Likovan . 

C'est pour des raisons de même nature que nous place- 
rons Xylopolis' à Lahana. Cette ville, qui n'est pas nommée 
dans les siècles précédents, est mentionnée au temps des 
empereurs, et elle jouit de l'autonomie'. Elle devait être 
située dans les montagnes, et fournir aux Romains des bois 
(le construction. Kiepert la place de même aux environs du 
mont Cercine*. Lété est placée à Soho par Cousinéry, mal à 
propos selon nous, car c'est une ville mygdonienne, et Soho 
se trouve au delà du mont Cercine, sur le versant habité 
par les'Bisaltes. Nous ne lui assignons pas davantage l'em- 
placement donné parLeake sur les bords du lac de Mavrovo; 
nous préférons conserver cette position pour Physca, où les 
Eordéens se réfugièrent lorsqu'ils furent expulsés de leur 
pays par les rois do Macédoine*. Lété, située à l'intérieur, 
claitune ville importante, cl nous en avons des médailles: 
elle tirait son nom d'un temple de Latone', qui y était con- 
struit : la position donnée par Banville à Anthémus', au nord 

1 Thucjd. II. 99. I Kiep. Thess. Epeiros. 

I W. 1.58. « Thucyd. 11.99. 

" Ptol. 111.13. p. 94. ' SIeph. 420. 

* PliD. IV. 17. ' Uanv. Gé)gr. ont. Gr. tab. 
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du tac de Langas», sur le principal afflueut de ce lac, et au 
centre de la Mygdonie, lui convient très-bien. Nous croyons ' 
volontiers avec Etienne de Byzance' qu'il y avait une .ville 
de Bolbé, et que cette ville de Bolhé devait être située sur 
les bords du lac de ce nom {lac de Betschik)', et nous la 
plaçons avec Leake à Besikia, mais nous mettons Pbysca', 
appelée aussi Physcus, sur le lac de Mavrovo, parce que 
les Eordéons s'y trouvaient à l'extrémité des poâseEsions 
des Macédoniens, leurs ennemis, et à portée de fuir encore, 
si on continuait de les poursuivre. Nous voyons en effet 
que quelques-uns se retirèrent jusque dans la Piérie de 
Thrace; la position que nous donnons à Pbysca était sur 
leur roule, et concorde avec la direction qu'ils ont suivie 
dans leur émigration. Au nord du lac de Mavrovo, et près du 
lac de Bolbé (lac de Belschik) étaient des mines d'argent*, 
qu'il ne faut pas confondre avec celles situées en Chalcidice 
au sud de Stagire, et exploitées par Alexandre I". La carte 
de Kiepert place encore' Terpyllus sur la rivière de Labaua, 
et Carabia sur la rive gauche de l'Ëchédorus ; nous n'avoDS 
aucune raison de contester ou d'accepter ces indications. 

Après Stobi, ville libre et autonome, Pline cite Antigo- 
née ', puis Europus de l'Axius. Celle Antigonée, placée par 
Ptolémée en Mygdo^ie^ n'est pas celle située sur la rive 
droite de l'Axius, près de Décùr-Kapou, et indiquée par les 
itinéraires; il faut au coutraire la placer sur la rive gauche 
et aussi près que possible des frontières de la Mygdonie, 
pour les protéger contre les incursions des Mfedes. Toutes 
les villes foudées par les AntigoniJes ont un but de défense ; 
c'est une raison pour placer Antigonée sur le haut Eché- 
dorus, où Kiepert a placé Physca. Au-dessous de cette ville 

1 Sleph. 173. B Kiep. fhess. Epeiros. 

' liérod. VU. 124. » Plin. IV. 17. 

! Thucyd. II. 9». - SIeph. 707. ' Plri, 111. M. p. 64. 
*Plol. 111.13. p.8*. 
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se trouvait ie relais de Gallicum, sur la roule de Scupî à 
Thessalonique, et probablement au centre de ces colonies 
gauloises établies par Philippe, père de Persée : nous lui con- 
servons la position donnée par Leake '. Calindéa, ou Aliodéa, 
pourrait être au sud de Lété', près de l'extrémité ouest du 
lac de Langasa. Holstein rappelle à propos des Alindéeos une 
monnaie avec les attributs d'Hercule (massue, couronne de 
peuplier)'. Philéros, située à l'intérieur des terres', après 
Lété, au fond du golfe Thermaïque, entre Thessalonique el 
Chalastre, était quelque part le long de l'Echédorus, au sud 
de Gallicum. Bérus' était peut-être sur les bords mêmes du 
lac de Langasa ; il en est de même de Tirsœ, à qui une des 
femmes du Bis de Mygdon a dû laisser son nom °. 

Il n'est pas besoin d'avertir que les positions données aux 
villee de Mygdonie sont toutes plus ou moins conjecturales. 
Cette -partie de la Macédoine n'a pas encore élé esplorée 
assez attentivement pour suppléer à l'absence ou à l'insuili- 
sance des témoignages. Sauf deux ou trois emplacements 
visités par Cousioéry dans le nord-est, on n'a pas même 
constaté des ruines. 



§4. 
Chaleldlee. 

Nous comprenons sous le nom de Chalcidice toute la con- 
trée baignée à l'ouest par le golfe Thermaïque, au sud par 
la mer Egée , à l'est par le golfe Strymonique, et bornée au 
nord par le mont Cercine, et les lacs de Bolbé et de Langasa, 
qui la séparent de la Piérie de Thrace et de la Mygdonie. 

' Leake, Mao of norih Gr. t pijn iv 17 

» HoUt. Ap. Steph. 2G. e sieph. 657. 
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Elle compte environ 90 kilomètres de l'ouest à l'est, depuis 
le cap ^nemnjusqu'à l'entrée du golfe d'Acanthe, et 120 ki- 
lomètres du nord-ouest au sud-est, depuis les bouches de 
l'Echédorus jusqu'au cap Nympliseum, à l'extrémité de la 
presqu'île d'Acte. La partie septentrionale, renflée à l'ouest, 
échancrée à l'est, mais toute d'un bloc, constitue à propre- 
ment parler la Chalcidice ; la partie méridionale se com- 
pose de trois presqu'îles parallèles, séparées par les grands 
golfes Toronaïque et Singitique, et qui s'appellent Pallène, 
Sithonie et Acte: telle est la division physique. La division 
politique est plus compliquée. L'Amphaxilide s'étend entre 
les deux golfes Thermaïque et Strymonique, au sud des lacs 
de Langasa et de Bolbé, depuis les bouches de l'Echédorus 
jusqu'à l'Aulon, qui sert au lac de Bolbé de canal d'écou- 
lement ; elle doit son nom au voisinage de l'Axius. L'Anthé- 
monte (vallée de l'Anthémus), la Grosséa (vallée du Réchius) 
et la presqu'île de Pallène se partagent la côte occidentale: 
la Bottique est comprise dans la Crosséa. Au sud, la Paraiia 
(contrée au delà de l'Axius) (peut-être Paramphaxia ?} com- 
prend les petites vallées (le l'Olynthius et de l'Amnias, la 
vallée inférieure du Chabrius et la presqu'île de Sithonie ; 
au centre et à l'est, la Chalcidice proprement dite embrasse 
la vallée du Chabrius, le plus grand cours d'eau de toute 
la région, celle du Psychros, la presqu'île d'Aclé, et le lit- 
toral du golfe Strymonique jusqu'à la limite de l'Amphdxi- 
tide. On trouve dans la Paraxia l'Olysia et l'Assoritide ; le 
DysoroQ, le Cissus, l'Hypsizonus et l'Athos sont les monta- 
gnes les plus élevées de la région. Ces divisions représentent 
autant de cantons distincts les uns des autres; les villes 
avaient une origine semblable, quelquefois le même lien 
fédératif, mais elles étaient toutes autonomes ; il ne faut y 
chercher en général aucune unité politique, et la courte 
prépondérance d'Olynthe fait seule exception. 
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L' Amphaxitide ne s'est pas étendue à l'ouest au delà de TE- 
G hédorus, et la \ille d'Amphaxis, placée par Cousiuéry à Gé- 
phyra, nous est suspecte ; les médailles citées à l'appui indi- 
quent vraisemblablement la contrée elle-même, appelée Am- 
phaxide, commeon trouve Tripolideet Tripolitide. L'Éché- 
dorus n'était pas un fleuve assez important pour faire oublier 
l'Axius, qui n'en était qu'à une faible distance (20 stades ou 
3':ii-,700)', et il n'y a pas plus lieu de s'autoriser du nom de 
l'Amphasilide, qu'il n'y en aurait d'invoquer celui de Pa- 
raxia. Ni l'une ni l'autre de ces contrées ne touchait à l'Axius. 

Entre l'Axius et le cap jEnéum il y avait plusieurs petites 
villes et bourgades. Altos est citée par Etienne de Byzance ' ; 
Sindus était sur le littoral entre Thessalonique et Cbalaslre^ 
Les habitants de quelques autres localités voisines furent 
agglomérés par Cassandre pour repeupler Thessalonique. 
Ainsi Chalastre, dont nous avons déjà parlé, Apollonie, 
dite Apollonie de Mygdonie, et réellement située dans l'Am-^ 
pliaxilide , Garescus , dont nous ignorons l'emplacement 
(et qu'il ne faut pas confondre avec une ville du même nom, 
située en Orbélie}, jEnéa et Cissus, que nous retrouverons 
dans la .Crosséa*. Quelques-unes de ces localités nous pa- 
raissent bien éloignées de la ville qu'elles repeuplaient, 
mais, dans un pays désolé par tant de guerres, il n'est pas 
étonnant qu'on soit allé chercher des habitants jusqu'à 
huit ou dix lieues de rayon. 

Thessalonique, libre sous les Romains, était la prin- 
cipale ville de l'Amphaxitide ^ ; elle surpassait de beaucoup 
toutes les autres villes de cette côte par ses richesses et par 
son importance*. Située au fond du golfe Thermaïque, en 

• Strab. VII, Fragm. 21. p. 277. * Strab. VU. Fragm. 2t. p. 377. 

s Sleuh. C6. s Plin. IV, )8. 
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avant de l'Axius', elle fut d'abord appelée Halia, à cause 
du voisinage de la mer, et sous ce nom ce n'était qu'un 
village ; ensuite elle reçut le nom de Therma *, parce qu'aux 
environs, à l'est et au sud,ilyavait des eaux thermales. Elle 
fut soumise de bonne heure par les rois Téménides de Ma- 
cédoine, et Xeraès y séjourna pendant que sa Hotte Station- 
nait le long du rivage jusqu'à l'Haliacmon^ Les Athéniens 
la prirent au début de la guerre du Péloponnèse, et la ren- 
dirent à Perdiceas pour prix de son alliance *. Philippe, flis 
d'Amyntas, l'agrandit, lui donna le nom de Thessalonique 
en souvenir d'une victoire contre les Thessaliens, et en fit 
un de ses meilleurs ports^. Cassandre y transporta les ha- 
bitants des bourgs voisina, et lui conserva son nom en 
l'honneur de Thessalonice, sœur d'Alexandre et fille de Phi- 
lippe, qu'il avait épousée ". Parmi ces bourgs voisins, il 
convient de remarquer Therma '', située saùs doute plus à 
l'est, au pied de la montagne, et dont le nom était resté 
attaché à l'emplacement des sources thermales, depuis que 
la ville s'était portée sur le rivage. Démétriue Poliorcète et 
Persée y eurent leurs vaisseaux, et dans la campagne de 
Paul-Émile la flotte romaine s'y rendit pour seconder ses 
opérations. Assiégée inutilement , elle ouvrit ses portes 
après la bataille de Pydna, et devint dans l'organisation de 
la conquête la capitale de la seconde région * ; son conventus 
était de tous le plus célèbre '. La route de Scupi par Tau«- 
riana et Gallicum y aboutissait et s'y raccordait avec la 
voie Egnatia'". Le questeur romain y résidait, et y perce- 
vait les tribus de la province. Cicéron exilé y résida; dans 
la première guerre civile, Pompée et la plui grande partie 
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des sénateurs s'y retirèrenl, et les environs se couvrirent 
de maisons de campagne appartenant aux Romains les plus 
riches. Dévouée aux triumvirs, elle eût été livrée au pillage, 
si Brutus avait triomphé, et la défaite des républicains à 
Philippes assura son salut. Quand saint Paul adressait ses 
deux épltres aux Thessaloniciens au premier siècle après 
Jésus-Christ, Thessalouique était la ville la plus illustre et 
la plus peuplée de la province ; cependant elle n'eut point 
de port avant Constantin. Douze mdie personnes y furent 
égorgées dans le cirque par ordre de Théodose, et cet aQ'reux 
massacre est encore un indice de sa prospérité; il suppose en 
effet une nombreuse population. Au sixième siècle, elle de- 
vint la capitale delà seconde Justinienne elde la préfecture 
d'illyrie, lorsque Sirmium eut été occupée par les barbares '. 
La position de Thessalonique est des plus heureuses, su- 
périeure peut-être àcelle d'Edesse et de Pella. Bâtie en am- 
phithéâtre sur le penchant d'une montagne, elle a en vue 
sur la côte opposée du golfe Thermaïque, à 16 ou 17 lieues 
de distance, les sommets du Bermius qui avoisinent fiérée. 
Son territoire est fertile, et produit de bon blé ; il possède 
aussi des pâturages, et elle est encore aujourd'hui sous le 
nom de Salouiki une des villes les plus florissantes de la 
Turquie. Riche en monuments de tous les âges, elle porte 
l'empreinte de toutes les dominations qui s'y sont succédé. 
Elle est coupée de l'ouest à t'est par une longue rue, qui, 
comme à Pella, correspond à la voie Egnatia. On y re- 
marque, à la porte de Bome, un arc de triomphe d'une seule 
. arche, enfoui en partie, et probablement contemporain de 
\& bataille de Philippes; à la porte de Chalcidice, un autre 
arc de triomphe dont l'arche du milieu est seule debout, et 
sans doute érigé par Constantin, quand il fît creuser le port, 
après savictoire sur Licinius. Des bas-reliefs de très-mauvais 

* >ollt. imp. 
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style font attribuer l'œuvre à ce prince; à cette 'preuve on 
pourrait ajouter le désir de compléter l'œuvre d'Auguste, 
désir naturel en lui. Cousinéry mentionne encore un cirque 
en partie enfoui à mi-route des deux portes; un hippodrome, 
où eut lieu, selon lui, !e massacre ordonné par Théodose; un 
temple des Cabires, de construction romaine, et converti en 
mosquée; près de ce temple un bloc de vert antique, sur 
lequel, selon la tradition, saintPaulaprecherEvangile.il y 
avait encore un temple de Vénus Therméenne, et un temple 
d'Alexandre , qui répondait peut-être à la mosquée d'Eski- 
Djama. Cetempleavail ses grands pontifes héréditaires, dont 
la famille s'est perpétuée jusqu'au règne de Zenon l'Isaurien. 
Au nord-est de Thessalonique, en suivant la voie Ëgna- 
tia, on passait le Dysorum et on trouvait le relais appelé 
ad duodecimum, à l'extrémité du lac de Langasa. Plus loin 
se rencontrait une autre mutation, celle de Mélisurgis, 
donnée par deux itinéraires, et enfin, à peu près à moitié 
route des deux golfes, sous le principal sommet du Dyso- 
rum, Héracléa (Ravana), dite aussi Héracléus Stibus, qui 
dépendait de la Chalcidice proprement dite. Nous n'a- 
vons pas compté cette Héraclée parmi les créations des rois, 
quoique l'on puisse facilement expliquer son existence aux 
abords du Dysorum, pour défendre le col de Langasa. C'est 
qu'en effet les historiens anciens n'en font aucune mention ; 
on ne la trouve que dans les itinéraires, et, si elle existait 
sous les rois léménides, elle ne pouvait être qu'un poste for- 
tiflé,comme ceux qui protègent la vallée de Tempé.Une autre 
route, venant également de Thessalonique, et passant au sud' 
du Dysorum, rejoignait la première àApollonie de Mygdo- 
nie (Polina) ', située entre le lac de Bolbé et la chaîne du 
mont Hypsizonus (Salomon), et colonie de Chalcis". Cette 
ville, doQt l'emplacement est contaté par des ruines, est à 

1 Leake. m. 461. > Soyl. 66. 
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55 kilomètres environ de Thessalonique, et saint Paul y 
passa en traversant la Macédoine. Il est d'autant plus pro- 
bable qu'elle contribua à repeupler Thessalonique, malgré 
la distance qui les sépare, qu'il serait très-difficile d'établir 
l'existence d'une autre Apollonio dans l'Amphaxitide, et 
môme de lui trouver une place. Il y a bien une seconde 
Apollonie, mais elle est sitiipe dans la Chalcidice propre- 
ment dite, près du Chatrius, et encore plus éloignée de 
Thessalonique que celle dont nous nous entretenons. La 
qualification de colonie de Chalcis est donnée à Apollonie 
par quelques-uns seulement : elle peut avoir eu pour fon- 
dateurs les Bottiéens, chassés d'Olynthe par Aptabaze, chef 
des Perses. Au reste, les Chalcidiens, souvent mêlés aux 
Bottiéens, ont fondé des établissements encore plus loin 
dans l'intérieur, et Aréthusa, située de l'autre côté du lac 
de Bolbé, est une de leurs villes. 

Stagire a été fondée par les Erétriens d'Andros : dans la 
guerre du Poloponnèse, elle embrassa le parti de la révolte 
à l'instigation deBrasidas, et les Athéniens, qui en étaient 
les maîtres, durent lui laisser son autonomie. Ensuite elle 
entra dans la ligue des Olynthiens, et Philippe la détruisit. 
Elle occupait probablement alors, en face de l'île et du port 
de Capros (Kaukany)*, la position de Labiada, et quand 
Aristote obtint de Philippe la permission de la rebâtir', ce 
fut sur un autre emplacement, à Stavros, oii d'Anville veut 
avec raison qu'elle soit. L'île de Capros avait un port ap- 
pelée KAitpou >>t^i7iv, et Caprullon portus ', et ce port était 
belui des Stagirites. Mais il ne pouvait exister dans la nou- 
velle condition de Stagire sans un point de débarquement : 
ce point fut l'ancienne Stagire (Stagirus vêtus], qui con- 
tinua d'avoir un certain noyau de population, mais pour 
les besoins du commerce seulement, et il faut y placer, 
1 Kiep. Earop. Twk. ' Slep. 616. » Pomp. Mêla. II, 2. 
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dans cette seconde époque, la ville d'Alapta (ruinée, ren- 
versée? sorte de synonyme 6e Palé-Stagire), indiquée par 
Scylax seulement. Cette hypothèse est vraisemblable, 
quoiqu'elle ne s'appuie sur aucun texte précis ; elle n'est 
contraire à aucun, et elle permet de concilier avec !a posi- 
tion de Stagire à Stavros le texte de Strabon', suivi par 
Kiepert. De cette façon, en effet, jusqu'au règne de Phi- 
lippe, Stagire est à Alapta; elle n'existe à Slavros qu'à 
partir d'Alexandre. Sur un cap situé à l'est de Stagire.et do- 
minant le golfe.on voyait un temple deNeptune ; l'armée de 
Xerxès avait ce temple et Stagire à sa gauche en traver- 
sant la plaine Syléenne *. 

Arélhusa, colonie de Chalcis, était située dans le voisi- 
nage du golfe Strymonique, à quelque distance de la mer *, 
entre le Bromiscus et le Strymon. En effet, Scylax place le 
lac de Bolbé entre Aréthusa et ApoUonie. mais près de Bro- 
miscus * ; d'Anville y met le tombeau d'Euripide. Deux 
rivières coulaient, dit-on, près de ce tombeau; les eaux de 
l'une étaient excellentes, et les eaux de l'autre mortelles *. 
Peut-être cette indication, dépouillée de ce qu'elle a d'exa- 
géré, pourrait faire retrouver son emplacement sur la rive 
septentrionale de l'Aulon. Au sud de Stagire, dans le dis- 
trict de Sidérokapsa, il y avait des mines d'argent dont 
Alexandre I", fils d'Amyntas III, retirait un talent par 
jour % et les monnaies chalcidiennes en sont sorties'. 

Si on s'en rapporte au texte de Thucydide, Brasidae, en 
partant d'Arné, ville de la Qialcidice, arrive au coucher du 
soleil à l'Aulon, et à Bromiscus, où le lac de Bolbé s'écoule 
dans la mer; ily fait son repaset reprend sa marche de nuit. 
1 Strab. VII. Fragm. 33. — Èoto * Hérod. VII. 115. — Plin. JV.n. 
X,„.,^<|..î«,_2Ta-ïeipou, -a.-,™: 41?;: ^xxi. 2._viir„,. vill.g. 



»Scyl. 66, 
ÀpiotoTiXciuî, ^ oriiSia iiTpaiwaict, — - g u^rod. V. 17. 
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(Kal ttcpixifAEvoç ^ep'. Setiviv kw. tov Aùlwva, xal Bpoj).[(Txov ^ ■ri 
BiXêfi Xifivri èÇtïio'LV èç OdéXawffav, xal Sïi.Ttvoi:oiTiiii[ji.evOî, è'j^(!)p£i 
rfivviixTa)'. Ainsi l'Aulon est le fiçrand ruisseau de deux 
lieues de longueur qui sert de caual d'écoulement au lac de 
Bolbé. et Bromiscus est le point où ce canal se perd dans 
îe golfe Strymonique ^ Il est probable que Bromiscus était 
sur la rive septentrionale : Brasidas, quand il y iit cette 
halte, n'aurait pas réservé le passage de l'Aulon pour sa 
marche de nuit. C'est aussi à Bromiscus que les chiens mi- 
rent en pièces Euripide ^. Nous savons déjà qu'Aréthusa, où 
s'élevait son tombeau, était sur la rive septentrionale ; c'est 
encore une raison de penser gne Bromiscus 's'y trouvait de 
même. Le Syléus campus, traversé par l'armée de Xerxès, 
était situé entre l'Aulon et Acanthe, au sud de Bromiscus, 
et aucune autre position ne peut lui convenir. C'est en 
traversant le Syléus campus que l'armée des Perses dé- 
passe Stagire et parvient à Acanthe (viie Sla ^u>.é% TtcStou 
xaXsupivou, STiyEipov t:oÎ>lv éX>.àSa Ttapaiwtêôjjwvo;) '; Stagire 
était située plus à l'ouest, et sur le rivage, entre l'Aulon 
et le Slrymon, le territoire n'est pas assez étendu pour que 
le nom de plaine puisse lui être appliqué- 
Sur le gdlfe Strymonique, la partie du littoral apparte- 
nant à l'Ampbaxitide ne devait pas dépasser 15 à. 16 kilo- 
mètres. Elle était limitée au nord par les villes de la Piérie 
de Thrace, et au sud par les territoires des villes chalci- 
diennes d'Arné el de Stratonicéa. Reprenons maintenant 
la côte occidentale. 



L'Anthémonte, comme la Cyrrhestide et la Crestonie, 
n'est que le territoire d'une ville, resserré entre deux con- 
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tre-ibrts du Dysorum dont le plus méridional aboutit au 
cap jEnéum (Karabouroun) , et arrosée par rAnthémxis. 
Son unique ville, Anthémus', ainsi appelée d'Ânthémus, 
son fondateur, était probablement située à Galatista ; Cou- 
sinéry n'y a vu que des ruines byzantines, mais il observe 
avec raison que ce nom de Galatista révèle une origine 
gauloise, et il pourrait provenir d'une des nombreuses co- 
lonies gauloises établies par Philippe dans ee pays. C'est 
ainsi que l'Echédorus a retenu le nom de Gallico. Aucun 
endroit ne se prêtait mieux à cette colonisation que la ville 
d'Ânthémus, dont sans doute les habitants avaient émigré 
comme tant d'autres à Thessalonique. L'existence d'Anthé- 
mus est bien constatée par les historiens ; les Téménides en 
furent les maîtres de bonne heure, et Amyntas Iliroffrit pour 
asile à Hîppias chassé d'Athènes'. Son territoire fut ravagé 
par Sitalcès dans l'invasion que ce prince fit en Macédoine'. 
La Crosséa, appelée aussi Cruséa et Crusis, fut long- 
temps considérée comme une portion de la Mygdonie; Hé- 
rodote l'en distingue et appelle Crosséa toute la côte du 
golfe Thermaïque depuis Potidée jusqu'à la rade de 
Therma. On peut se représenter cette région comme un 
plateau triangulaire, incliné vers le golfe Thermaïque, 
ayant pour base le rivage sur 50 kilomètres environ et pour 
sommet le mont Cissus. Elle est arrosée par plusieurs cours 
d'eau, dont le principaL le Réchius, part du Cissus, et 
occupe la vallée centrale. Nous assignons cette place au 
Réchius pour laisser à celle qui lui est marquée par Dan- 
ville l'Anthémus indiqué par Kieperl; il est certain eu 
effet que l'Anthémonte occupait cette petite vallée, et que 
l'Anthémus devait être le fleuve de l'Anthémonte. Il faut 
donc, ou lui laisser ce nom, ou renoncer à lui en donner un 
autre. Nous préférons également placer avec d'Anyille le 

1 Steph. 83. î Hérod. T. 9*. > ThHoyd. II. 99. 100. 
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Chabrius sur le versant sud-est. Comme on ignorait de son 
temps la géographie physique de la contrée, et que les 
cartes dont il disposait étaient très -défectueuses, d'Anville 
fait du Chabrius un affluent du golfe Singilique, tandis 
qu'en réalité il se jette dans le golfe Toronaïque. Mais 
Ptolémée nomme le Chabrius après Cassandria ; d'Anville 
ne s'y est pas trompé, et nous ne comprenons pas pour- 
quoi Kiepert place le Chabrius au sud-ouest, pour laisser 
sans nom le principal cours d'eau de la région, qui la tra- 
verse presque tout entière. Evidemment ce fleuve, de tous 
le plus considérable, devait avoir un nom dans l'anti- 
quité, et ce nom ne peut être que celui de Chabrius. 

Près ducapiEnéumétaitlavilled'jEnéa, oujEnia', bâtie 
par Énée après la prise de Troie. Énée s'était réfugié d'abord 
àRhacélus* (peut-être sur le cours supérieur du Réchius?), 
auprès de la cime élevée du Cissus, où Amphidamas fut 
élevé par Cisséus, son aieul '. Mais c'est de la portion du lit- 
toral entre ^néa et Amydon qu'il partit pour s'établir en 
Italie. Plus de dix siècles plus tard le souvenir s'en était 
conservé, et chaque année les ^néates offraient un sacri- 
fice solennel à Énée. leur fondateur \ Située en face de 
Pydna, dans un territoire fertile, et à quinze milles (22 ki- 
lomètres) de Thessalonique " , JEnéa vit ses habitants trans- 
portés dans cette ville par Cassandre ^ mais elle recouvra au 
siècle suivant une certaine importance, et Persée y envoya 
mille chevaux, commandés par Ménon d'Antigonée, pour 
empêcher le débarquement des Romains ■". Déjà les Romains 
avaient ravagé son territoire *. La vanité des vainqueurs, 
qui se prétendaient issus des Troyens, dut être avantageuse 
à ;EQéa ; néanmoins elle demeura depuis toujours obscure. 

1 Steph. y. ' LÎY.XLIV. 10. 

' Lycapb. V. 1256. * Strab. VII. Fragm. Î4. p. 278. 

» Sieph. 572. — Iliad. XI. 221. ' Liv, XLIV. 53. 

♦ Li«.XL.4. " tiï. XLIV. 10. 
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Nous croyons qu'il faut placer Gissus à l'est d'jEaéa, entre 
JEaéa et Rhacélus, et nous ne pouTOns rejeter ce bourg, 
comme le fait Kiepert, au nord de l'Anthémonte. Son nom 
lui-même indique qu'il était voisin du Cissus; il nous 
oblige de le rapprocher de cette montagne, et de le placer 
dans la Crosséa. 

Smila ' . Campsa, Gigonus, Lisœ, Combréa, Lipaxus, 
nommées par Hérodote, et visitées par la flotte des Perses 
lors de l'expédition de Xerxès, s'échelonnaient sur le litto- 
ral dans l'ordre donffé par rhistorien ", mais sans qu'on 
puisse préciser leur position. Cependant Gigonus, et le cap 
Gigonis, du même nom qu'elle, correspondent vraisembla- 
blement au cap Apanomi * ; par conséquent Smila et 
Campsa doivent être placées entre te cap Apanomi et le cap 
Karabouroun. En 430, les Athéniens, revenant de Bérée, 
campèrent' à Gigonis '. lisae est peut-être la même que 
DicEea, mise par Pline sur le golfe Thermaïque ', mais il 
faut laisser en Thrace près d'Abdère Dicaeopolis, colonie des 
Erétriens. Kiepert place sur le Réchius (qu'il appelle Cha- 
brius ° ) Antigonée. œuvre d'Antigone de Goni. Les Ro- 
mains, après avoir pillé le territoire d'iEnéa, débarquèrent 
près d'Antigonce , et se prirent à butiner dans la campagne, 
mais la cavalerie macédonienne fondit sur leur troupe en 
désordre, et cinq cents hommes furent tués ou pris '. Sous 
les Antigonides, cette ville devait être le centre politique de 
la Crosséa, et la position que Kiepert lui assigne se rapporte 
très-bien au but qu'a dû se proposer son fondateur. Le sur- 
nom de Psapbara lui convient. 

Au sud-est, sur les conlius de la Pallène et de la Paraxia, 
les Bottiéens réfugiés habitaient un petit canton, appelé 

1 Sleph. 208. 425. 6H. " Plin. IV. 17. 

' HÉrod. Vin. 128. < Kiep, Thess. ffpeiVoï. — Steph. 

> Kiep. Karte von der Bur, Tark. 86. 

' Thncyd, I. 61. i Liv XUV. )0, 
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de leur nom Bottique ', et qui probablement s'était étendu 
à l'origine jusqu'au golfe Mecybernéen. Lors de l'invasion 
des Perses, ils furent chassés d'Olynthe par Artabaze, qui 
leur substitua des habitants de Chalcis S mais ils se con- 
servèrent k Spartohis, et leur bonne intelligence avec les 
Chalcidiens, probablement fondée sur la nécessité de résis- 
ter aux Athéniens, leurs ennemis communs, n'en parut pas 
troublée. Au commencement de la guerre du Péloponnèse, 
les Bottiéens et les Chaicidiens, entraînés dans l'alliance de 
Perdiccas, battirent à Spartolus (Diodore dit Pactolus) les 
Athéniens, partis de Potidée, leur tuèrent plus de quatre 
cents hommes, et tous leurs généraux, et élevèrent un tro- 
phée sur le champ de bataille '. Ils étaient à peine délivrés 
d'Athènes, que l'expédition de Sitalcès inonda leur terri- 
toire, et les obligea de se renfermer dans leurs murailles. 
Mais Sitalcès ne séjourna que huit jours dans la Chalci- 
dice *, et à partir de celle époque, les Bottiéens, mêlés com- 
plètement aux Chalcidiens, subirent le sort du reste de la 
péninsule. Philippe, fils de Démétrius, en rappela un cer- 
tain nombre dans l'Emathie. alors dépeuplée, et leur y 
donna des terres de préférence aux colons gaulois, encore 
barbares, qui furent établis au delà. 

Lors de l'occupation romaine, à l'exception d'^néa et 
d'Antigonée, les villes de la Crosséa n'existaient plus que 
de nom, ou n'étaient plus que des bourgades (itoXio-jj^aTa) '. 

c. Pall^nera Phlécra. 

La Pallène est la première et la plus occidentale des trois 
péninsules parallèles qui terminent la Chalcidice au sud-est ; 
de forme triangulaire, elle a sa base au midi. Les dieux y 

' Thucyd, II. 79. Scoi. >■ Thiicvd. £1 101 . 

«HéPod. VIII. 127. 128. '•M I 65 

'Thuoïd.l.88.II.79,-I)ibd.XII.47 
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luttèrent jadis contre les géants, qui furent dévorés par le 
feu du ciel (Phlégra), elle nom du cap Gigonis est peut-être 
un dernier débris de cette tradition mythologique '. Longue 
de 48 à SO kilomètres, elle a de 12 à 25 kilomètres dans sa 
plus grande largeur, et l'isthme qui la joint au continent 
n'en a que deux ; on y élevait anciennement des abeilles. 
Son nom dePallène, plus moderne, pourrait venir de celui 
de Patalène, que Ptolémée * donne à la chaîne de collines 
formant sou arête orographique. La ville de Phlégra', ap- 
pelée depuis Paliène, était situéesur l'isthme ' ; ce pourrait 
être l'emplacement primitif et le premier nom de Potidée ". 
Il faut rapporter aussi aux temps mythologiques Brygion, 
qui rappelait le souvenir des Bryges et de leur ancienne do- 
mination. Rapprochous de Brygion la ville de Brygias, 
près du lac de Ventrok, et la Brygie, nom actuel d'un can- 
ton de l'Eordée. 

Riche et abondante en fruits, la Paliène était assez éten- 
due pour embrasser cinq villes principales et leur territoire. 
Etroite tout d'abord, là où est Potidée, elle s'élargit en ga- 
gnant la pleine mer *, et renferme Mendé, Scione. Sané et 
Aphytis. Potidée (Pinaka) est le point le plus fertile de 
toute la côte; colonie de Corînthe, elierecfevait annuelle- 
ment de la métropole ses archontes et ses épidémiurges ', 
et était fortifiée du côté de la mer. Elle subit, comme Scione, 
le joug des Perses ", mais, après la défaite de Xerxés à Sala- 
mine, elle s'affranchit ; Artabaze, lieutenant de Mardonius, 
échoua devant les murs de la ville, et une forte marée 
noya une partie de ses troupes '. Ensuite les Athéniens, 
voulant imposer leur joug aux Potidéates, mirent à profit 



i Siwti.522,— Strab. Vll.Fragm. b Scjmn. Gli. V. 63! 

'. p. 279. 8 Pomp, Mêla. Il, 2 

« Ptol. III. 13. p. as. 7 Liv.ïLIV. 10. 

' Plin. IV. 17. 9 Diod.XII.46. 

* Eudoi. ap. Sttph. 700. ' « Hérod. VII, 129. 
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la taxe géoérale conseotie par tous les Grecs pour entrete- 
nir la guerre contre les Perses. Cette taxe, portée successi- 
vement de 450 à 1800 talents, était devenue exorbitante; 
les Athéuiens, au lieu d'en déposer le produit à Délos, se 
l'approprièrent, bientôt même l'exigèrent comme tribut '. 
Thasos et quelques villes de Thrace voulurent en vain résis- 
ter; elles turent soumises, et fort maltraitées. Potidée, 
sommée de démolir la partie de ses murs qui regarde la Pal- 
lèue, et de donner des otages, se souleva, entraîna dans sa 
révolte les villes dekChalcidice, et ce fut le premier et l'un 
des plus héroïques épisodes de la guerre du Péloponnèse. 

Les Athéniens attachaient tant de prix à la possession de 
Potidée, et par elle à la prépondérance dans la Chalcidice, 
qu'ils dépensèrent autant d'hommes et de vaisseaux contre 
cette ville que contre Blitylène, ou contre Syracuse^, Elle 
fut prise au bout de deux ans, et repeuplée par des colons 
envoyés d'Athènes. Brasidas loua les Potidéates chassés de 
leur patrie, mais il ne put les rétablir'. Les Chalcidiens 
leur donnèrent un asile, et, quelques années après, l'affai- 
blissement et la ruine des Athéniens leur permirent de re- 
couvrer leur autonomie. Ce fut pour subir la prépondérance 
d'Olynthci, dont les habitants les avaient accueillis. Potidée 
fut détruite en même temps qu'Olynthe par les armes de 
Philippe ', mais tels étaient les avantages de sa situation, 
qu'elle renaquit encore une fois de ses cendres ; Cassandre 
la rebâtit sur le même emplacement, y transféra les habi- 
tants des villages voisins, dont l'un avait retenu le nom de 
Potidée (il faut entendre par là quelques débris de popula- 
tion retenus près des ruines de l'ancienne ville par la puis- 
sance des souvenirs) ; et tous ceux en assez grand nombre 



. Nii»las. De ingénia et fort. ^ DIod. £11, 4 
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qui avaient aui'vécu à la ruine d'Olyuthe y trouvèrent un 
asile et des terres. La nouvelle colonie, ainsi favorisée, prit 
un rapide accroissement, el devint sous le nom de Cassan- 
dréa une des premières ville de la Macédoine'. Cassandre 
imprima à son port une grande activité ; il y fit construire 
en même temps cent vaisseaux longs, et convertit la ville en 
un vaste chantier^. 

Cette prospérité fut interrompue pendant quelques années 
par la tyrannie d'Apollodore*. Quelque inouïs qu'aient été 
les crimes de cet homme, l'un des plus cruels dont l'histoire 
fasse mention', Cassandréa eût peu souffert d'une domina- 
tion de trois ans (277-274), si Antîgone de Goni n'avait pas 
fondé Antigonée dans la Crosséa. La nouvelle ville lui enleva 
une partie de son importance, et il n'en est plus fait depuis 
de mention spéciale. C'était encore une ville forte iors de 
l'invasion romaine, et Persée y avait une garnison de mille 
hommes de pied et de deux cents chevaux de la nation des 
Pénestes^ Elle continua de subsister sousle nomdeCasan- 
dria, qui est demeuré attaché à la péninsule ", et le nom de 
Portes de Cassandre est resté à des murs en ruine situés 
sur l'isthme. Mais l'emplacement de la ville s'appelle Pi- 
naka, et le nom de Casandria n'appartient qu'à la pres- 
qu'île. 

En suivant la côte méridionale peut-être trouvait-on le 
bourg de Scithœ, placé par Théopompe près de Potidée'. 
Cela ne peut pas être une corruption du nom de Scione, 
comme le veut Leake ; Scione est trop loin. Comme Potidée 
était située au milieu de l'isthme, qu'elle n'est nulle part 
indiquée comme une ville maritime, et que cependant Cas- 



» Pausan. V. — Diod. XIX. 52. ' Liv. XLIU. 23. 

" Liv. XXVIIL 8. " ScjmD. Ch. V, 62 
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sandre y fit construire cent vaisseaux, il se pourrait que 
Scith» ait été jadis le port de Cassandréa; dans ce cas, nous 
la mettrions de préférence au nord-est sur ie golfe Toronaï- 
que. A l'extrémité sud-ouest, le cap Posidiuni (Possidhi| 
regarde la Magnésie'; il pourrait être le même que le cap 
Gonusa, donné par Euslathe à la Pallène^ : la presqu'île y 
prend en elfet la forme d'un genou. Derrière ce cap était 
située Mendé*, appelée aussi quelquefois Mendis, fondée par 
des Erétriens revenant de Troie', et prise aussi par les Athé- 
niens dans la guerre du Péloponnèse'. Quand les Romains 
abordèrent dans la Chaleidice, ce n'était plus qu'un bourg 
dépendant de Cassandréa", mais elle avait été d'abord la 
principale ville de la Pallène, et sa position à l'abri des 
vents du large était très-avantageuse'. Eione Mendésienne, 
près des bouches du Strymou, lui doit son origine; le vin 
de Mendé avait de la réputation*. 

Scione , située à l' est-sud-est, fut fondée à la même 
époque que Mendé par des Achéens Phthiotes (Achi^i) re- 
venant de Troie, qui s'y établirent avec leurs captives 
troyennes". Lors de l'invasion des Perses, Scyllias de 
Scione était le plus habile plongeur de son temps ; il Gt à 
la nage depuis Aphètes jusqu'à Artémisium 80 petits stades 
(8 kilomètres) pour avertir les Grecs que les Perses dou- 
blaient l'Eubée. 11 avait sauvé auparavant des richesses 
immenses aux Perses dans leur naufrage auprès du mont 
Pélion, mais il avait causé lui-même en partie ce naufrage 
en arrachant leurs ancres '". Timaxène voulut livrer Scione 
à Artabaze, lieutenant de Mardonius, mais il fut prévenu 



* Liv, XUV. 11. ' Couainéry. U. 111. 
î Eustatb. ad llia4. U. 573. ' Sleph. 457. 

= Liï. XSXi. 45. » Pomp. Mêla. H. 2. — Sleph. 608. 

* Pomp. Meta. 11.2. '" Héroil, VIU. 8, et note de Lar- 
» Tbucjd. IV. 130. cher. 

« Liï. XXXI. i5. 
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dans ses desseins, et Artabaze échoua devant cette ville 
comme devant Potidée'. Dans la guerre du I 
Sparle, maîtresse de Platées, y établit des Scioniens; j 
s'en vengea par la prise de Scione, et donna cette ville aux 
PJatéens chassés de leur patrie ^ Plus à Test, et près du cap 
Canastréen, était située Sané^, qu'il ne faut pas confondre 
avec une ville du même nom, située dans l'Acte. 

Le cap Canastrum (Paliuri), situé à l'extrémité de la 
Pallène, regardait la Magnésie, comme le cap Posidium; 
c était de toute la presqu''ile I9 partie la plus avancée dans 
la mer*, et il terminait au sud-ouest le goll'e Thermaïque, 
au sud-est le golfe Toronaïque. Ce nom devait s'étendre 
anciennement à toute la pointe où se trouvent les caps 
Paliuri et Sain t -Nicolas , car on remarque qu'il y avait 
à Torone , dans la presqu'île de Sithonie , une petite 
porte {itûXiç) dans la direction du cap Canastrum*. Dans 
ce cas, nous plaçons, avec Leake •*, au cap Kanaritza le cap 
Thérambus, ou Thrambus'' ; la ville de ce nom, indiquée 
parScylax' et par Hérodote ^ appelée Strambœ par Etienne 
de Byzance ", pouvait être située à l'ouest du cap Thé- 
rambus (Kanaritza), entre ce cap et le cap Glaretta. Leake 
place également avec vraisemblance jEga à Kopsokhori, 
Néapolis à Polykrono , Aphytis à Athyto" ; grâce à la 
frappante analogie des noms, ce dernier emplacement paraît 
certain. Néapolis et ^Ega ne sont citées que par Hérodote, 
et probablement ce ne sontque des bourgades ; mais ce sont 
des bourgades du littoral, où la flotte des Perses recueille 
des marins. Un passage d'Etienne de Byzance ", qui appelle 
les Strambéeus Stagirites, ferait supposer que Thérambus 

' Hérod. Vm. 128. ' Steph. 312. 
' Diod. XII. 76. 8 ScTl. 66. 

» Pomli. MeU. II. 5. » Hérgd. Vli. 123. 

' Liv. ILIV. 11.— Hérod. VII. 123, " SIepb. 618. 

s Thucyd. IV. 110. " Leake. III. 16B. 

° Lealie. m. 15S. i< gupb. 618. 
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OU Strambfe était une colonie de Stagire. Aphytis est une 
des cinq villes de la Pallène; selon Etienne de Byzance ', 
elle fut bâtie par un indigène du nom d'Aphyus, et elle 
possédait un oracle d'Ammon ; Xénophon ^ lui donne aussi 
un temple de Bacchus. Hérodote l'attribue aus Erétriens, 
avec toutes les autres villes de la presqu'île', et elle envoya 
elle-même une colonie à Chy tropolis, petite place fortifiée du 
littoral de la Thrace*. La flotte de Xerxès, en longeant les 
côtes, y recueillit des hommes et des vaisseaux comme dans 
toute la Pallène ^, et les Athéniens en partirent pour assiéger 
Potidée*. Le culte d'Ammon à Aphytis, transformé plus 
tard en culte de Jupiter'; le culte de Bacchus; Mendé, qui 
BB trouve en même temps en Chalcidice et sur les bords du 
Nil; Gigonus, ce dieu bouffon et vorace des Egyptiens, dont 
la ville de Gigonus et le cap Gigonis ont retenu le nom, nous 
font croire qu'il y eut avant l'occupation des Erétriens des 
colonies égyptiennes dans ces contrées. 



Le nom de Paraxia (au delà de l'Axius) paraît opposé à 
celui d'Amphaxitide (autour de l'Axius) ; c'est, comme le 
nom de Crosséa, un nom de région sans valeur politique, et 
il n'y ajamaiseudeParaxiens. Vraisemblablement ce nom 
s'est étendu sous la domination romaine à toute la Chal- 
cidice et aux presqu'îles secondaires ' ; peut-être aussi était- 
ce le nom primitif de la Chalcidice, avant l'arrivée des colons 
de Clialcis et d'Erétrie. Pour quelques auteurs Torone est 
dans la Parasia, et par conséquent la presqu'île de Siihonie 
tout entière ; plus tard, et avant les Romains, ce nom s'est 

' SUph. 145. s Hérod. Vil, 133, 

s Xénoph. HeUén. V. 3. • Thucjd. 1. 64, 

8 Hérod. ¥11. Iffl. ' Plul. Lysandr. 

<• Théop. Fragm. IW. XKII. e Ptol. m. 13. p. 94. 
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restreint à la partie comprise entre la Cro99éa et ta Boltique 
au 8ud-oue3t, et la Chalcidioe proprement dite au nord-ejt. 
La Paraxia comprenait le cours inférieur du Chabrius, et 
s'étendait probablemeut sur le golfe Singîtique jusqu'au 
cap Mavro : la Sithonie y était renfermée. 

Le golfe Toronaïque sépare les deux presqu'îles de Pallène 
et de Sithonie; il portait dans sa partie la plus profonde, 
là où il entamait un peu plus la terre ferme, le nom de 
golfe Mecybernéen*, qui parait avoir été le nom primitif 
du golfe tout entier*. Les embouchures de l'Olynthius et 
de l'Amnias formaient uu marais appelé Bolyca-Palos'; 
Ârtabaze y conduisit les Bottiéens pris daûs Otynthe, et ils 
y furent égorgés'. Ce marais nous parait être le lieu creux 
{^^Mptoy xot>,ov) situé près d'Olynthe, et appelé Cantharo- 
lethron, où les escarbots mouraient aussitôt qu'ils y étaient 
entrés '. 

En sortant de la Pallène, la première tille qu'on trouve 
dans la Paraxia est Otynthe (Hagios Mamas), bâtie sur un 
lieu élevé, entre l'Olynthius et l'Amnias, à 60 stades* 
(H kilomètres) dePotidée. Ainsi appelée, Selon Etienne de 
Byzance, par Olynthus, fils d'Hercule', elle paraît cepen- 
dant avoir eu pour premiers habitants les Bottiéens, chassés 
par les Téménidea*, et elle ne devint une ville grecque qfl'à 
l'époque de l'invasion des Perses, forsqu'Artabaze intro- 
duisit des Cbalcidiens daas ses murs. Crilobnle de Torone 
fut le chef de cet établissement • ; Perdiccas, roi de Macé- 
doine, le favorisa pour l'opposer aui Athéniens, maîtres de 
Potidée'", et son essor fut rapide. En moips de cinquante 
ans Olynthe devint la plus puissante et la plus glcnieuse 

» PoŒp. Met». II, 3. • Thoojd. J. 63. 

« ScymD. Ch. V. 641. «42. ' Steph. 515. 

» Athén. DeipnoMmh. VUl. *. * Baori-Boctiette. IT. 90. 

* Htf«d. Vifi. 12T. 198. » Hèrod. VIII. 127. 

> Chrest. Sir. VU. 74.— Plin. M. '» Thucyd. I, 58. 
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des -villes chalcidiennes': elle réunit sous son joug jus- 
qu'à trente-deux villes grecques', et son territoire, appelé 
Olysia, comprit alors presque toute la Chaicidiee*. Affranchie 
de la prépondérance des Athéniens, elle lutta quatre ans 
contre Sparte, et fut obligée de subir son alliance*, mais 
elle était restée redoutable, et à l'avènement de Philippe 
elle était le principal obstacle à l'établissement des Macé- 
doniens dans la presqu'île. Démosthène le comprenait, et 
quoiqu'elle eût été presque toujours l'ennemie d'Athènes, il 
voulait qu'on la secourût. On agit trop peu et trop tard ; 
Olynthe, livrée par des traîtres, fut détruite de fond en 
comble, ses habitants furent vendus, et beaucoup de villes 
de sou territoire furent enveloppées dans sa ruine*. Parmi 
ces villes étaieut sans doute Scolus" et Miacorus'', dont 
depuis il n'est plus question. La destruction d'Olynthe elle- 
même fut si complète, que ses faibles ruines, encore exis- 
tantes, servent moins que sa distance de Potidée, et que le 
marais voisin de Cantharolethron, à faire retrouver sou em- 
placement^. 

Mécyberna(Molivoou Molivopyrgo), placée par Hérodote 
en Sithonie ', et par Hégésippe dans la Pallène '", a donné 
son nom au golfe Mécybernéen. Elle servait de port aux 
Olynthiens ", qui l'enlevèrent aux Athéniens à l'époque de 
la paixdeNicias". Prise par Philippe en mêmetempsqu'O- 
lyalhe,ellesubitlemémesort; on yremarque encore aujour- 
d'hui quelques restes d'antiquités ". Antigonéa Psaphara 
étaj^t située à l'intérieur (èv t^ ^o-(dtf) " comme Cbetfe et 

' Polïb. IX. 29. 3l, 8 Leafce. III. 154. 

' AristOt. PoUt. II. 12. ' Hprnil VII 109 

' Isée. Disc, de Dicœogm. hmred. 

* Diod. iV. 20. 23. — Xénoph. 
Hellén. V. 3. 12 Diod. JUI. 77. 

' Diod. IVI. 53, — ScjmD. Cli. V. " Leake. III. 15S. 
655. 1* piol. m. 13. p. i 
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Moryllus * ; nous ne pouvons fixer leur posilioQ, mais nous 

n'adoptons pas celle qui est donnée aux deux dernières par 
Kiepert*. Ces villes, probablement comprises, du moins les 
deux dernières, dans celles que Philippe détruisit atec 
. Olynthe, ne pouvaient être situées au delà du Réchius, ou 
bien alors elles n'étaient plus dans la Paraxia. 

Les villes qui suivent nous paraissent appartenir spécia- 
lement à la presqu'île de Sithonie. Olophyxa était située 
près du golfe Mécybernéen,àlasuitedeMécybema^ : il ne 
faut pas la confondre avec une ville du même nom, située 
dans l'Acte, Elle devait être aussi très-proche de Sermylis, 
dont l'emplacement se reconnaît dans la bourgade actuelle 
d'Ormylia', sur la rive gauche du Chabrius, presque à son 
embouchure, et comme la position de Sermylis nous parait 
certaine ', nous pensons qu'Olophyxa devait être sur la rive 
droite, entre Sermylis etMecyberna. Sermylis, appelée aussi 
Sermylé, était une colonie de Chalcis ; les Athéniens y furent 
battus parles Potidéates, et y perdirent beaucoup de monde 
dans une embuscade ^. Etienne de Byzance la place aux 
abords de l'Athos', mais, outre que cette expression est 
très-vague, Hérodote la place dans la Sithonie, et son té- 
moignage doit être préféré*. Physcellœ*, indiquée par 
Pomponius Mêla entre Torone et Mécyberna", est placée 
^ar Kiepert près du cap Kastri. Selon Théagène dans ses 
Macédon'ujues, Gérseste, fils de Mygdon, avait des filles d'un 
caractère sauvage, qui fuyaient le commerce des hommes; 
pour servir d'asile à leur humeur insociable, il bâtit la 
ville de Parlhénopolis, qui, dit Etienne de Byzance, con- 
serve encore le même nom". Comme la Mygdonie eom- 
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prenait primitivement toute la Chalcïdice, et que Cruséus, 
autre fils de Mygdon, a donné son nom à la Grosséa', la 
ville de Parthénopolis pourrait correspondre àParthéniona'. 
Nous croyons aussi que le port des Golophoniens, où Cléon 
aborda en partant de Scione, et qui n'était pas très-éloigné 
de Torone', doit être placô dans l'Ile de Kolfo, indiquée par 
Leake et par Kiepert à 17 ou 18 kilomètres de Torone, sur 
la cûte de Sithonie *, et dont la position en arrière de la 
ville pouvait faciliter une surprise. ïl n'est pas nécessaire de 
voir ici avec le savant éditeur de Thucydide, Poppo, les 
Toiophoniens de Locride ; il n'est pas plus étonnant de voir 
sur ces côtes les vaisseaux de Colophon que de voir les 
Athéniens et les Erétriens débarquer en lonie pour brûler 
Sardes, et les villesd'Asie avaient des rapports assez fréquents 
avec la Chalcidice pour que le nom des Golophoniens soit 
maintenu. Galepsus, placée par Hérodote en Sithonie, et 
différente d'une ville du même nom, située dans la Pa- 
rorée de Thrace, est placée par Leake au fond d'une pfttite 
anse formée par le cap Papavia. Son hypothèse, qui fait de 
Galepsua et de Pbyscellee une seule et même ville, nous 
parait toute gratuite °. 

Torone (Toron) était la principale ville de la Sithonie; 
fondée par les Gbalcidiens d'Euhée dans une position avan- 
tageuse, elle prospéra rapidement, et devint la métropole 
et la mère d'environ trente autres villes ', qui se servaient 
des mêmes lois ''. k trois stades de ses murs elle possédait un 
temple de Gastor et de PoUux. Elle était bâtie sur une 
colline, et on y entrait du c6té du cap Canastrum par une 
petite porte que l'Olynthien Lysistrate ouvrit à Brasidas et 



i Sicph. 390. • ° Leake. III. 166. 178. 

' Kiepert. Kartatxmfl'r Eur.Twk. • Sirab. VII. Fragm. 11. 
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Eut. Turk. 
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à ses soldats*. Le triomphe des Spartiates fut de courte 
durée. Cléon, sorti du port des Colophoniens, et averti par 
les transfuges que Brasidas n'était plus à Torone, reprit la 
Tille ^, et réduiBÎt en esclavage tous les habitants *. ï)epuis 
cette époque elle ne fit que déchoir. Elle fut prise par Phi- 
lippe, fils d'Amyntas*; les Romains, après leur échec de- 
vant Gassandréa, s'y retirèrent avec leur flotte, et, repousses 
par une vaillante garnison, s'en retournèrent à Démétriade*. 
Il faut cependant que les Toronéens aient acheté plus tard 
la bienveillance des Bomains par quelques services, car 
sous les empereurs ils jouissent de l'autonomie *, Les ruines 
de Torone conservent encore le même nom. 

Dans les premiers temps de leurs émigrations, les ChaU 
cidiens paraissent avoir eu principalement pour territoire 
la presqu'île de Sithonie ; Torone leur servait de port et de 
forteresse, et c'est de là qu'ils s'étendirent aux dépens des 
Mygdoniens ' (de ceux de Parthénopolis par exemple) jus- 
, qu'aux sources du Chabrius et jusqu'au Dysorum (Héra- 
cléus Stibus). Torone, coiume Corinthe, avait deux ports, ou 
peut-être, pour parler plus exactement, un port et une rade 
de refuge. La rade de refuge, Lécythus*, protégée paî" le 
cap Papavia, se trouvait à l'ouest, et pouvait lui être com- 
mune avec Galepsus; Tite-Live en vante la commodité*. 
Le port, appelé port Sourd, ou Cophos limen", était long et 
étroit; on n'y pouvait rien entendre à cause du bruit des 
vagues, et cela avait donné lieu au proverbe : Plus sourd 
queIeportdeTorone{x(.)^iTepûîTopu>vtttou)»njiivoî)".AuQord. 
est de Torone, le village d'Hagio Nicola a servi jadis de 
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refuge aux Toroaéens, chassés par des pirates, et l'empla- 
cement de Toron appartient encore aujourd'hui à leurs 
descendants '. 

Près du Cophos limen, la ville de Derrha*, comprise 
dans le territoire des Toronéens, donnait son nom au cap 
Derrhis, situé en face du cap Canastrum, Nous croyons 
avec Kiepert que ce cap est le cap Drépano', et comme 
il ferme du côté dé la presqu'île de Sithonie le golfe Toro- 
naïque, il doit être placé avant le cap Ampélos ; au fond 
d'une petite baie à l'ouest de ce cap était vraisemblable- 
ment située la ville de Derrha. De l'autre côté, le cap Am- 
pélos regardait l'Acte* ; ce pourrait être le cap Falso, indi- 
qué par Lapie °. Nous préférons ici les positions données 
par d'Anville et par Kiepert à celles données par Leake. Il 
y avait aussi une ville d'Ampélos, de laquelle le cap tirait 
son nom "; A partir de ce cap, on entrait dans le golfe Singi- 
tique, qu'il fermait au sud-ouest.comme le cap Nymphteum 
le fermait au nord-est. 

Sur la côte septentrionale de la presqu'île de Sithonie, 
nous rencontrons Sarte, appelée aussi Sarga, placée par 
Leake et par d'Anville à Kartali, au fond d'une petite baie 
protégée par le cap de ce nom, et Singus. aujourd'hui Sy- 
kia, où il y a des ruines. C'est de Singus qu'est venu le 
nom du £olfe Singitique, fet le village d'Hagio Nicola est 
situé à moitié chemin de Singus et de Torone, bâties dans 
une position analogue sur les deux versants opposés. C'est 
peut-'èlre la même ville que Lingus, dont la chronique d'A- 
poUodore fait une forteresse desCassandréens '. Silhone, qui 
donne son nom à la presqu'île, se trouvait probablement 
dans l'autre gorge de l'isthme, à l'opposé de Sermylis'. 

' Cominérï. 11. 113. ' l,apie. Turq. (ÏEur. 

ïl-lin. IV. 15. ' Plia. IV. 17. 

' Kiep. TItessai. Epeiros. '' Steph, 422. 

> Sleph. 75. s riln. IV. 17. 
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Pilorus, appelée aussi Pidorus, doit être cherchée entre 
Sithone et Singus, autour de l'île de Diaporo, peut-êlre à 
Port-Vurvuri'. Enfin, au delà du coude occupé par Si- 
thone, mais en deçà du cap Mavro, Leake mentionne un 
Paléo-Castro : il y place avec vraisemblance l'ancienne 
Assa* qu'il croit être la même que Cassera, colonie de Chal- 
cis*. Nous adoptons cette opinion, et nous croyons aussi 
que c'est la même qu'Assorus, placée en Mygdonie par Pto- 
lémée'.Aristote nous apprend en effet que son territoire, 
l'Assoritide, situé dans la Chalcidice de Thrace, était ar- 
rosé par le Psychros, que cette rivière devait son nom à ses 
eaux très-froides, et qu'elle avait la réputation de faire pro- 
duire des agneaux noirs aux brebis qui paissaient sur ses 
bords"., Il ne faut pas s'étonner de trouver autant de villes 
accumulées sur un aussi petit espace : toutes ne fleurirent 
pas en même temps , et les profits de la navigation foumis- 
saient à toutes les blés que leur territoire leur refusait. 
Assa, Pilorus, Singus et Sarta ont été visitées par la flotte 



Le nom d'Acte, synonyme de celui d'iEgialus, veut dire 
rivage : c'est ainsi que nous voyons Denys le Périégète ap- 
peler Thasos le rivage de Cérès ' (Ar]y.riiép<K îx.n\). Il s'ap- 
plique à la péninsule formée par le mont Athos depuis le 
cap Nymphaeum jusqu'au canal de Xerxès. L'Athos, dit 
Hérodote, est une montagne vaste, célèbre et peuplée qui 
s'avance dans la mer, et se termine du côté du continent en 
forme de péninsule'', dont l'isthme a environ 12 stades 

1 Kiep. Karle von der Eur. Turk. ' Arist. Hist. Aimn. III. 12. 
1 LeaU. lir. 153. i Denya le PériÈg. V. 533. 

»Plin, lY. 17. ' Hérod. VU. 32. 

> Plol. m. 13. p. 94. 



dby Google 



378 fiÉOGBAPHie ANOIINNK DB LA MACEDOINE. 

{2'''',120). Selon StraboR. son pourtour a 400 stades de 
navigation depuis Acanthe jusqu'à Stagire (52 kilomètres}! 
cette évaluation est très-insuffisante, et la correction pro- 
posée par M. Muller (([> pour u, ou 700 stades) ne donne elle- 
même que 91 kilomètres. Nous croyons qu'il faut peut-être 
lire : du porl d'Acanthe (Panormos) au port de Stagire 
(Alapta), et la correction de M. Muller, encore au-dessous de 
la distance réelle, répond un peu mieux à cette indication. 
L'isthme, coupé par le canal de Xerxès, ou canal royal, 
consiste en une plaine avec de petites collines qui vont du 
golfe d'Acanthe au golfe Singitique; le mont Athos s'y ter- 
mine'. La première ville qu'on y rencontre après le canal, 
dont la tracé se reconnaît encore, est la ville de Sané, co- 
lonie d'Andros, tournée vers la mer qui regarde l'Eubée. 
AndroB obéissait aux habitants d'Ei-élrie ', et les villes fon- 
dées par les Andriens sont en réalité des colonies érétrien- 
nes,_ Cependant UranopoHs, dont l'existence est prouvée 
par des médailles, a été fondée par Alexandre, frère de Cas- 
sandre; roi de Macédoine ; Pline ' est, avec Athénée,* le seul 
auteur qui en fasse mention, et parmi les villes de l'Athos 
il ne nomme pas Sané. C'est peut-être une raison de croire 
que Sané est la même qu'Uraoopolis, et Leake et Kiepert 
l'ont pensé ^. Cette opinion devient encore plus plausible si 
on remarque que Sané ou Uranopolis, bâtie par Alexandre 
au DOrd-est, était dans une position analogue à celle de 
Cassandréa, bâtie par Cassandre au sud-ouest, et que les 
deux villes fondées par les deux frères défendaient les deux 



La région de l'Athos était habitée par un mélange de na- 
tions barbares qui parlaient deuK langues", l'une entre 



s Leake. III. 149. - 
Epeiros. 
« Thucyd. iV. 109. 
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euï, i^ui était leur idiotoa propre, l'autre avec les Grecs 
pour la» besoin» du commerce *, Il y avait des Cbalcidiens 
en petit nombre, des Diclidiens, des Bisaltiens, des Cres- 
Ioniens, des Pélasges Tyrrhéniens, Leurs petites villes se 
rendirent presque toutes à Brasidas, excepté Dium otSané, 
qui lui résistèrent, et dont il ravagea le territoire*. Thys- 
suB, alliée d'Athènes, occupée par les Dictidiens, et appelée 
Thyné par Pline ', est placée par Leake à Kastamouîtu, 
Cléones à Xéropotamo, Nympliéum à Hagia Anna; ee 
sont là ces petites colonies des Pélasges mentionnées par 
Thucydide' et par Pomponius Mé|a% et qui occupent la 
pied do la montagne sur les deuï versants; cette observa- 
tion s'applique aussi par conséquent à la côte eeptentrio- 
nale. 

Le cap Nymphéum, appelé par Strabon promontoire 
d'Athos, est actuellement le cap Hagio Giorgi. Sur la côte 
nord-est, en face de Thasos, le cap Acrathos, ou Acrothoon 
(Smyrna)' indique l'entrée du golfe Strymonique^, limité 
au nord, dans l'île de Thasos, par le cap Képhalo. La ville 
d'Acrothoï^ ou d'Athosa", située sur l'Athos, et près de son 
sommet, était renommée pour la longévité de ses habitants, 
dit^ Macrobiens. Elle fut engloutie par un tremblement de 
terre avec ses habitants devenus athées '\ et elle n'existait 
plus du temps de Pline ; ApoUonie l'avait remplacée ", Ou 
coipplait d'ApoUonie à Amphipolîs un jour de navigation 
(environ 90 kilomètres)". Olophyxus est placée par Leaka" 
et d'Aitville" à l'opposé de Thyssus, près du monastère 
de Siménu. Entre cette ville et ApoUonie, il faut en indiquer 

■ i ïhoejd. V.8*. • Ptol. III. 13. p. 93. 

1 Ji. IV. 109. '" SimpUc. Comm. m Epict. En^ 

• Plin. IV. M. cMrid. 

» Thaeyd. IV. 109. " Plin. IV. 17. 

» Pomp. Mêla. Jl. 2. n Liv. XLV. 28. 

« Ptol. m. 13. p. 93. " Leake. Mapofnorth- Gr, 

i Slrab. VU, Fragm. 33. " D'Anv. Geagr, attl. Gr. tab. 
9 Thii«ïd. 
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deux autres : Emathia,en face de Thasos', et Charadnis, 
appelée aussi Charadries. Leake» etKiepert' mettent Cha- 
radries à Vatopédhi, où il y a encore quelques ruines sans 
caractère. Dium est placée par Leake à l'entrée du golfe 
d'Acanthe, à Port-Platy ', presque à la pointe extrême du 
cap de ce nom ; c'était une colonie de Chalcis ^ Kiepert 
veut qu'elle soit sur la rive opposée près de Zografou . Nous 
croyons que l'opinion de Leake doit être préférée, et qu'elle 
répond mieux au sens du texte d'Hérodote. Les villes, dit-il, 
qui sont renfermées dans l'Athos en deçà de Sane, et que 
Xerxès de continentales voulait rendre insulaires', sont 
Dium, Oiophyxus, Acrothoon, Thyssus et Cléones. Evi- 
demment il commence son énumération par la côte nord, et 
Dium doit y être située- En outre, la position de Port-Platy 
est très-avantageuse; elle a dû être anciennement occupée, 
et c'est une raison de plus pour y mettre Dium. Paléorium, 
indiquée par Pline', était peut-être à Zografou. 



(. Chalcidiee proprcnncBt dl(«. 

Depuislehuitièmesièclejusqu'à l'invasion macédonienne 
sous Philippe, fils d'Amyntas, les Chaicidiens, c'est-à-dire 
les colons grecs de l'Eubée (Chalcis, Erélrie, Andriens), ont 
dominé dans la Chalcidice ; ils y ont d'abord occupé la 
presqu'île de Sithonie, puis celle d'Acte, et se sont réfiandus 
à l'intérieur jusqu'au lac de Bolbé. Pour ce qui concerne 
leur histoire et leur existence autonome, le nom de Chalci- 
dice embrasse' la région tout entière. Mais si on attache 
au nom de Chalcidice une valeur spéciale, postérieure à 
l'invasion macédonienne, et propre seulement à un canton, 

1 Sleph. 295. » Scyl 66. 

' Leake. Hl, 140. « Hérod. Vil. 22. 

* Kiep. Eut. TUrft, i Plm. IV 11 

» ta. iba. 
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la Chalcidice aura pour limite à l'ouest le mont Gissus 
(Chassia), qui la sépare de la Grosséa; au sud-ouest et au 
sud le cours inférieur du Chabrius, et la Paraxia ; au sud- 
est le golfe Singitique, et le canal royal, qui la sépare de 
l'Acte ; à l'est le goife^d 'Acanthe depuis le canal royal jus- 
qu'au cap Marmara; au nord la chaîne du mont Hypsizo- 
nus (Salomon), qui la sépare de rAmphaxitide. La Paraïia, 
la Silhonie, la Chalcidice et l'Acte sont souvent mêlées et" 
confondues; laSithonie etl'Actén'ontjamais dépassé leurs 
limites naturelles , mais les noms de Chalcidice et de Pa- 
raxia ont prévalu à tour de rôle, et se sont étendus selon 
les époques à la région tout entière. 

En reprenant la vallée de Chabrius, sur la limite de la 
Paraxia, nous trouvons plusieurs montagnes données par 
Pline ' (Hypsizorus, Epitus, ilalcyoné, Levomné), dont 
nous ignorons l'emplacement, mais que nous attribuons à 
la Chalcidice, parce que c'est au milieu des villes chalci- 
diennes que se rencontrent leurs noms. Peut-être le mont 
Hypsizorus (Hypsizonus?) est-il le point le plus élevé du 
mont Cholomonda, c'est-à-dire le mont Salomon, indiqué 
par Lapie : c'est ainsi que le point culminant de l'tle de 
Thasos s'appelle le mont Ipsari. La ville de Chalcis, qui a 
donné son nom à la contrée, est placée dans l'Athos par 
Eudoxe *, qui appelle aussi Chalcis le golfe Toronaique. 
Nous avons déjà remarqué queTorone et la presqu'île de 
Sithonie étaient le point de débarquement des Eubéens de 
Chalcis, comme la presqu'île de Pallène était celui des 
Eubéens d'Erétrie. Il est naturel que les Chalcidiens aient 
fondé la nouvelle Chalcis sur le cours d'eau le plus impor- 
tant, au fond du golfe Toronaique, et c'est avec beaucoup 
de vraisemblance que d'Anville a placé Chalcis sur le cours 

• PUn. rv.n. î Sleph. m. 
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moyen du Chabritis ; tous les textes qui se rapportent aux 
Chalcidiens admettent cette position. La fondation de Chal- 
cis est d'une époque Irès-reculée : en effet la guerre entre 
Erélrie et Clialcis d'Eubée est une des plus anciennes qui 
aient éclaté entre les Grecs, et Chalcis d'Eubée fut secourue 
alors par Chalcis de Thrace '. Elle fut sans doute du 
nombre des trente-deux villes * détruites par Philippe en 
même temps qu'Olynthe, car depuis il n'en est plus fait 
mention . 

Apolionie de Chalcidice, clairement désignée parXéno- 
phon' et par Athénée \ ne peut être confondue avec Apolio- 
nie de Mygdonie, ou avec Apolionie de l'Acte. Elle était 
située à ta source des deux rivières qui arrosent l'Olysia, et 
qui se perdent dans les lagunes du Bolyca ; sa distance h 10 
ou 12millesd'0lynthe(ir>à 19 kilomètres) répond à la posi- 
tion de Polygyro, sur lu versant méridional des derniers 
prolongements du Gissus (Ghassia). Leake suppose que 
Ghalcis ne fut jamais qu'un nom de pays, et que le chef- 
lieu de la Chalcidice était Apolionie \ Arislote, dit-il, 
connaissait bien la Macédoine, et il ne nomme pas Chal- 
cis ; les monnaies des Chalcidiens de Thrace portent une 
tête d'Apollou, et au revers une lyre, avec la légende 
XAAKIAEQN; enfin Polygyro est aujourd'hui le chef-lieu 
de la contrée, comme autrefois Apolionie. Ces raisons ne 
nous paraissent pas suffisantes : les textes d'Aristote ne sont 
pas concluants, et de son temps Chalcis était probablement 
détruite ; les Chalcidiens pouvaient avoir une monnaie 
générale, ayaul cours dans toutes les villes de leur confé- 
dération, et désignant moins la ville que le peuple ; Apol- 
ionie, .après la destruction de Chalcis, a très-bien pu être la 



* Thucyd. I. 15. 

* Plul. Amator. ttarr. 

a XéDoph. Hellén. V, 3. 
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métropole de la Chalcidice ; enfin Chalcîs pouvait comme 
Apollonie avoir un temple d'Apollon. Do plus, nouB ne 
trouvons pag vraisemblable que les anciens, qui choieia- 

saient avec tant de discernement l'emplacement de leurs 
villes, aient laissé la vallée moyenne du Chabriue sans éta- 
blissements, lorsqu'à ses deux extrémités ils avaient bâti 
Héracléus Stibus et.Sermylis ; et si une ville existait sur ce 
baesin moyen, cette ville devait être Cbalcia. 

Diodore noue apprend ' que Gira, place forte deeChaloi- 
diens, fut prise et détruite par Philippe. Angéa ou Augéa, 
seule ville de Chalcidice citée par Ptolémée, est plaoée par 
Kiepert sur un des affluents du Chabriua*, au pied du mont 
Hypsizonus (Salomon). Héraclée{Ravana), désignée par les 
itinéraires sous lenom d'Héracleustibus, et écrite plus corrèo- 
tement par Kiepert Héracléus Stibus, petite place forte, était 
une mutation de la voie Egnatia ', entre Mellisurgis et Apol- 
lonie ; elle se trouvait au delà du Dysoron, et une route qui 
partait de Thessalonique et traversait l'Anlhémonlide s'y 
raccordait à la route principale. Elle-commandait le passage 
de l'Amphaxitide dans la vallée du Chabrius (StLêoi;, che- 
min battu, piste). Sur la côte depuis le canal royal étaient 
échelonnées plusieurs villes assez considérables. Acanthe, 
d'après Thucydide' et Scymnus de Ghio ', était une colo- 
nie d'AndrOs ; selon la chronique d'Eusèbe, elle avait pour 
fondateur Argée, roi de Macédoine. Elle était ainsi appelée, 
soit à proprement parler à cause des épines qui lui servaient 
de clôture, soit figurément à cause de la solidité de ses mu- 
railles, ou encore parce qu'elle était située au-dessus de 
l'Athos par rapport à la Grèce ° ; cette dernière élymologie 
est la plus raisonnable. Quelques anciens l'ont placée sur 



' Diod.XVI. 52. 

' Kiep. Thess. Epeiroa. 

> Itin. Anlon. 



' Thucyd. IV. 84, 
' Scymn. V. 648-650. 
s Steph. 49; 



dby Google 



384 GÉOGRAPHIE ANCIBNKB DE LA MACÉDOINB. 

le golfe SingiUque ', et sur l'islhme de l'Athos, près du 
canal royal * ; probablement il s'agît ici du port de Panor- 
mus, qui pouvait être situé à l'ouest du canal, et du port 
de Sané '. Hérodote place positivement Acanthe sur la côte 
septentrionale : l'armée de Xerxès, après avoir côtoyé le 
golfe Strymonique par Argilus et la plaine Syléenne, arrive 
à Acanthe dans toute sa force. La flotte en part pour tra- 
verser le canal, et longer dans le golfe Singitique les côtes 
de Sithonie '. Scymnus de Chio dit également qu'on ne 
rencontre Acanthe qu'après avoir doublé l'Athos '; il ne 
peut y avoir de doute , et le texte de Slraboo est fautif ou 
altéré. Mais les Acanthiens ont pu avoir un port sur le 
golfe Singitique, dont le littoral était proche, et Kiepert 
l'a compris ainsi '. Toutefois, nous ne croyons pas comme 
lui que Panormus ne fût qu'une rade ouverte, et nous pré- 
férons chercher son emplacement entre le cap Mavro et- l'Ile 
Maliani, peut-être à l'endroit de la côte le plus rapproché 
d'Acanthe elle-même. Si Panormus avait existé entre l'île 
Matiani et le canal royal, la fondation d'Uranopolis l'aurait 
ruinée, et Ptolémée n'en aurait pas parlé. 

Au cinquième siècle les Athéniens étaient les maîtres 
d'Acanthe. Dans la guerre du Péloponnèse, cette ville, 
craignant pour ses récoltes encore sur pied (Sla toû xapitoù 
10 Uo<; É'ti Ëïto ovTOî), ouvrit ses portes à Brasidas, et les 
Acanthiens, en qualité d'auxiliaires, accompagnèrent les 
Spartiates dans leur expédition contre Arrhibée'. Lors de 
la paix de Nicias, lesAthéoiens recouvrèrent leur colonie', 
mais elle devait être autonome, libre dans ses alliances à 
la condition de payer le tribut consenti du temps d'Aristide, 
et ceux qui n'acceptaient pas ces conditions pouvaient s'ex- 
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patrier en emportant leurs biens. Oq sait quelle était cette 
liberté; les habitants étaient consultés sur la paix et sur la 
guerre, mais pour la forme, et l'avis des Athéniens l'em- 
portait toujours dans les assemblées ; ou bien encore, outre 
le tribut, il fallait fournir des soldats et des marins, et re- 
cevoir des garnisons commandées par un chef athénien i. 
Acanthe subit à son tour le joug de la Macédoine; elle fut 
prise et pillée en 200 par les flottes unies de Rome et de 
Pergame. Probablement ces flottes stationnèrent à Panor- 
mus, et attaquèrent les Acanthiens par le sud-est, car Tite- 
Live nous dit qu'elles doublèrent le cap de Torone^ (Derrhis), 
et ne parle pas de l'Athos, que sans doute elles n'osèrent 
pas afi'ronter. Acanthe est encore mentionnée par Pline*. 
C'est avec beaucoup de vraisemblance que Leake lui assigne 
la position du village actuel d'Erisso. Il y a constaté, sur le 
versant nord et maritime d'une colline occupée par ce vil- 
lage, quelques débris de murs helléniques construits de 
blocs carrés de granit gris provenant d'anciennes carrières 
près de Dium (port Platy) ; plus loin de la mer, d'autres 
débris paraissent appartenir à une acropole. D'Acanthe au 
golfe Singitique et au port de Panormus, il y a moins de 
deux milles anglais {3'"'-,200) '. 

Arné était située dans la plaine Syléenne entre Acanthe et 
Stagire ; Brasidas y avait son camp, et il en partit pour con- 
quérir Amphipolis. La ville devait être à une moyenne dis- 
tance de l'Aulon, car dans la saison où on se trou'vait alors, 
les jours étaient courts ; il tombait quelque peu de neige, 
et cependant il atteignit t'Aulon au coucber du soleil '. 
C'est ce passage qui a porté d'Aaville et après lui Kiepert 
à placer Arné dans la plaine, à l'est-nord-est d'Erisso. Elle 



• U. B. Micolas. Deing. et fort. » Plin. IV. 17. 
Grœc.op. rftr. col. p. 21. ♦ Leake. III. 147, 148. 

» Li». Xïïl. 45. » Thacyd.IV. 103. 
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est peut-être la même que Calarna, placée en Macédoine 
par Etienne de Byzance', el la tour Calarnéenne, indiquée 
par Pompoûius Mêla entre le Strymon et l'Athos*, est peut- 
être aussi le seul débris encore existant au premier siècle 
après Jésus-Clirist. 

Ptolémée' et Etienne He Byzance* ont parlé d'une ville 
de Stratonicéa, et l'ont placée en Macédoine sur le golfe 
Singilique, Noos croyons que cette ville, peut-être fondée 
par Perdiccas II en l'honueuF de sa sœur Slratonice, épouse 
de Seulhès*, était à l'extrémité nord-ouest du golfe d'A- 
canthe, en face de Diura, et nous la mettons avec Leake à 
Strqtoni. On y trouve quelques traces de fondations hellé- 
niques, des restes d'un ancien port, el la très-grande 
ressemblance des noms est une forte présomption pour 
croire à leur identité^. Si Perdiccas II a fondé Stratonicéa, 
ce serait un argument en faveur de la fondation d'Acanthe 
par Argée, comme lui roi de Macédoine. 

Tel était l'ensemble des villes grecques de la Chalcidice : 
les Grecs, leurs fondateurs, y transportèrent pendant une 
longue suite de siècles l'excédant de leur population, et 
vinrent y chercher les métaux précieux, les blés et les bois 
de construction. Elles étaient aussi un boulevard contre les 
invasions des Perses, à qui la route de terre était fermée. 
Athènes leur dut sapuissance; jamais elle n'aurait suc- 
combé, si les Spartiates n'avaient pas provoqué leur affran- 
chissement; jamais Philippe n'eût asservi la Grèce, si elles 
étaient restées indépendantes. La possession des côtes de la 
Cbalcidice, en lui procurant des vaisseaux et des marins, 
put seule donner de la consistance à ses vastes projets, et 
assilrer leur accomplissement'. 

I Sleph.545. s Thucyd. II. IM. 

» Pomp . Mêla. II. 2. « Leake. HI. 159. 160. 

s Plol. m. 13. ^ M, B. Hicolas, Deing.el fort. 

' Sleph. ei8. Gro>c. ap. î&r. col. p. 68. 
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Thrace épieléte. 

La Thrace épictéte répond à la partie nord-èst de la ré- 
gion macédonientie, et s'étend le long des côtes depuis la 
frontière de la Mygdonie et de l'Âmpliaxitide jusqu'aux 
bouches du Nestus (Karasou). Nous avons déjà énuméré les 
peuples qui se la partageaient : elle embrasse le cours entier 
du Strymon (Strouma) et (luNestus(Karasou), et les Agrianes 
sont le seul peuple étranger aux bassins des deux fleuves 
qui soit compris dans cette cinquième section. Les limites 
de la Thrace épiclète sont ; à l'ouest, l'Orbélie, le cours in- 
férieur de l'Egri-Dérê, occupé aux derniei^ temps par les 
Dardaniens. le pays des lores et des ^stréens (Tripolide 
Péonienne). le mont Tchengel, et le mont Cercine (Sulta- 
nitza, Gumendsche) qui la séparent de la Macédoine 
proprement dite et de la Chalcidice; au sud, le golfe Stry- 
monique (golfe d'Orfano ou de Contessa) ; à l'est, le Tchal- 
Tépê et les autres sommets du Rhodope (Despolo-Dagh), 
qui la séparent de la Tbrace proprement dite, jusqu'aux 
sources du Nestus; au nord, le mont Hémus, depuis les 
sources du Nestus jusqu'au mont Orbétus (Spatz), qui la 
séparent des Uenlhelètes, des Triballes et des Dardaniens. 
Cette vaste région n'a été sérieusement explorée que de nos 
jours, et les anciens la connaissaient fort peu. Elle se divise 
naturellement en deux parties, dont le Sultanttza à l'ouest 
du Strymon, les monts Ali-Boutousch, Simnitza, Bozdagh 
et Buzdagh entre le Strymon et le Nestus, les monts Raïutcha 
et Kruchova à l'est du Nestus, forment la ligne de démar- 
cation. Au nord de celte ligne sont les peuples demeurés 
barbares, n'ayant de relations avec leurs voisins que par 
l'invasion et le piUagej fiu sud, les peuples ont «jbldans 
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une certaine mesure l'ascendant des colonies grecques du 
littoral, et l'influence de leur civilisation. 

a. BiBallM, Slotefl. 

La Bisaltie proprement dite s'étendait sur la rive droite 
du Strymon, entre le lac Cercinitis et le mont Cercine'; 
elle ne dépassait pas à l'est le point où le Slrymou sort du 
lac. La Sintique proprement dite occupait au nord-est, sur 
larive gauche du Strymon, le pays au nord des Odomantes 
jusqu'au pays des Mœdes (Meloik et le mont Ploksa?). La 
rive droite correspondante fut occupée à une certaine 
époque par les Bisaltes, qui s'étendirent jusqu'aux Mœdes 
et jusqu'au bassin du Poatus. Aux derniers temps, sous la 
domination des Antigonides, ces deux peuples paraissent 
s'être confondus, et les deux pays semblent n'en avoir plus 
fait qu'un seul, appelé tantôt Bisaltie, et tantôt Sintique. 

Le Bisaltes coulait au nord de la colline de Cerdilium, en 
face de la Piérie de Thrace, et parallèlement à la frontière*. 
' C'est le dernier affluent du Strymon sur la rive droite. Il y 
avait sur son cours une ville de Bisaltia*. Euporia fut bâtie 
par Alexandre, et ainsi nommée à cause de l'abondance de 
ses productions *. Elle était située au point où le Strymon 
sort dulacCercinitis, plus considérable qu'il n'y était entré^. 
Cette position, fixée par les itinéraires, donne à son nom 
une autre étymologie, plus naturelle, et qui répond mieux 
au but de son fondateur ; elle pourrait bien être la même 
que Bisaltia. Callitères est placée par Kiepert* dans le coude 
formé au sud par le Cercine ; entre cette ville et Euporia 
devait être située la petite place de Bedys. (Nous lisons 
Bedys et non Bedyndia : Diodore peut avoir écrit SiaitËpiorpa 

i Arrien. 1.11. ' Siapli. 278. 

* Leake. North. Gr. ' Pomp. Meb. U, 2. 

■ Steph. 16G. « Kiep. 7Ti«». £iwh-<w. 
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TtmESeiiffaç et on dit de même ZMnepmaxiw.) Cratévas, un des 
généraux de Cassandre, y fut attaqué par Arislonotis, qui 
commandait pour Olympias à Amphipolis, et fut réduit à 
capituler'. 

Il y a des ruines à Zervokhori : c'est l'emplacement pro- 
bable d'une ville d'origine macédonienne. Héraclée Sintique, 
ainsi appelée pour la distinguer des autres villes du même 
nom. Elle doit être . antérieure à Alexandre, et peut-être 
est-ce comme Héraclée de Lyncestide l'œuvre d'Arché- 
laûs 1*'. Si on l'attribue à ce prince, comme on le peut rai- 
sonnablement, cela prouverait que le mélange des Sinles 
et des Bisaltes se serait opéré dès le cinquième siècle. Sous 
les Antigonides, le gouverneur de Péonie résidait à Héra- 
clée, et Didas y fit périr Démétrius*. Peut-être ce gou- 
vernement de Péonie est-il la province confiée à Philippe 
par Perdiccas UI, son frère; dans ce cas, Philippe aurait 
bâti, sous le règne de Perdicas HI, Héraclée Sintique à l'est, 
comme Amyntas, frère de Philippe, bâtit, sous le règne de 
Philippe, Héracléum de Piérie au midi. Les Bisaltes et les 
Sintes furent fidèles aux Macédoniens : Héraclée envoya à 
Persée un corps de trois mille Thraces libres sous un chef 
indigène, qui prit part à la bataille dePydua', Paul-Émile, 
pour punir les Héracléates, fit ravager la Sintique*. Hé- 
raclée et la Bisaltie furent comprises par les Romains dans 
le premier district', mais Héraclée était libre sous les em- 
pereurs, sans doute depuis la bataille de Philippes, Deux 
routes y aboutissaient par Euporia et par Scotussa, et sans 
doute cette dernière se prolongeait au nord-ouest dans la 
direction deStobi. 

Berga est placée par Leake et par Kieperl à Takinos sur 
le lac Cercinitis. Située au-dessus des bouches du Slrymon , 

" Diod . XIX. 50. ' Llï. XLIV, «. 

t LW. XL. 2*. s Liï. XLV.30. 

3 LiT.XLlI. 51. 
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ei à l'intérieur, elle est là patrie d'Antifihane, aûieit? flës 
i-rciTTct, etpotit-neriendirede vrai.ohâisail : parler comme 
à Berga'(Bepyat!;Ei.v). Ce poiirrait être la mêolë Tille que 
Brygès, nommée par Suidas, et dont le Thrace Thatîiytis 
était originaire. Suidas place celte Brygès chez les Edoniens; 
Pline àUsai place des Bryses dans le Toisinage des Sapéens, 
sur la Hve gauche, du Strymon^ ce sont peut-être encore 
les mômes que lesBraises, indiqués par EUenne de ByzaUce'. 
Là distance de Bergaà Amphipolisétait d'eQviroti2UO stades 
(37 kilbmèlres) *; quelquefois on l'appelait Bergion. ^i nous 
avions le moindre indice à l'appui, nous la placerions vo- 
lontiers avec les Brygès sur la.rive nord-est du lac Cercini- 
tis, au delà des bouches de la Zikhna. 

Ossa était peut-être à Sokho, où il y a des ruines. Kiepert 
y place Berla, parce qu'il fait de la partie basse du Gercine 
le mont Bertiscus\ Nous ne croyons pas qu'il faille ainsi 
comprendre Strabon et Ptolémée, et nous laissohs d'autant 
plus volontiers le Bertiscus au nord-ouest, où nous l'avons 
placé (mont Tourianska), que Strabon l'associe au ScHt-dUs 
età roi'bélus, et que le Gercine, où le place Kiepert, n'au- 
ratl pu donner son ilOm au lac Cercinilis. Cependant Berta 
est indiquée par Ptolémée' : elle pouvait être quelque part 
aiii abords dii col de Lahaila. Entre Ossa et Callitères, on 
petit placer Oreschia, dont l'existence est prouvée par des 
médailles'. La position de Tristolus répond à Nigrita, où 
l'oil reconnaît l'emplacement d'une cité antique ; c'est 
peut-être la même ville qu'Arolus. Nous avons déjà vu 
Arulos en Piérie, auprès de Bérée, Paraecopolis est la même 
qu'on appelle Partbicopolis ou Parthino polis. Kiepert la 

» Scymo. V, 655-6ra,~Steph. 159. « Plol. III. 13. 

* PIlB. IT. 18. ' CouBinéry. 1!. 185. — A moins, 

3 Sleph. 18). pourUnt, que la légende OPHSKIfiN 

IS',"''-!"- ■'^''S'^-^^' ^- , ne soii qa'une épithÈte (oreaRinn) 

■ Klep. rftMî. Ewiros -Voira « ne s'applique aux BiMlW»,li«l)lUnlé 

ce propos : Slrab. VO. Fragm. 10. ^^ montagnea. 
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place le long du mont Cercilie, au ûord-est de Xylopolls, et 

c'est peut-être Matékostina '. 

A présent qtie noils avons suivi dans leurs (îonjeetilres 
Leake et Kleperl, nous allons exprimer nos doutes, tl est cer- 
tain que JesBisaltes et les Sintes habitaient aunord desOdo- 
mantes la vallée étroite et fertile arrosée par le Strymon', 
c'est-à-dire cette partie comprise entre le confluent du PontUs 
et le pays des Odomantes, et resserrée entre le mont Cercine 
(Sultanitza) et les chaînes du Menikion et de l'Ali-Boutousch. 
Comment siipposer qu'une région aussi vaste n'avait pas de 
villes, et qu'aucunede celles mentionnées par Ptolémée ne se 
trouvait sur la rive gauche 1 Sans doute Tite-Live, dans l'or- 
ganisation de Paul-Emile, met la Sintique sur la rive droite 
avec laBisaltie, mais elle n'y était pas tout entière ; s'il en 
était autrement, il faudrait donner la riVe gauche au nord 
de Sirris jusqu'à Melnik soit aui Besses, soit aux Mœdes. 
Si les uns ou les autres avaient possédé cette partie de la 
vallée du Slrymon, c'est certainemeht par là qu'ils auraient 
euTahi la Macédoine, et en une ou deux étapes on les aurait 
vus sous les murs d'Aihphi polis. Pourquoi ne les y voit-on 
pas, sinon parce que le passage étaitgardé parles Bisaltes et 
les Sintes, ces hommes courageux, dont l'appui aurait suffi 
pour rendre l'espérance à Perséeî Aux yeux de plus d'un géo- 
graphe, Démir-tlissar est l'ancienne Héraclée Sintique ; dn 
trouve au-dessus de Démir-Hissaf le handeMarékostiQa,dont 
le nom se rapproche beaucoup de ParEecopolis, et là rési- 
dence de Démir-Hissar ne conviendrait pas moins à un gou- 
verneur de Péonie que celle de Zervokhori. Il est vrai qu'un 
itinéraire passant au nord du lac Cercinitis place une Héi'a- 
clée dans la Bisaltie,à 4 milles de Scotussa (6 kilomètres), 
et à 55 milles dePhilippi(81^'i-,455), qu'un autre itinéraire, 
passant au sud du même lac, place cette Héraclée à 52 milles 

' M. Viquesnel. Carte de la Thrate. ' Strab. VU. Fragm. 36. 
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de Philippi (77 kilomètres') et à 17 milles d'Eaporia 
(25*^'-, 177), et que cette Héraclée est dite parHiéroclès Héra- 
clée du Strymon '; il faut donc que cette Héraclée, située 
sur la rive droite, soit Héraclée Sinlique. Mais Etienne de 
Byzance nous indique une ville de Sintia, située en Macé- 
doine et voisine de la Tlirace^ ; c'est cette 71116 que nous 
donnons aux Sintes, etque nous plaçons sur la rive gauche, 
à Démir-Hissar. 

^. Ncdca, ABrlanee, Léèena, DeDUaclAlM* ■«■««■, 

Au delà des Sinles, au confluent du Strymon avec le 
Pontus, les Mœdes occupaient la vallée du Strymon entre 
le mont Cercine (Malesch. Piantza) et l'Hémus (Tchadir- 
Tépê). Ils touchaient aux Bisaltes', et possédaient trois 
villes, Pétra, Desudaba, et Jamphorina. Pélra était siluée 
presque au confluent du Pontus, et elle répond à la ville de 
Pétridj " ou Pélrovich : Philippe s'en empara en revenan l de 
sa visite au mont Scomius (18i)*. Trente ans auparavant, 
i! avait pris la capitale des Mœdes, Jamphorina, que nous 
ne connaissons que par cette expédition (SU)'. Jampho- 
rina nous parait répondre à lamborana, située au nord de 
Kustendil sqr la Goranovitza. Enfin, quand les Gaulois 
vinrent offrir leurs secours à Persée , ils attendirent le re- 
tour de leurs envoyés à Desudaba dans la Mœdique, à 
75 milles (111 kilomètres) de l'Axius. Nous croyous que 
cette position ne doit pas être cherchée au nord, comme le 
fait Leake ', mais à l'est ; le nord était occupé par les Dar- 
daniens et les Triballes, et non paP les Mœdes. Desudaba 
pouvait être située sur le versant oriental du mont Piantza, 



Leake. III. 227. 228. 


'ïl.Viquesnel, Carie de lïThme. 


Uiéroel. p. 639. 


» Liv. XL. 22. 


Sleph. ■.«. p. 603. 
PUb. IV. 17. 


' Liv. ÏXVI. 25. 


8 Leake, III. 473. 
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aux environs du monastère de Libocbtitza ' , Les Agrianes, 
peuples de l'Egri-Dérè, et les Lééens, j'euples du haut Stry- 
mon, n'habitaient que des bourgades, et ne nous ont trans- 
mis le nom d'aucune résidence fixe. Il en est de même des 
Digères, qui occupaient la vallée de la Dubnilza, et des 
peuples limitrophes, Trères, TJlatéens ouDenthelètes, tri- 
bus sédentaires, mais barbares, qui seraient demeurées in- 
connues sans leurs brigandages. 

Les Besses occupaient tout le bassin duNestus, et la 
partie montueuse du bassin occidental de l'Hèbre entre les 
Mœdes, les Sintes et les Odryses. Les quatre bourgades qui 
leur \alent aux. derniers temps le nom de tétracomes % lors- 
qu'affaibiis par un siècle de luttes contre les Romains, ils ne 
conservent plus que quelques plateaux du Rhodope, ne sont 
pas nommées par les auteurs anciens ; les villes indiquées 
par eux dans le pays des Besses sont antérieures à cette der- 
nière époque, et doivent être comptées en plus. Quand 
Philippe reporta la limite de son royaume au Nestus, il 
voulut garantir ses possessions du Pangée contre les incur- 
sions des Thraces, et il fonda sur l'Hèbre supérieur, entre 
les Besses et les Odryses, la ville de Philîppopolis (Pbilip- 
popoli). Comme il la peuplade malfaiteurs, elle fut appelée 
aussi Ponéropolis, et comme elle se trouvait placée entre 
trois montagnes, on l'appelait encore Trimontium^ àcauae 
de cette situation. Ce ne sont pas les seuls noms qu'elle 
ait portés. Les rois de Macédoine exercèrent pendant quel- 
que temps une sorte de surveillance sur cette colonie loin- 
taine, et Alexandre, qui avait à sa suite comme otages les 
rois des Odryses, devait être le maître de Philippopolis. 
Lysimaque aussi la posséda, et l'époque où elle devint indé- 
pendante peut répondre à l'invasion des Gaulois (280). Un 
siècle plus tard, Philippe, fils de Démétrius, la prit à son 

1 M, Viquesnel. Carte de laThrace. ' Sleph. 650, » Plin, IV. 'IS. 
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tour (185), tnais cette dernière occupation ne dura point, 
et la colonie, demeurée autonome, fut tenue perpétuelle- 
ment assiégée par les barbares. Elle portait le nom d'Eu- 
molpias quand M. LucuUus la soumît, et elle reprit sous 
les empereurs son premier nom de Philippopolis '. Envahie 
en 250 après Jésus-Christ par les Gotlis, qui y massacrèrent 
cent mille personnes, elle se releva de ce désastre, et a con- 
servéjusqu'à nos jours une certaine importance. 

La capitalô des Besses, au premier siècle avant Jésus- 
Christ, était Tratia'; M. LucuUus s'en rendit maître. Il 
prit aussi UsCudama et Calybé*, appelée aussi Cabylé, si- 
tuée près du pays des Asies', et, comme Philippopolis, co- 
lonie de Macédoniens". Uscudama est la même qu'Andri- 
nople, située au confluent de l'Hèbre et du Taxus, et du 
temps de P. LucuUus les Besses s'étendaient jusque-là". 
Aucune de ces villes n'est située dans les limites de la ré- 
gion hiacédonienne, pas même Philippopolis. Nous nous y 
sommes arrêté un moment, parce que Philippopolis eut 
un roi de Macédoine pour fondateur, et aussi pour avoir le 
droit d'en tirer cette conséquence, que dans la partie de 
leur territoire qui se rattachait à la région macédonienne, 
c'est-à-dire dans le bassin du Nestus, les Besses n'avaient 
point de villes. Malgré les incursions fréquentes mention- 
nées par les historiens, ils appartiennent moins à la Macé- 
doine qu'à la Thraco, et jamais leur pays, même sous les 
Romains, ne fut asservi complètement. 



Les Odomantes, jadis puissants, étaient resserrés dès le 
cinquième siècle avant Jésus-Christ entre les tribus thraces 

S 1 Seit. Rut. IX. t» Polyb. XIII. 5. 

' " Jd. ' SIeplj. 347. 

" Eutr. VI. JO. • SeM.Rdt, IX. . 
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des Ëisaltes et des Sintes et les Besses, dont ils étaient une 
des tribus ; ils habitèrent la ville de Sîrris, lorsque les Sît- 
ropéonieos furent transportés en ASie par les Perses. Ils oè- 
cupaient aii nord du Pangée la plaine fertile comprise enlfe 
le mont Ménikion, le fleuve Angitas, et le lac Céfclnitls, el 
on leur connaît trois villes : SatTta, ScotUssa et Sirrls. Sarxâ, 
située sur une des routes dé Philippes à HéPacléé, était 
à 18 milles du cours septentrional de l'Angitas {26"'-,658) 
et à 26 milles de Drabescus (aS^^'iSOe) •. Scotussa ou Sco- 
tusa, libre sous les empereurs, se trouvait probablement sUr 
la rive gauche du Strylnon*, au pont jeté sur le fleUVe 
avant son entrée dans le lac Cerciûitis. Sirris, appelée aussi 
Sira', était la principale Ville des Odomantes : Xerxès y 
établit ses malades' ; PauUEtnile y lit camper ses troupes'' 
pendant son séjour à Amphlpolis, et c'est encore aujour- 
d'hui, sous le nom de Sérès, une des villes les plus floris- 
santes et les plus agréables de l'inlériebr. 

De l'autre côté de t'Angitas (Anghista), dont Leâke Fait 
ressortir heureusement la désinence toute macédonienne', 
le pays au nord et à l'est du Pangée jusqu'au mont Syhibolé 
était habité anciennement par les Edoniens, qui, chassés de 
la Mygdonie, s'y fixèrent en dernier ressort. Il était très- 
fertile en beaucoup d'endroits, très-peuplé, enrichi par l'ex- 
ploitation des mines dti Pangée, et sillonné de routes. Sur 
le cours septentrional de l'Angitas, appela aussi rivière de 
Nêvrékop, Drabescus (Drama) était au nord-est la première 
ville des Edoniens; les Satres, Saiens, Derséens, Diobèses, 
rattachés politiquement à la grande nation des Besses, en- 
touraient la vallée de Drabescus à l'ouest, au nord et à t'est, 
et se répandaient par le mont Ménikion jusqu'au pied du 



' Leske, 111.327. 



'• Hérod. Vm. tl5. 
5 Liv. XLV. 4. 
« Leake. III. 226. 
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Pangée. L'oracle célèbre de Bacchus, dont les Satres étaient 
les prêtres, était situé vraisemblablement près du moot 
Bozdagh, au nord de Drabescus, où l'Angitas reparaît, après 
un cours souterrain de plus d'une lieue. Malgré le péril d'un 
tel voisinage, Drabescus resta aux Edoniens. Lorsque les 
Athéniens fortifièrent pour la première fois Amphipolis, ils 
furent battus par les Edoniens à Drabescus. Quoique Thucy- 
dide dise expressément que les Athéniens pénétrèrent alors 
dans l'intérieur', nous avons de la peine à croire que ce 
Drabescus où ils furent battus soit Drama. Il y a de cette 
ville à Amphipolis au moins quinze lieues, et c'est une dis- 
tance bien grande pour une première expédition. D'ailleurs 
qu'y pouvaient-ils chercher, puisque les mines d'or, objet 
de leur convoitise, étaient toutes au midi?Ii faut, selon 
nous, admettre deux Drabescus, l'un, celui des itinéraires, à 
Drama; l'autre, celui de Thucydide, à Drawik, bourgade 
située en effet à l'intérieur, mais sur le versant nord du 
Pangée, et à 12 ou 14 kilomètres d' Amphipolis seulement. 
On trouve à Drama beaucoup de débris antiques, tous de 
l'époque romaine' ; Drabescus avait alors une certaine im- 
portance : c'était le premier relais sur la route dePhilippes 
à Héraclée, à 12 milles de Philippes (17^1-, 770). 

L'Angitas, qui dans son cours inférieur est resserré entre 
le Ménikion et le Pangée, arrose dans son cours supérieur 
une assez large plaine, et la vallée du Gangès ou Gangitès, 
son bras méridional, est encore plus spacieuse. Philippes y 
était bâtie, à peu près à égale distance de Drabescus et de 
Néopolis, sur un rocher élevé qui dominait toute la région 
du Pangée. Il ne parait pas qu'il ait existé en cet endroit 
aucun établissement avant l'avènement de PhiUppe. A cette 
époque, Thasos, qui s'était affranchie d'Athènes, essaya de 

1 Thncyd. I. 100. IT. 102. 
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reconstituer son empire en Thrace, et fonda prèsduGan- 
gitès la ville de Crénides'. Ce nom lui était donné à cause 
des sources qui jaillissaient da sol autour de la montagne 
qu'elle occupait. Philippe s'en empara, et la trouvant bien 
située pour servir de rempart contre les Thraceâ, il la fortifia 
et l'appela de son nom Pbilippes. Appien, qui nous donne 
' ces détails, décrit très-bien sa position. La ville, dit-il, est 
située sur une colline élevée dont elle occupe tout le pla- 
teau; elle a au nord des défilés, par où Rhascupolis lit 
passer l'armée deCassius; au midi et près d'elle un marais, 
et ensuite la mer; à l'est les gorges des Sapéens et des Cor- 
piles; à l'ouest une plaine qui s'étend jusqu'à Myrcine et 
Drabescus, et jusqu'au Strymon, sur 350 stades environ 
(65 kilomètres. — Cette distance répond assez exactement 
à la distance en ligne droite de PMippes à Scotuaa et au 
pont du Strymon, ce qui fait entendre que dans la plaine 
indiquée par Appien l'Odomantique était comprise). Elle 
est fertile et agréable, et c'est là, dit-on, que Pluton enleva 
Proserpine, pendant qu'elle cueillaitdes fleurs'. LeZygactès, 
affluent du Gangitès, était appelé ainsi parce que Pluton y 
brisa l'essieu de son char. On serait tenté de croire tout 
d'abord que c'est la rivière de Zikbna, qui arrose l'Odoman- 
tique, mais le récit de la bataille de Philippes s'oppose à cette 
interprétation, et il faut reconnaître le Zygactès dans le pre- 
mier affluent du Gangitès à gauche, entre Philippes et la 
mer, près du village actuel de Zigosto ". Du camp de Brutus 
à la rivière de Zikbna, il y a 40 kilomètres en ligne droite. 
Selon Etienne de Byzance' et Arlémidore', si Philippe 
occupa Crénides, ce fut pour la secourir contre une invasion 
des Thraces. Il repeupla la ville de nombreux colons, et elle 



iDiod. IVI.5. ♦ Sleph. 699. 

' Appien. Guirr. civ. IV. 105. ' • irlÈniid. Fragm. 

> ÏL VîqneEtiel. Carte deU Tbrticc. 
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devint prqmptement florissante. Mais elle lire sa principale 
renommée de la bataille q^e. les triumvirs livrèrent h Brutus 
et à Cassius dans la plaine marécageuse du sud-ouest. Après 
la victoire des Césariens, fliilippes fut traitée libéralement 
et ornée de magnifiques /monurtienls. Déjà la voie Egnatia 
y passait ; deux autres routes la relièrent à Drabescus, à 
Sirris et à la Bisaltie ; les particuliers disputèrent aux em- . 
pereurs le soin de l'embellir; saint Paul y prêcha l'Evan- 
gile', et elle resta florissante jusqu'aux derniers temps de 
la domination romaine. Elle fut détruite alors, sans qu'on 
puisse en préciser l'époque, mais son nom s'est conservé au 
sud-est de ses ruines, dans le petit village de Filibedjik. 

Quoiqu'ici, comme à Pella, les lieux environnants, à 
d'assez grandes distances, aient enlevé beaucoup de débris 
curieux, peut-être même les mieux conservés et les plus 
beaux, cependant les ruines de Pliilippes sont importantes, 
et très- intéressantes à visiter. La voie Egnatia traversait la 
ville basse au-dessous de la citadelle, et on suit aisément 
son tracé. Belon y avait vu au seizième siècle (1546-1549} 
des restes d'ampbitbéâtre, et des colonnes d'un temple de 
Claude qui n'existent plus. Gousinéry y signale un tbéàtre, 
un pionument qu'il appelle le trophée de Vibius', et que 
U. Heuzey a reconnu pour être un tombeau monolithe d'un 
beau caractère \ Loake n'a pas visité les ruines, mais il 
a pu constater de loin leur haute valeur et leur authenti- 
cité. En 185fi, M. Perrot a reconnu l'acropole, très-forte et 
presque imprenable, sur un foc élevé; les traces des mai- 
sons adossées à ce roc, et celles de l'enceinte antique, les 
ruines d'un temple et des fragments qui attestent l'existence 
de plusieurs autres ; il décrit également le piédestal de 
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ValériusFirmus, et divers débris de sculpture '. M.Heuzey, 
■dans une exploration poslérieure, et plus féconde encore 
eu résultais précieux, nous révèle à son touj" un teo)ple 
de Sylvain, des thermes dont le style semble i)pe trapei^ion 
vers l'art byzantin, une voûte construite sur |a voieEgnatia 
près du Gangitès, et se rapportant à une CQUstructioQ triom-:' 
phale ; enfin que centaine d'inscriptions d'un grand inté- 
rêt pour l'histoire de ces contrées*. Il est très-pegrettable 
que des hommes aussi compétents et aussi consciencieux 
n'aient eu à examiner que ce qui a échappé, après quatorze 
siècles, à l'action du temps et aux coups des barbares. 

La dislance de Philippes à DyrFachium était, par la voje 
Egnatla, de 525 milles (481''''-,320). Les tum^lus situés près 
de Philippes sont peut-être artificiels; nous ne saurions dire 
dans quel but on les aurait élevés'. Au sud-est, dans la 
direction de Fitibedjik et de Zigosto, il y avait des mines 
d'or. U ne paraît pas qu'il ait existé de centre de population 
important au sud, entre Philippes et la chaîne du Symbole : 
les marais y mettaient obstacle. Mais il y avait dans le 
Symbole même des carrières de marbre blanc pareil à celui 
de Thasos, que Cousinéry a visitées*, et qui ont sans doute 
été exploitées pour l'embellissement de Philippes et de Néo- 
polis (à2kilomètresdecetlc dernière ville). En remontant le 
Gangitès par sa rivedroite, Tragilus, appelée aussi Trogilus, 
Bragilus et Trailium, désignée dans les itinéraires sous le 
nom encore plus altéré de Triulo, était située au pied du 
Pangée, à 10 milles de Philippes (14'''' ,810), et à l'opposé de 
cette ville, Sa position répond à la ville actuelle de Prayista '. 

* Rev. archéot. iuillel iSG2. p. 48- tombeau de Baccbus, dont l'oracle se 

52. Ibià. aoûl )86'J. p. 68-72. Irouvail au nord de Drabescus, dans 

> Rapport à l'Empereur. le pays des Salres. 

3 Deux de ces lumulus ont été oc- '■ Cousinéry. II. 107. 

«upés par les campa da Brutus et de ■ Leahe. 111. 39ft. —H. Vlqqeqiel. 

Gassius; un autre, plus voisin', et à un Carte de ta Tlirace. 
mille de la ville, passait pour Uve le 
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Asciépiade, qui a écrit sur !e chant dans la tragédie, était de 
Tragilus'. On trouve assez souvent des médailles de cette 
ville aux environs d'Amphipolis *. 

A 17 milles de Tragilus (IS""-, 176), et à 8 milles d'Eu- ■ 
poria (ll''''-,848), était situé, sur la route de Philippes à 
Héraclée par le sud du lac Cercinitis, le relais de Graéro. 
Ce doit être !e nom corrompu de la ville de Gazorus, placée 
par Ptolémée chez les Odomantes ' ; Diane Gazoritide y avait 
un temple célèbre', et nous avons vu deux temples sem- 
blables à Scydra et àPella. A peu de distance de Gazorus, 
et près du Strymon, les Edonicns possédaient la ville de 
Myrcine °, peu considérable aux derniers temps ^ mais qui 
a dû l'être davantage avant la fondation d'Amphipolis. 
Etienne de Byzance l'appelle Myrcinnum ', et parait ailleurs 
la confondre avec Ampbipolis *. Dans la guerre de Darius 
contre les Scythes, Histiée de Milet avait gardé le pont de 
baleaux jeté sur le Danube, et sauvé l'armée des Perses: 
il obtint en récompense la ville de Myrcine, et s'empressa 
de la fermer de murailles. Cependant Mégabyze avait 
compris l'importance de cette position ; il représenta qu'en 
permettant à un Grec habile et prudent de posséder une 
ville dans un endroit de la Thrace où il y a des mines 
d'argent, beaucoup de bois de construction, et d'habiles 
rameurs, beaucoup de Grecs et de barbares dont il pouvait 
devenir le chef, le grand roi s'exposait à une guerre do- 
mestique. Darius comprit ce langage, révoqua son présent, 
et emmena Histiée avec lui à Suse '. Pendant la révolte de 
rionie, lorsqu'on pouvait déjà prévoir la supériorité des 
Perses, un autre Milésien, Aristagoras, parent d'Histiée, 



i Sleph. 662. • Hérod. Y. 124. 

s Lealre, III. 226. — Cousinéry. ' Diod. XII. 68, 

H. 197. ' SWph. 478. 

8 PioLlII. 13. * M. 79. 

» Steph. 195. « Hérod, V. 23. 
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voulut réaliser la même entreprise par la force; il fut tué 
par les Edoniens, avec lesquels il ne parvint pas à s'en- 
tendre', et Myrcinus demeura au pouvoir du peuple vain- 
queur. Soumise plus tard par les Athéniens, elle fut affran- 
chie par Brasidas en même temps qu'OEsyme et Galepsus *. 
Comme après cette époque elle ne reparaît plus dans 
l'histoire, sa proximité d'Amphipolis et son obscurité défi- 
nitive ont pu engendrer quelque confusion. 

Amphipolis est la ville la plus célèbre de laThrace épic- 
tète: elle s'appela d'abord Neuf- Voies, et devait probable- 
ment ce nom aux routes qui y aboutissaient de toutes 
les directions *. On pourrait retrouver les neuf voies : trois à 
droite de Strymou, venant de Bisaltia (Euporia?), d'Argilus, 
d'Eioné mendésienne; six à gauche, venant d'Eion, d'A- 
pollonie, de Galepsus, de Phagrès, de Gazorus, et de Myr- 
cine. Toutes ces villes existaient avant l'invasion des Perses, 
et passaient le Strymon au même endroit. On l'appelait en- 
core, selon Etienne de Byzance S Myrica, Eion, Cradamna, 
Anadi'aimus (Dindrymae ?) enfin Amphipolis, parce que le 
Strymon coulait autour de ses murs". Sans doute te nom 
de Myrica a fait qu'on a pris Amphi polis pour Myrcinus ; le 
nom d'Eion est ou une intercalation maladroite, ou une 
erreur d'Etienne de Byzance. On passait le Strymon à Neuf- 
Voies dans les temps les plus anciens, et ce lieu ne parait pas 
avoir reçu d'habitants , ni s'être appelé autrement que 
Neuf-Voies avant l'arrivée des Athéniens. Hérodote place 
formellement à Myrcinus l'entreprise d'Âristagoras, et si 
Diodore, très-postérieur, la place à Amphipolis *, c'est peut- 
être que, longtemps après, sous la domination romaine par 
exemple, les habitants de Myrcine y avaient émigré, comme 
on l'a vu pour Gassandréa et pour Thessalonique. 

' Hérod. V. 126. ' sieph. 79, 237. 

.» Thucjd. IV. 107. «Stepli. 79. 

' Diod. XI1.68. « Diod. XII. 68. 
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Cimor», valoqueur des Perses .aux bouches de l'Eury- 
médon, prit Thasos' et Eion. Sans doute il laissa gar- 
nison dans celte dernière ^ille, qui demeura athénienne, 
car on ne voit pas qu'elle ait été reprise depuis jusqu'à la 
haîaille d'jî]gos-Potamos. C'est en effet Eioné Mendésienne, 
de l'autre côté du Slrymon, qui fut prise par Cléon, ou du 
■ moins assiégée ^ («pûfrêoîàç k-mid-n -r^ TioXto-fitiTi) . C'était 
une entreprise bien conçue, qui aurait eu pour effetde couper 
la retraite à Brasidas. Thucydide n'en parle pas, mais il dit 
que Cléoii avait iait d'Eion du Strymon son centre d'opéra- 
tion, et qu'avant d'attaquer les Spartiates, il y attendait 
tranquillement ses renforts^ (aù-ciç ï\iùyaXfi TcspuAévwv h 
Tïi Hi6vi). Deux ans auparavant, l'illustre historien avait 
préservé Eion des attaques de Brasidas ; si dans un aussi 
court intervalle Eion avait succombé, il nous l'aurait appris 
certainement. Selon Plutarque, à la suite de l'expédition 
de Ciraon ', les Athéniens colonisèrent Amphipolis et Eion ; 
^milius Probus l'a répété après lui \ Deux ans après avoir 
subi l'alliance d'Athènes, les Thasiens, jaloux de con- 
server leurs établissements de Thraee et l'exploitation des 
mines, la rejetèrent, et dix mille hommes furent envoyés 
tant d'Athènes que des villes amies, qui s'emparèrent 
d'Arophipolis. A cette occasion Thucydide dit formellement 
que la ville s'appelait Neuf- Voies, et était possédée par 
les Etiooiens. Le langage d'un historien aussi compétent 
permet de supposer, ou que Cimon n'a pas été jusqu'à 
Weuf-Vûies, ou qu'il n'y a fondé rien de durable : son ex- 
pédition fut moins une conquête qu'une reconnaissance des 
lieux. Les nouveaux colons s'étendirent à l'extérieur jus^ 
qu'àDrahescus(Drawik)', mais ils y furent taillés en pièces 
(Suipâapïiiiav) par les Thraces, coalisés, auxquels leur établie- 
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sèment était odieux' (noîijjnov). Plusieurs autres expédi- 
tions se succédèrent depuis; Sophanès fut tué par les Edo- 
niens à Datum en essayant de s'emparer des mines* (464), 
et la lutte se prolongea avffl; des chances diverses pendant 
■vingt-neuf ans (466-437). . 

Quelques années avant ia guerre du Péloponnèse , 
Athènes, alors à l'apogée de sa grandeur, envoya de nou- 
veaux colons sous Hagnon, fils de Nicias. Hagnon se rendit 
les dieux favorables en rapportant de Troie jusqu'aux bords 
du Strymon les restes deRhésus; il reproduisit en Thrace la 
ruse de Thémistocle, construisit un mur à la faveur d'une 
trêve, et battit les Edoniens, irrités de ce manque de foi'. 
C'est ainsi qu'Athènes demeura maîtresse d'Amphipolfa. 
Selon Thucydide, le nom d'Amphipolis a été donné par 
Hagnon . C'est possible, et il n'y a pas de témoignage absolu- 
ment contraire ; mais il ne faut pas ajouter que ce fut à 
cause de la situation de la ville au milieu des deux bras du 
Strymon *. Ces deux bras n'existent pas, et Thucydide ne 
le dit pas. Il ressort seulement de son récit que la ville était 
comprise tout entière dans un coude formé par le fleuve, 
qu'un mur, conduit du fleuve au fleuve, fermait ce coude, 
et défendait la ville là où le fleuve ne la protégeait pas °. 

Nous avons déjà vu comment Brasidas, envoyé par les 
Spartiates, souleva les villes de la Chalcidice, et comment, 
parti le soir deBromiscus et des bords de l'Auloo, il campa 
inopinément devant Amphipolis, et occupa sans coup férir 
cette ville opulente, qui lui fut livrée par des Argiliens. L'al- 
liance d'ArgiluB et d'Eioné Mendésienne, l'adhésion de 
Myrcinus, d'OEsyme et de Galepsus consolidèrent sa con- 
quête; les Amphipolitains le proclamèrent fondateur de 
leur ville, et substituèrent son culte à celui d'Hagnon*. 

1 Thucvd. t. 100. ' R3oul-Boche(la. IV. 41. 

» Thucvd. IV. 102. 
" Thucjd, V.11. 



dby Google 



404 GÉOGRAPHIE A^CIEN^E DE LA MACÉOOIKE. 

Quand il périt au sein de la victoire, Sparte avait repeuplé 
Amphipolisde coIods tirés de son sein ', et ce fut celte popu- 
lation nouvelle, d'ori}^ine dorienne, qui s'y perpétua jusqu'à 
la conquête des Macédoniens. Jfthènes essaya de reprendre 
la ville, et l'assiégea même par le lit du fleuve, avec des ga- 
lères' : elle ne réussit pas. Mais elle n'abandonna jamais 
l'espoir de la reconquérir, quoiqu'Amphipolis eût déjà 
coulé quatre ou cinq fois le nombre de ses habitants, et elle 
y songeait encore au bout d'un demi-siècle ^. 

Lors de son avènement, Philippe s était saisi d'Amphipo- 
lis, sans doute pour la protéger contre les Thraces, comme 
Crénides. Mais, voyant que les Athéniens ne soutenaient 
Argée, son rival, que pour rentrer en possession de leur co- 
lonie, il évacua volontairement la ville, renonça pour un 
temps à sa possession, et lui rendit son autonomie '. Deux 
ans après, affermi sur le trône, il la prit d'assaut ^ Par sa 
position avantageuse, elle fermait à l'orient tout accès dans 
la Macédoine ', et garantissait la possession du pont de Stry- 
mon, qui eut à toutes tes époques une si grande importance'. 
Alexandre, fondateur d'Euporia, partit d'Amphipolis pour 
soumettre le monde entier *, et, dans les projets qu'il avait 
formés, Amphipolis devait avoir un temple de Diane Tauro- 
pole '. Sans doute il prétendait, comme à Cyrrhus, i'agran- 
dir^eulement, car nous retrouvons ce temple de Diane sous 
le règne de Persée'". Quand Olympiasenlreprit de conservera 
son petit-lils Alexandre Aigus le royaume de Macédoine, elle . 
conlia la garde d'Amphipolis à Aristonoûs, qui se comporta 
vaillamment, et ne se rendit à Cassandre que sur un ordre 
écrit de la vieille reine ". Presque tous les membresde la fa- 
mille d'Alexandre encore existants, Philippe Arrhidée, Eury- 

' Thucjd. V.21. ■ Hliod.XVI.3. spiin.IV.n. 

* Thucyd. Vil. 9. ' M. ibid. 8. ' Diod. XVIU. 4. 

' Isocr, (£p. ad PM.) ' Liv. XLV. 30. " Liv. ÏLIV. ii. 

11. 80. ' Hèrod. VI 221. " Diod. XIX. 63. 
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dice, Roxane, Alexandre Aigus, y périrent misérablement. 

Sous les derniers Antigonides, le rôle d'Amphipolis s'élar- 
git encore. Philippe, fils de Démétrius, y vint souvent, et y 
mourut '. Les Amphipolîtains conservaient une certaine in- 
dépendance municipale : ils refusèrent de recevoir Lucré- 
tius, envoyé romain, dont ils redoutaient l'avarice '. Persée, 
vaincu et fugitif, ne fut pas mieux accueilli par eux, et ils 
l'engagèrent à ne pas les compromettre davantage aux yeux 
des Romains en restant dans leurs murs'. C'est à Amphipo- 
Jis <]ue Paul-Emile reçut des mains de C. Oclavius le roi 
captif; il y célébra des jeux*, y organisa le pays conquis, et 
dans cette organisation, Amphipolis devint la capitale du 
premier district. Pline nous apprend qu'elle était libre', sans 
doute depuis la bataille de Philippes. Les monnaies d'Am- 
phipolis la disent autonome": on. y lit le nom du Strymon, 
qui, dans cette ville, était l'objet d'un culte; le produit de 
certaines amendes y était affecté, et le nom de Strymodore 
était porté par beaucoup d'Athéniens nés en Thrace, à Eion 
et à Amphipolis'. La voie Egnatîa se rendait d'Apollonie 
parPennana au pont du Strymon et à Amphipolis; de là elle 
gagnait le versant septentrional du Pangée, et parGazorus 
se reliait à la route méridionale de Philippesà Euporia, dont 
nous avons parlé. Sur ce tronçon de 33 milles d'Amphip»Iis 
à Philippes, (48''''-873). l'itinéraire d'Anlonin n'indique ni 
mutation nimansion, mais nous savons quels route passait 
à Gazorus, probablement près de Drabescus (Drawik), et à 
Tragilus (Pravista) *. 

Que reste-t-il aujourd'hui d'Amphipolis, cette ville fa- 
meuse? Quelquesdébris du mur d'enceinte sont visiblessur 
la crête de la colline à droite, au-dessous do village turc 

1 Liï. XL. 56, « Holsl. ap, Slspli. 33. 

» Liï ÏLIII. 7. ' Lelronne. Acad. iascr. 2' série. 

» y*. XLIV. 45. XIX. - Corp. inscr. 2007. 

» Liï. XLV. 30. 32. ' Peuting. Tait. 

» Pliti. iV. 17. 
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d'AlibasBa; l'emplacement réel s'appelle Marmara. Le ra- 
pide séjour de Leake, interrompu par ia iliauvaise volonté 
des Turcs, ne lui a pas permis de faire uneesploratiotiSuni- 
sante. Cependant il a pu copier Un décret de bannissement 
porté parle peupled'Amphipolis contre Stratoclès etPhilon' 
et donné aussi par Cousinéry '. On a beaucoup de médailles 
d'argent de l'époque de la tétrarcliie, où Amphipolis se l^e- 
connaîtàiatÉtede sa principate divinité, DianeTaaropoIe'; 
il y avait aussi à Amphipolis an tenlple d'Apollon. Cousi- 
néry a pu voit plusieurs tours, selon lui d'époque incer- 
taine, mais probablement bâties par les Bulgares sur des 
fondements anciens, et semblables à celles reconnues par lui 
dans toute la Chaloidice. il a recueilli plusieurs inscriptions 
et copié dans l'église principale de Néokhori (léni-Keui) un 
bas-relief satirique de composition bizarre, qui ne peut ap- 
partenir qu'à une époque de décadence '. Ces détails sont 
suffisants assurément pour établir l'identité d'Âmphipolis 
avec les ruines de Marmara, mais ils sont très-incomplels 
pour une ville de celle valeur. Espérons que de nouvelles 
recherches y suppléetout ; là aussi la moisson ne peut être 
qu'abondante. 

Les Panéens (Pangéens); tribu des Edoniens^, étaient 
voisins d'Amphipolis, et le versant septentrional du Pangée 
depuis l'Angi tas Jusqu'à Eion portait le nom de PhylUs '. La 
ville d'Hagnoiiia \ fondée par Hagnon, était probablement 
au sud-est. Kiepert placeaunordduPangée, à peu près où se 
irouveDrawikSjUnevilledeDobérus. 11 est possible, probable 
même, que les Dobéropéoniens aient eu une ville de ce nom, 
mais nous la placerions sur le versant méridional ou sur le 
plateau moyen, car Hérodote dit que Xerxès avait à sa droite 
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les Dobères, et il n'eùl pas été tenté de nommer ces peuples. 

s'ils s'étaient trotlvés sur le \ersant opposé à celui des Perses. 
Ici se présente, avant de quitter l'Edonide, une question as- 
sez obscure. Qu'est-ce que cette Torone de Thrace ^, distin- 
guée de Torone Silhonienne par Etienne de Byzance? 
Qu'est-ce encore que cette région de Thrace, appelée Boris, 
que cette Sacus, située dans la Lacédémonie de Piérie, et 
ainsi appelée parce qu'en la bâtissant on avait trouvé un 
bouclier (Sàxoç) ' ? Nous pensons que Torone et Sacui ne 
peuvent être que des bourgades doriennes autour d'Amphi- 
polis, se rattachant à la colonisation de cette ville par Bra- 
sidas, et aux Péloponnésiens qui l'ont suivi.et que le nom de 
Doris demeura attaché à leur territoire jusqu'à la conquête 
macédonienne. 

d. Plérie de Thrace, ParstrymoDle, Parorée. 

Nous appelons Piérie de Thrace et Parorée les côtes du 
golfe Strymonique habitées par les Piériens et les Paroréens 
sur les deux rives du Stryraon, depuis les frontières de la 
Mygdonie et de l'Amphaxitide jusqu'aux bouches duNes- 
tus. La Piérie devait son nom aux Piériens du golfe Ther- 
maïque, qui s'y établirent lorsqu'ils furent chassés de leur 
pays par les Téraénides \ C'est ce littoral de Thrace près du 
Strymon (Q(,i.xi\i; alytaXo; «apSt -ry Stptjjiovi.) * dont parle 
Hécatée; Tite-Live l'appelle aussi Parstrymonie (Parastry- 
monia ', comme nous*vons déjà vu Paraxia, Paracheloïs) . 
Il ne faut pas, comme le fait Kiepert, placer la Parstrymo- 
nie au nord du lacCercinitis; Tite-Live, qui seul en parle, 
la joint àlaParorée, et c'était, soit la Piérie de Thrace tout 

1 Sleph.'yo. * Hécat. FVoom. 125. 

' StepU. 581. s Liv. XUI.M. 

» Tnucyd. II. 99. 
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entière, qu'en effet Tile-Live ne nomme pas dans ce pas- 
sage, soit la partie de la Piérîe répondant au bassin duStry- 
mon depuis Myrcinus jusqu'à Eion. La Parorée tirait son 
nom des montagnes qui l'avoisinaient L'armée de Xerxès 
traversa le pays tout entier depuis le Nestus jusqu'à l'Au- 
lon, etne toucha à l'Edonide qu'à Neuf-Voies, pour passer 
les ponts construits sur le Strymon par ordre du grand roi ' . 
Le littoral entre l'Aulon et le Strymon est aride, et Cou- 
sinéfy l'a parcouru pendant trois heures, cheminant surdes 
sables brûlants entre la mer et les bruyères. Mais les coteaux 
entre les bruyères et la montagne (mont Cercine) sont très- 
fertiies et très-peuplés, et attirèrent de bonne heure les colo- 
nies grecques ', Cermorum, ou Cermosa, et le golfe du 
même nom, indiqués par Pline entre le temple de Neptune 
et la ville d'Amphipolis °, répondent probablement à une 
courbe décrite par le littoral, à peu de distance de Bromis- 
cus, où Kiepert place le village de Jénimahalle. Argilus, co- 
lonie d'Andros, était ainsi appelée d'un mot thrace qui si- 
gnifie raï, parce qu'un rat sortit de terre lorsqu'on creusait , 
ses fondements ^. Elle était voisine d'Eion et d'Amphipolis, 
et hostile aux Athéniens :.cefut un Ai^ilien qui dénonça Pau- 
sanias, roi de Sparte, son ami*; ce furent encore des Argi- 
liensquifacihtèreiit à Brasidas l'occupation d'Ampbipolis\et 
la paix de Nicias leur rendit leur autonomie . L'emplacement 
d'Ârgilus correspond au village actuel de Kutchuk-Orsova ; 
à quelque distance au nord-ouest, au village de Buïuk-Or- 
sova, était située Gerdylium, dite aussi Cardylium, qui fai- 
sait partie du territoire des Argiliens*On voyait de làpartout 
à l'entour, et Brasidas y établit son camp, en face d'Amphi- 
polis, lorsque déjà la ville était entre ses mains, etqueCiéon 
se préparait aie combattre: Il descendit de la colline, et ren- 

1 Hérod. VII. 123. » Sleph. 101. 

» Couainéry. I. H8. ' Thucyd. IV. 103. 

* Plin. IV. 9. « Thucyd. 1. 133. IV,i03.106.V. 18, 
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tpa dans Amphipolis avant d'engager l'action où il perdit la 
yie (xaTctÊàî xai aùtoî àito toù KEpSuXtou luep^^tai ?; Tfiv 
Â[j.y[ico'Xlv) ' . Entre Argilus et les bouches du Strymon , mais 
toujours sur la rive droite du fleuve, était située Eioné, co- 
lonie de la ville pallénienne de Mendé, et, comme Argilus, 
hostile'aux Athéniens ^ Simonide la prit par trahison, mais 
les Chalcidiens et les Bottiéens, qui combattaient ensemble 
en Piérie comme à Spartolus, l'en chassèrent *, et elle fut 
encore assiégée par Cléon '. Elle était située à quelque dis- 
tance de la mer etdufleuve, entre Argilus elle pont du Stry- 
mon. Lycophron lui donne l'épithèle de BiSaltia' ; les Bi- 
saltes, en effet, touchaient à son territoire. Entre Eioné et 
Cermorum, sur le littoral, était la mutation de Pennana, 
mentionnée par Kiepert' et appelée Penenanapard'Anville'. 
Nous ne l'avons trouvée ni dans Leake, ni dans Nicolas 
Bergier. 

Sur l'autre rive du Strymon, entre ce fleuve et un contre- 
fort du Pangée, qui limite à l'ouest le bassin du Gangitès, la 
Piérie renfermait plusieurs autres villes. Eion (Contessa), 
située aux bouches même du Strymon, à 25 stades " 
(4 ''"■625) d'Amphipolis, fut occupée par lesPerses dans la se- 
conde guerre raédique, et Xerxès y établit des dépôts de fa- 
rines. Selon quelques auteurs, il s'y embarqua pour retour- 
ner en Asie*. Bogès ou Butés, gouverneur de cette place 
pour le grand roi, s'y défendit courageusement contre Ci- 
mon. Réduit àrextrémité faute de vivres, il tua sa femme, 
ses enfants et ses serviteurs, jeta dans le Strymon toutes ses 
richesses, et se brûla" lui-même '°. Le vainqueur ne retira 
aucun butin de cette expédition, mais il trouva le pays si 
beau, qu'il voulut en faire don à sa patrie, elce fut l'origine 

' Thiiïyd.V.e. ' Kiep. Tkess. Epeiros. 

» Tàucyd, IV. 7. ' U'Anv. Geogr. ont. lab. 

> Thucyd, » ThuCTd.IV. 102. 

* Diod. XU. 73. » Hérod. VII. 25. VIII. 1». 

•Ljcoph, ï. 49. i« Hérod. VII. 107. 
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des première établissements (les Athéniens dans celte partie 
de la TiiracB *. Dis mille Coloris, envoyés d'Athènes, occu- 
pèrent le territoire conquis sur les Perses et s'établirent à 
Amphipôlis! Eioti, port de la colonie, devint le quartier 
gériéral des Athéniens et leur entrepOt maritime *, Dans la 
guerre du Péloponnèse, Thucydide commandait à Thasos 
xme partie de l'armée athénienne; rappelé trop tard par Eu- 
des, son collègue, à la défense d' Amphipôlis, il ne put sau- 
ver cette Tille, mais il arriva assez promptement poUrrester 
mattre d'Eion ". L'emplacement d'Eion répond à peu près 
eiactement à Celui de Contessa, ville également détruite, et 
quiadotinéaugolfeStrymonique son nom moderne.Cepen- 
dant presque toutes les ruines qui s'y voient datent du Bas- 
Empire'. 

Hérodote non? apprend que l'armée des Perses, dans sa 
marche, avait à sa droite le Pangée, et les Péoniens, les 
Dobères, les Péoples, qui habitaient vers le nord-est les 
hauts plateaux de la montagne (ï'itepotx^ovtaî Se xb tli^%vï^ 
icpiç BopieM àvéfJiou Ilxtovaî AoëTipà^Tînal IlttiiiuXaî'TcapE^iiiv)'. 
Elle passa entre le Pangée et le contre-fort qui longe le lit- 
toral jusqu'à la hauteur d'Orfana. Cet espace forme une 
petite vallée, se prolongeant du nord-est au sUd-ouest jus^ 
qu'au golfe Strymonique, et arrosée par plusieurs cours 
d'eau . Leake nous semble lui appliquer avec vraisem- 
blance le nom de Oiepixo; xiXicoî' donné par Thucydide '. 
Outre les exemples d'un sens analogue qu'il rapporte (et 
auxquels on peut ajouter ce passage de Strabon tEurà^^Mi.... 
S70VTEÇ aùXùva euxopitov Ôv Siaipsï é s-cpuijwov "), il faut avouer 
qu'il serait embarrassant de trouver sur toute cette côte un 
autre golfe que celui du Strymon. Il y a bien à l'est un 



» Plut. Cim. 
îThuCïJ. IV. l02. 
» Thuejd. !V. 106. 
* Leake, IH, nS. 



5 Hérod. VIII. 113. 
« Leake. III. 177. 
' Thucyd, II. 99. 
8 Strab. VU. Frngm.' 
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Tasle golfe entre la terre ferme et Thasos : mais ce golfe 
appartient tout entier à la Paroréè; il était totit entief (t&- 
cupépar lesPéonieasduPangéeet par les colonies des Tlïa- 
siens, et jamais les Pîériens n'y ont eu d'établisBeHientS. 

Phagrès' et Pergamus étaient situées dans la vallée Pié- 
rienne, et en occupaient les deux extrëitiités. Pei^âiîiUB 
correspond probablement à Pravista% et PhagrèB à Drfana*. 
Leake a reconnu à Orfana reniplacettletit d'tiiie cité àfi tique, 
quelques faibles débris de murailles, et il ajoute qu'Oïl y 
trouve souverf t des monnaies gtecqûes. Apollonie de Piériè * 
est indiquée par Pline sur la côte Egéenne entre le Siryttion 
et la ville d'Œsyme °; Strabon la place positivement (si; 
jiivToi TaxjDiëèi;) à l'extrémité du cap qui, avec celui d'A-^- 
crathos, ferme le golfe Strymonique °. Quoique Cette ei- 
pression pour nous manque d'exactitude, et que le golfe 
Strymoniqile soit réellement fermé au nord par le cap 
Hagio Giorgi daris l'île de Thasos, oU tout aU tnoias Jjùt 
le cap Kéfalo, situé dans la même lie,' cependant il Peste 
acquis que Strabon a voulu désigner par là le cap Karcà, ou 
le cap Deftéro% à l'extrémité méridionale du renflement 
formé par la côte de Piérie ; par uonséquenl c'est là qii'il 
faut placer ApoUonie de Piérie. Nous croirions aussi vo- 
lontiers que les Bouiéens de Piérie, mentionnés par Plitie 
entre le Strymon et les Edofliéns, occupaient au-dessous 
d'Amphipolis le littoral entre Eion et ApoUoùiô*, et qil'A- 
pollonie de Piérie était leur ville. Les Piériens, chasBés 
comme eux de leurs foyers, et de la même race, ne pou- 
vaient leur être hostiles; la contrée avait avec celle qu'ils 
abandonnaient une certaine analogie qui n échappe pas aux 
exilés, et le noiû d'Apollôaie, que nous retroUvonS eh Chal- 

I Scïl. 67, s PliQ. IV. 18. 

> Leake. UI. m. » Strab. VII. Fragm. 25. 

3 K.iep, 3'hesj. Epeiros. ' Riep. Karlevun'itr Eitr, Turk. 

<■ Pomp. Mêla. II. 2. « Plin, IV. 18. 



rrrerGoOgle 



4-12 GÉOGRAPHIE AnClBNTfB »B LA MACÉDOINE. 

cidice et en Mygdonie, pourrait bien indiquer l'origine com- 
mune des trois villes. Nous ne serions pas arrêté par la 
dénomination de colonies de Chalcis. donnée aux deux 
dernières ; nous savons en effet que les Chalcidiens et les 
Bottiéens s'unirent de bonne heure, qu'il y a eu des Boltiéens 
à Spartolus et à Olynthe, et que Perdiccas en établit près 
du lac de Bolbé. 

Œsyme*, appelée par Ptolémée' EHyma, et placée par 
Pline' entre le Strymon et Apoilonie, élait vraisemblable- 
ment située à Test de celte ville, et c'est au territoire 
d'Œsyme que commence la Parorée, Œsyme' et Galepsus 
étaient des colonies desThasiens'; Galepsus, appelée par Pto- 
lémée' Gapsélus, appartenait, selon Hécatée, aux Péoniens 
du Pangée ', Pline confirme son témoignage, et fait des 
Paroréens une peuplade péooienne'- Elle se soumit à Bra- 
sidas, fut prise par Cléon °, et fut détruite par Philippe '* en 
même temps qu'Apollonie. Elle se relevtf de ce désastre, et 
quand Persée, repoussé par ceux d'Amphipolis, descendit 
le Strymon, il relâcha à Galepsus avant de passer à Samo- 
thrace". D'après Etienne de Byzance, Œsyme aurait, de 
même qu'Amphipolis, Œnoset Maronée, refusé de recevoir 
LucrétiusetHortensius, députés romains, et se serait miseà 
l'abri de leur avarice en leur fermant ses portes". MaisTile- 
Live dit Emathia", et non Œsyma, et commet sontdes en- 
voyés des villes de Chalcidice qui rapportent ce fait au sénat, 
■que la ville d'Emathia, située dans l'Acte, sur la côte du 
golfeStrymonique,elsurle passage des députés romainspûur 
aller à Amphipolis, est citée'par lui la première, ce qui est 



1 lUad. IX. Ï.304. s PliB. IV, 17. 

» Plol. m. 13. « Thucyd. IV. 107. V. 6. 

' riin, ¥V. 18. io Strab.VlI. Fragm.i1. 

* Sleph. 510. 11 Liv. SLIV. 45. — Diod. XXXI. 

» Thucyd. IV. 107. -Diod. XII. 68. Fragm.'ii. 

' Plfll. m. 13. " Sleph. Y". Emathia. 

' Sleph. 197. " Liv. XLIII.7. 
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conl'orme à ritinéraire des Romaias, nous ne voyous pas 
qu'il soit nécessaire de corriger cet endroit. 

Faut-il attribuer au territoire d'Œsyme cet excellent via 
de Biblioe vanté par Athénée, et célèbre dans toute l'anti- 
quité? Bibline, dit Athénée', est une contrée de la Thrace 
qui produit le vin de Bibline; Epicharme veut qu'on l'ap- 
pelle ainsi de certains monts Biblins. Arménidas ajoute que 
la Biblia, ou Bibline, est uq canton de la Thrace appelé 
depuis Tisaré ou Œsyme, dont tes vins étaient renommés 
dans tout le pays pour leur douceur. Démus de Délos pré- 
tend que ce vin de Bibline est le vin de Naxos, parce qu'il 
y a à Naxos un fleuve Biblos; mais jamais Naxos n'a été en 
Thrace. Enfin, on donnait le nom de vin de Bibline à cer- 
tains vins de Sicile dont le plant était venu de Thrace 3, et 
qui étaient aussi en grande réputation. H y a dans ces té- 
moignages très-divers peut-être une indication précieuse. 
La contrée qui produit le vin de Bibline aété appelée depuis, 
selon Arménidas, Tisare ou Œsyme; Œsyme, colonie de 
Thasos, devenue Macédonienne, est nommée par Seymnus 
deChio, Strabon, Piineet Ptolémée. Casaubon, au lieude lire 
Tisaré, propose de lire Anlisara, et cite Etienne de Byzance, 
qui lui-même, sur la toi d'Hérodien, donne Antisara, ap- 
pelée aussi Tisare, pour port aux Daténiens (Âvttffopa 
èmvtixiy AaTi^vûv)'. Nous ne sommes pas loin de la vérité. 
Galepsus, où il faut que Persée ail pu aborder, peut être 
placée au sud du Leftéro-Limani, en avant d'un petit cap qui 
ferme le golfe de Néopolis. Datum, que M. Perrot a très-jus- 
tement placée dans cette région, était située, selon nous, non 
pasà Eski-Cavala^, mais àLeftéropoli, à 5 ou 6 kilomètres 
à l'intérieur, et ce doit être la même ville que Tisara ou 
Œsyme, dont le nom, très-ancien, reparaît quand celui de 
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fifttum tombe eQ désuétude . Le pOTl des Daténiens, Antisara, 
situé en face de Tisara, était sur te rivage même où se trouvent 
les débris appelés Eski-Cavala. Ces trois établissements des 
Tbasienî(Galepsus, Dslum, Anlisara) occupaient au nord- 
ouesl la pointe extrême du golfe; c'était sur toute la côte 
de ThracB le point le plus avantageux pour la navigation ; 
(grand ovate d'un bon quart de lieue de profondeur, à l'abri 
des vente du aud et du sud-ouest '). La situation de la ville 
de Thasos était semblable. 

Datum avait un territoire Irès-bon et très-fertile % des 
chantiers de construction, des mines d'or, et c'est de là 
qu'est venu le proverbe ; une Datqm de biens {une forêt de 
biens}». Le conlre-fort du Rangée auquel est adossé le village 
de Leftéropoii a pu anciennement renfermer des mines', 
pept-ètre même celles découvertes et exploitées par Cadmus 
pendant son séjour dans l'île de Tbasos. Les Athéniens, 
d^ns leur première eipédtlion en Thrace, en convoitèrent 
la possession, et Sophanès, leur général, fut tué à Datum 
par les Edoniens", qui alors en étaient les maîtres'. La 
prospérité de cette ville était attacbée à la fortune de 
Tbasos, sa métropole ; quand Tbasos, après une guerre de 
trois ans, se rendit aux Athéniens ', Datum dépérit : on 
Oyblia jusqu'à son nom, et celui d'Œsyme reparut. Le 
port de Leftéro-Limani fut négligé pour celui de Néopolig ; 
ce ne fut qu'au moyen âge qu'on reconnut de nouveau 
son utilité et son importance. Une tour génoise, qui servait 
probablement de vigie, y est encore debout *. 

Athènes victorieuse prétendait hériter des mines et des 
colonies possédées par les Thasiens sur la côte de Thrace ^. 

. > Cousinéry. II. 116, ^ Thucvd. I. 101. 

' Steph, ifib. SB5. « Rev. arMot. juill, 1860. 

' Slrab. VII. Fragm. 33, « Cousiaéry prileni que Néopolie 
* M. Perrot. Rev. orc Wol. juill. exialaildu temps de Cimon. Plularque 

1860. dit seulement que Cimon enleva aux 

' Hérod. ut. 75. Thusiens lout ce qu'ils possédalaot sur 

» Euatath. ad Dion. V. 517. le conlineul. [Plut. Cim. 14.) 
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Callistrate, son général, fonda une ville au centra de 
ces établissements, et il choisit un ejïiplacement moios sûr 
pour les vaisseaux, mais plus facile '$. défendre. C'est 
Néopolis, deslinée à devenir le clief-lieu de toute cette partie 
du littoral sous la domination nouvelle. Elle ét«it située à 
9 milles de Pliilippes' (13''''-,529), dont elle était Béparée 
par la chaîne mince et basse du Symbole' (300 à 400 mè- 
tres). Lorsque Philippe s'empara de CréHides, et lui donua 
son nom de Philippes, Néopolis devint le port des Philip- 
piens, et sa prospérité alla croissant, l^ flgtts de Bmtus et 
de Cassius stationna dans son golfe, et pourvut abondam- 
ment aux besoins de l'armée républicai^e^ Saint Paul y 
aborda dans son voyage en Macédoine*. Les monuments 
de Philippes sont sortis des carrières de marbre blaac qui 
se trouvent dans son voisinage, et ta mosquée de Drama eu 
est bâtie. Elle fut, sous le nom de Cavala, un des comptoirs 
des Génois; elle. attira aussi l'attention des Turcs, et les 
restes d'un bel aqueduc, qu'on admire au nord-est de la 
ville, sont attribués à un de leurs pachas. On a beaucouj^ 
de médailles de Néopolis, et quoique les ruines qu'on y a 
découvertes soient rares et salis caractère, et qu'elles ne 
révèlent rien de précis, on ne peut douter du rôle impor- 
tant que cette ville a joué sur la côte de Tlirace depuis «a 
fondation jusqu'aux derniers siècles de la dominatioa ro- 
maine^. 

On place généralement à l'angle nord-est du golfe de 
Néopolis, là où le littoral cesse d'être parallèle à la chaîne 
du Symbole, et se prolonge au sud, en face de Thasos, la 
mutation d'Acontisma donnée par les itinéraires ^. Entre ce 
lieu et Néopolis était probablement située' Scaptésylé, 

< Appien. G. cio. IV. 106, ^ M. Perrol, Bw. arthéoi. juill, 

' Rev. arcMol. jui». 1860. jj. M. 1860. 

' Appien. G, civ. IV. 106. * Uin. Ant. et Hier. 

' Act. ûto Apotr. XVI, ' Sleph. 606. 
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ainsi appelée pour ses mines d'or et d'argent'. Ces mines 
appartenaient à l'historien Thucydide, qui y mourut pen- 
dant son exil'. Lucrèce parle aussi de Scaptésylé, dont le sol 
exhalait des odeurs malsaines '. Les défilés (Stéva) en étaient 
voisins, de même que ce mur génois dont nous avons parlé 
à propos de la bataille de Philippes, et qui, selon nous, pour- 
rait remonter pour les fondations à l'époque romaine. Au 
sud-est d'Acontisma, sur la côte ouest du golfe de Néopolis, 
était située la ville de Pistyre, peut-être fondée par Tîmésias 
de Clazomèue, fondateur d'Abdère, lorsqu'il fut chassé de 
cette dernière ville par les Thraces'. Sur son territoire on 
trouvait un vaste lac de 30 stades de circuit (S''"-, 500) et 
très-salé; dans la seconde guerre médique, les chevaux des 
Perses le mirent à sec'. Entre Pistyre et le Nestus il faut 
peut-être placer Perné, ville de Thrace voisine de Thasos'. 



'• Abdère, ThaaoH. 



. La voie Egnatia, qui passait près de Néopolis et de Scap- 
tésylé, et qui avait un relais à Aconlisma, abandonnait le 
littoral en cet endroit, et franchissait le Nestus en ligne 
directe. Au delà du fleuve, Topiris ou Topira'' (Jénidsche) 
était sa première étape. Au sud-est de Topiris, près du cap 
Balustra-Bouroun, et dans le voisinage des Sapéens", la ville 
d'Abdère, fondée, selon quelques-uns, par Abdéritès, ami 
d'Hercule*, que les chevaux de Diomède mirenten pièces'", 
selon d'autres par Abdéra, sœur de Diomède lui-même". 
LesBisloniens, dont Diomède était roi, en furent les pre- 
miers habitants". Longtemps après, les Clazoméniens, sous 

» FïSlus, DeVerb. signif. ' Strab. VU. Fragm.ii. 

• Marcell. Vùde Titucyi. 95. * scyl. 67. 
' Luc. Phars. VI. e Steph. 5. 

* Bsoul-RocheUe. III. 401. " Scymn. V. 661. 

« Hérod. VU. 109. n Pomp. Mêla. H. 8. 

' Slepb. 543. " Strab. Vil. Fragm. 43. 
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la cûnduile de Timésias (656), y l'ondèrent une ville*, mais 
ils lurent reçus par les Thraces comme .les Athéniens le 
furent plus tard par les Edoniens, et Timésias, chassé, s'éta- 
blit peut-être alors à Pîslyre. Un siècle après cet essai mal- 
heureux, quand les Perses, gouvernés par Cyrus, firent, 
pour la première fois la conquête de l'Ionie (541)*, les Téiens, 
qui émigrèrent, reprirent à Abdère l'œuvre des Clazomé- 
niens, et acquirent promptement de grandes richesses. C'est 
seulement à Abdère que Xersès s'arrêta dans sa retraite pré- 
cipitée, et qu'il délia sa ceinture'; les Abdéritains reçurent 
des présents du grand roi. Un Abdéritain du nom de Nym- 
phodore avait donné sa sœur pour épouse à Sitalcès, roi de 
Tlirace, et jouissait d'un grand crédit auprès de ce prince. 
Les Athéniens s'en servirent utilement pour obtenir l'alliance 
d'Abdère, et sur lafin de la guerre du Péloponnèse, elle em- 
brassa encore leur parti '. Elle demeura libre sous Philippe ', 
et refusa d'ouvrir ses portes à Alexandre partant pour 
l'Asie; elle craignait, disait-elle, les représailles de Darius, 
et promettait d'accueillir le roi, s'il revenait vainqueur. 
Alexandre accepta avec magnanimité celte excuse, passa 
outre, et promit aux Abdéritains, quand il reviendrait, de 
les traiter en amis*. On connaît beaucoup d'Àbdéritains 
illustres: Démocrite, Hécatée, Protagoras, dont Platon ré- 
futa les sophismes , Bion, qui eut quelques idées justes sur 
les régions polaires, Anaxarque, Mégasthène. C'en est assez 
pour combattre la réputation de sottise faite aux habitants 
d'Abdère, et qui pourrait bien venir des Athéniens, jaloux 
de leur puissance et des colonies qu'ils avaient en Tbrace 
(Dicœa, Pistyre, Bergepolis ou Berge). Strabon parle d'ua 
temple de Jason à Abdère , fondé ou détruit par Parménioa 
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(il y a deux leçons). Nous ne retrouvons pas ailleurs 
qu'Abdère ait été prise par Philippe ; nous avons vu qu'elle 
était encore autonome à l'avènement d'Alexandre, elle le fut 
aussi sous les Antîgonides*. Il y a donc des, raisons de 
douter, et il se pourrait que ce Parménion ne fût pas le 
général de Philippe, mais un Abdéritain. 

L'Ile de Thasos, par laquelle nous terminons notre des- 
cription, était située à 22 milles d'Abdère* (32^"-,582), et 
séparée du continent par un bras de mer appelé Aulon, au 
milieu duquel est un archipel appelé la petite Thasos ou 
Tassopoulo. Elle s'appelait d'abord Aeria ou ^Ethria^, et 
reçut son noilveau nom de Thasso, fille d'Agénor', ou de 
Thasos, l'un des chefs phéniciens. L'autre de ces chefs, 
Cadmus, lils d'Agénor, y demeura longtemps^, et s'y livra 
à l'exploitation des mines. Thasos, chère à Cérès, avait des 
Campagnes fertiles, des vignobles, des mines d'or, qui lui 
Valurent le surnom de Chrysé", et que Cadmus découvrit. 
Les Phéniciens y bâtirent un temple d'Hercule Tyrien cent 
cinquante ans avant la naissance de l'Hercule des Hellènes'', 
Une colonie de Pariens, ayant pour chef le père d'Archi- 
loque, s'y établit à la fin du huitième siècle *. L'tle avait 
«ne ville de même n(yn qu'elle, avec deux ports, dont 
l'un était fermé*; ses richesses provenaient des établisse- 
ments qu'elle avait sur la côte de Thrace (Œsyme, Galepsus, 
Datum, Scaptésylé, Strymœ sur le Lissus, au nord-est 
d'Abdère). Les mines de Scaptésylé, situées sur le continent, 
rapportaient annuellement 80 talents"; celles situées dans 
l'île, eutre Crenyre et ^nyre, étaient d'un produit moin- 
dre. La recette totale était de 200 à 500 talents. Soumise 
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par la flolte persane lors de l'expédition de Mardoniue, 
Thasos devint suspecte à Darius, qui l'obligea d'abattre ses 
murailles', et de conduire ses -vaisseaux à Abdère. Dans la 
seconde jçucrre médique, Thasos se réconcilia avec Xerxès, 
et l'un de ses citoyens, Antipater, fils d'Orges, donna à 
l'armée des Perses un repas qui lui coûta quatre cents ta- 
lents d'argent (environ 2,160,000 francs) '. 

Lorsque les Grecs furent vainqueurs à Mycale et à Pla- 
tées, les Thasiens entrèrent dans la ligue hellénique, mais 
quelque temps après la victoire de Cimon sur l'Eurymé- 
don, ils se détachèrent de l'alliance d'Athènes, à cause 
des mines d'or. Les Perses en avaient dépouillé les Tha- 
siens; les Athéniens voulurent les posséder après eux, 
et les Thasiens, battus sur mer, appelèrent les Spartiates 
ï leurs secours. Sparte allait opérer une diversion et en- 
vahir l'Attique, quand un tremblement de terre l'arrêta. 
Thasos, au bout de trois ans de siège, capitula, rasa ses 
murailles, livra sa flotte, paya sur-le-champ une somme 
d'argent, se soumit pour l'avenir à un tribut, et les riches 
comptoirs de la Parorée devinrent athéniens^. La guerre 
du Péloponnèse fut favorable à Thasos, et Lysandre lui 
rendit son autonomie, mais en y introduisant une garn son 
de Spartiates. Quelquetempsaprès.Thrasybule l'enchâssa, 
et les Athéniens, introduits par Ecphante, reprirent pos- 
session delà ville '. Dans cette seconde période leur joug 
fut plus léger et moins solide: les Thasiens, mettant sans 
doute à profit les embarras d'Athènes, occupée à réprimer 
la révolte de ses autres colonies, reprirent leurs projets sur 
la Thrace ; et en 559, on les retrouve à Datum. Philippe les 
en chassa presque aussitôt", et quelques années plus tard 

' Hérod. VI. 44-48. * Démoslh Disc, contre Lept. 

* id. VU. 118. " niod. xvr. 3, 

' Thucsd.I. 101. IV. 103. 
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la prise de Thasos par les Macédoniens mit un terme à leur 
indépendance. Philippe y envoya une colonie de ceux de ses 
sujets dont il voulait purger son royaume ; peut-être est-ce 
l'origine de la "ville de Machopolis, citée par Tzetzès, et 
rappelée par Ollivier'. Sous les Antigooides, Philippe, fils 
de Démétrius, fut obligé, après la bataille des Cynoscéphales, 
de retirer ses troupes de Thasos', et Thasos redevint auto- 
nome. Elle jouissait encore de ce privilège sous les empe- 
reurs '. 

La ville de Thasos (Paléocastro) était située au nord-est 
de l'Ile, sur la côte, entre Volgaro et Panagia*; elle i'ut 
sans doute très-considérable, si oh en juge par l'étendue 
de ses ruines. Cousinéry y a reconnu de magniflques murs 
en marbre blanc, regardés comme un des plus beaux mo- 
dèles de l'art hellénique, et dont il subsiste des parties con- 
sidérables, beaucoup de sarcophages épars du côté de l'ouest 
jusque sur le rivage, mais il n'a retrouvé ni temples, ni 
édifices publics; des bois touffus arrêtaient ses investiga- 
tions'. Les deux ports de Thasos devaient être des deux 
côtés du promontoire occupé par la ville (situation analogue 
à celle de Pydna, de Datum, et de Néopolis). Sur la côte 
est Koinyra se retrouve dans Kynira, et il y a des ruines ; 
à l'intérieur, la position d'^nyra est indiquée par le nom 
de Castro. C'est entre ces deux bourgades, et probablement 
au midi du mont Ipsari (cime élevée d'Aeria? ) qu'étaient 
situées les mines d'or*. Les collines sont partout couvertes 
de ces vignes-qui se plaisent dans les terres grasses, et qui 
ont été chantées par Virgile '. 

1 OlliTÎer. ffii(. de Pfttl. II. 143. " Cousioêrï. II. 85-100. 

» Liv. XXXIII. ao. « Kiep. Karle von der Eur. Tttrk. 

» Plin. IV. 23, 1 virg. Georg. U. 91, 

* Leake. North. Gr.~ Kiep, Tltess. 
Epeiros, 
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A préseni que nous sommes parvenu, à la fin de notre 
travail, le moment est venu de résnmer en peu de mots ce 
qui peul nous appartenir en propre, et ce que nous croyons 
.avoir éclairci, ou déterminé avec plus de précision. Nous 
le faisons dans l'ordre que nous avons adopté, en ren- 
voyant aux développements antérieurs pour y trouver nos 
raisons. 

Ladescriptionphysiquedela région macédonienne résume 
pour la première fois dans uii 'cadre spécial et à peu près 
complet les travaux des principaux voyageurs et géographes 
français, anglais et allemands qui depuis un demi-siècle se 
sont occupés de la Macédoine. Elle est en quelque sorte le 
développement de ces paroles de Tite-Live : Quàm divisui 
facilis. Les chaînes de montagnes et leurs passages y sont 
étudiés attentivement, et leur exploration, toute récente sur 
bien des points, jette un jour nouveau sur les premières 
invasions. Sans doute, on ne peut affirmer d'une manière 
absolue que telle invasion a eu Heu par tel col plutôt que 
par tel autre, situé plus à gauche, ou plus à droite, mais on 
sait positivement qu'il n'y a sur la ligne très-étendue des 
frontières de l'est et du nord qu'un petit nombre de pas- 
sages praticables, et il n'y a pas de témérité à croire que les 
invasions de l'est et du nord n'ont pu s'opérer que par ces 



Nous avons pu également déterminer avec vraisemblance, 
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sinon avec certitude, quelques points de détail. Nous avons 
rectifié pour le cours de i'Oriundès et du Barbaona le texte 
deTite-Live, reconnu l'Ardaxane dans le dernier affluent 
du Drin noir à gauche, en avant d'Alessio ; l'Artatus dans 
rOracha, bras septentrional du Mati; le Bévus dans un 
alDuent du lac de Prespa autre que la Resna, et parallèle à 
cette rivière. Nous avons distingué sûrement l'Eordéus, 
affluent de l'Apsus, et fleuve des Eordètes, de l'Eordaïcus, 
fleuve des Eordéens, tributaire du lac d'Oslrowo : la position 
de risanus, duPalamnus, duPanyasus a pu aussi être fixée. 
Le fleuve Pepyliclmus n'existe pour nous que dans des 
textes corrompus, et nous avons cru devoir placer les monts 
Asnaûs et .iEropus donnés par Tite-Live dans l'ordre où ils 
devaient se présenter aux Romains venant d'Italie. L'exa- 
men des meilleures cartes modernes nous a fait retrouver 
autour du mont Lingus la Triphylie de la terre Mélotide, 
et nous avons désigné les parties de la grande chaîne du 
Pinde qui devaient porter les noms de mont Bercétésius, de 
mgnt Poion, de mont Lacmos et de mont Tymphé. Les 
cols qui conduisent de l'Hestiéotide dans le pays des Atha- 
manes ont élé reconnus soigneusement. Dans la Macédoine 
proprement dite, le mont Poimœnion, cité seulement par 
Etienne de Byzance, se rapporte, selon nous, au mont 
Plasehkhavitza. Les Péoniens du lac Prasias allaient efi'etf- 
tivement chercher leurs pilotis sur le mont Orbélus, mais 
cet Orbélus de l'est, différent de l'Orhélus du nord, corres- 
pond à l'extrémité septentrionale du Symbole près du mont 
Bozdagh, etsaposition ressort clairement du texte d'Arrien. 
Les recherches de M. Boue et la carte de M. Viquesnel, 
nous ont permis de reconnaître dans la vallée du Strymon 
l'existence des lacs indiqués par Pline, et sur la côte sud- 
est l'étang salé de Pistyre, mentionné par Hérodote. L'Aa- 
gitas, le Gangitès, le Zygactès ont pu être distingués les 
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uns des autres, et, grâce à la carte de M. Viquesnel, il aous 
a été facile de rectifier la position donnée à l'Harpeaaus, 
par M. G. Perrot. 

En passant de la description physique à la géographie 
historique de l'époque primitive, nous n'avons plus retroiiyé 
ce terrain solide qui, malgré des lacunes regrettables, etj 
des observations iucomplètes, nous avait tant séduit. Nous 
aurions voulu taire la chronologie des invasions, distribuer 
par races et par époques les peuplades dont les noms ont 
échappé à l'oubli. Mais si nous avons combattu quelquefois 
RaouURochelte et iM. Poinsignon, -si même nous avons osé 
commenterFréret, nousavonspromptement compris que les 
plus importantes questions étaient d'une solution très-diffi- 
cile, à cause de la rareté et de l'obscurité des témoignages. 
Cependant nos recherches n'ont pas été entièrement infruc- 
tueuses. Il nous paraît démontré que les Illyriens, et les 
Thraces, une des branches de cette grande famille, ont 
peuplé à l'ouest l'Illyrie grecque, à l'est, la Thrace épic- 
tète, que les Pelages septentrionaux (Bryges, Péoniens, 
Teucriens) ont peuplé le centre, et que les colonies grecques 
ont occupé les eûtes, principalement au sud-est. Les ori- 
gines religieuses sont mixtes comme la population elle- 
même; rinÛuence égyptienne et phénicienne existe, mais 
elle est faible et circonscrite. Nous avons aussi déterminé 
plusieurs points secondaires qui ne sont pas sans impor- 
tance ; nous avons constaté la présence des Pélasges tyrrhé- 
nîens dans l'Elimiotide et dans la Chaonie, l'origine hellé- 
nique et dorienne des Macednes, et ce qu'était Macednum, 
leur berceau. Nous avons suivi les colonies de l'Ëubée 
(Abantes,Hestiéens), et du Péloponnèse (Galicéniens, Ores- 
tes), dftps rintérieur du pays ; elles y ont laissé des traces 
encore reeonoaissables, et Ppuqiieville les a signalées aux 
environs de K.répéni. 
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La géographie historique de l'époque macédooieûne, un 
peu mieux connue, n'est cependant pas sans obscurités, et 
l'étude des historiens nous a suggéré quelques utiles re- 
marques. L'expédition (!e Xerxès, si bien retracée par Hé- 
rodote, donne la position des Péoniens du Pangée, des 
Péoniens du lac Prasias et des Satres; Dobérus, le Syléus 
Campus, l'ancienne Stagire, le Cantharolelhron y sont net- 
tement indiqués. A propos des expéditions de Brasidas, nous 
avons examiné la valeur du mot de Lyncus employé par 
Thucydide, et nous avons cherché quelle élait cette Lacédé- 
monie de Piérie, où l'on" place une seconde Torone. Outre 
Héracléum de Piérie, nous avons attribué à Philippe les 
deux Héraclées de Sintique et de Lyncestide et nous avons 
faitvoir pourquoi la grandeur de laMacédoine, fondée par ce 
prince et par son fils, ne fut pas durable. Nous avons pu, en 
recueillant tous les témoignages, retrouver lesvillesfondées 
depuis Alexandre par Antipater etCassandre, etparlesAnti- 
gonides; nous avons aussi avancéquelques appréciations nou- 
velles sur la conduite politique et militaire de Philippe et de 
Persée, et sur la tactique des Romains. Aidés de la lettre de 
Flaminious aux habitants de Cyréties, nous avons expliqué 
un passage d'Eustalhe dans son commentaire sur l'Iliade, et 
distingué soigneusement les Pénestes deThessalie, citoyens 
dépossédés, des Pénestes illyriens, tribu indépendante. 
L'arrêt prononcé par lés historiens contre Persée nous a 
paru irrévocable, mais nous avons essayé d'adoucir l'arrêt ' 
porté contre Philippe, et nous croyons avoir prouvé que, si 
d'abord il ne fit pas assez, il fit ensuite tout ce qui lui était 
possible dans sa position. 

En exposant l'organisation politique de la Macédoine par 
Paul-Emile, nous avons surtout fait ressortirce qu'elle avait 
d'injurieux et de cruel pour les Macédoniens. Nous avons 
regretté que les historiens ne nous aient pas raconté plus 
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longuement les guerres des Romains contre les Besses, et 
nous avons relevé quelques-unes de Içurs méprises. C'est 
aussi grand dommage que nous n'ayons pas la division 
de la Thrace en préfectures par Archagathe ; en effet la 
Thrace est, comme la Macédoine, d'un partage facile ; les 
peuplades s'y cantonnent, et la division en préfectures nous 
eût donné la position réelle des tribus besses et des tribus 
odryses. Dans l'expédition de César nous croyons avoir fixé 
la position du lieu de débarquement (Pharsale), celle dePa- 
leste ou Palteassa, celle du camp de César sur l'Apsus, près 
d'Asparagium, et nous avons exprimé nos conjectures sur 
son itinéraire deDyrrachium à Gomphi. A propos de l'ex- 
pédition de Brutus et de Cassius, nous sommes revenu sur 
ce que nous avions dit précédemment de l'Harpessus, du 
Gangitès et du Zygaelès, et nous avons essayé de concilier 
avec Arrien les opinions contradictoires de Cousinéry et de 
M. Perrotsurle murde Néopolis. Enfin nous avons reconnu 
dansleScurio des itinéraires la ville deCyrrhus,et dansDi- 
cfeopolis l'ancienne ïchnae. Notre moisson aurait été beau- 
coup plus abondante si nous n'avions pas été précédé par 
les habiles et fructueuses recherches de M. de laCoulonche 
et de M. L. Heuzey. 

C'est surtout dans la description politique que nousavons 
trouvé à nous exercer après tant d'autres. Personne n'avait 
avant nous, en France du moins, entrepris de rétablir en- 
tièrement la géographie ancienne de la région macédo- 
nienne. Leake, dont le cadre est de tous le plus étendu, n'a 
pas dépassé au nordDyrrachium et le lac Lychnitis, à l'est 
Sirris et le cours de l'Angitas, et la géographie physique du 
pays, mal connue de son temps, l'a entraîné dans plus d'une 
erreur. Si l'étendue de notre tâche était un péril véritable, 
elle offrait aussi par compensation un certain avantage, et 
donnait à nos recherches plus d'ensemble et d'unité. En 
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effet, c'est surtout dans ta topographie que les détails s'ex- 
pliquent l'un par l'autre, et souvent ûousavons trouvé dans 
dea localitéssituéesméme à de grandes dislances la solution 
de difficultés demeurées jusque-là sans explication. Leake et 
M. L. Heuzey nous ont laissé peu de chose à faire pour la 
Thessalie et la Piérie ; M. de laCoulonche ne nous a permis 
d'ajouter à sa description de l'Emathie que quelques rares 
conjectures. Nous avonsété plus heureux au nord-ouest et 
à l'ouest, où nous n'avions guère d'autres devanciers que 
Raoul-Rochette et Pouqueville. La Chalcidice et la Thrace 
ontauâsi donné matière à quelques rectifications. 

Dans rillyrie grecque nous avons déterminé la position 
des Maniens et de leur Emporium, celle des Pénestes, de 
l'Artatus leur fleuve, d'Oaeneum, leur ville principale. Nous 
avons cru reconnaître chez les Albaniens Albaiiopolis el 
Derda ; chez les Dassarètes Enehélana, Satiiim et Créonium ; 
sur le territoire des Dyrrachins Asparagium ; nous avons 
assigné aux Eordèles leur cantoQuemeut sur le cours moyen 
de l'Eordéus, et exposé nos conjectures sur le Phœbatide et 
sur la tribu éléenne des Calicéniens. Nous avons choisi le 
premier siècle avant Jésus-Christ pour nous représenter l'as- 
pect probable du golfe d'Aulon, et déterminer la position 
relative des colonies grecques établies sur ces bords entre 
les Chaones demeurés barbares et la pointe extrême deg 
monta Acrocérauniens. Nous avons signalé en passant un 
curieux passage de Strabon, qui mentionne l'oïdium et sa 
médication par le bitume. Chrysondyon et Sésareth nous 
ont donné remplacement probable des Dyestes et des Sésa- 
rasieos. 

La Thessalie épictète est si remplie de noms historiques, 
que, malgré les étroites limites assignées à cette annexe po- 
litique de la région macédonienne, nous avons pu signaler 
un certain nombre de points nouveaux, ou déterminer avec 
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plus de précision ceux déjii oonDus. Noue croyons avoir 
placé les premiers Oxynéia à Kastraki ; nous avons les pre- 
miers donné la position d& Mégara, de Naïium, de Tripolis 
Scffia, de Titaron, d'jEnia. Nous avons mis sur d'autre» poi 
sitioDs telles (|ue Piéria, Pialia, Phéca, Pélinna, Pélinnaeum, 
Eritium, Azorus, Doliché, Gyrlon, Eloné ou Limoné, Dor 
donc, Dipnias, une opinion contraire à celle de Leake ou 
de M. L. Heuzey, et nous avons dit quelles étaient nos 
raisons. Nous avons contesté l'existence d'une seconde 
Métropolis da^s le bassin du Titarésius, et nous avons esr 
sayé de répartir entre les torrents qui forment ce petit 
fleuve les différents noms transmis par les anciens. Nous 
croyons avoir prouvé qu'il existait une route sur la rive 
nord du Pénée par l'Octolophe, et nous avons indiqué les 
points précis où l'on passait le Pénée entre Lariese et la 
mer. Il nous semble que le bassin du Pénée à l'ouest depuis 
Elatia jusqu'à Gomphi aurait besoin d'être exploré de nqur 
veau sur ses deux rives; les positions si importantes deGyr- 
ton et de Phacium s'y reconnaîtraient vraisemblablement. 

La région de l'Olympe et les bassins côûers de la Piérie 
ont été étudiés avec beaucoup de soin, el décrits avec beau- 
coup de sagacité et d'élégance par M. L. Heuzey. Plùt à 
Dieu que toutes les sources que nous avons consultées 
eussent eu pour nous l'attrait de son beau livre sur le mont 
Olympe et l'Acarnanie ! Cependant nous avons été en dés- 
accord avec lui sur quelques points et nous avons hasardé 
nos conjectures sur quelques autres. Nous avons maintenu 
avec Leake Hatéra à Ekatérini, et avec M. L. Heuzey lui- 
même Valla à Palatilza; nous avons préféré sa première 
conjecture à son récent rapport inséré dans le Moniteur, et 
nous avons laissé en Emalhie avec M. de la Coulonche Miéza 
et leNymphaeum d'Aristote. Nous avons signalé des roules 
de Dium à Alorus et de Pydna à Béiée par la forêt Pié- 
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rïenne, rapproché la station de Sabazion du dieu Sabazius 
mentioniié par Cicéron. Nous avons placé autour de Dium 
UD temple de Bacchus (Hagios Dionysios) ; à l'ouest, entre 
cette ville et l'Olympe, Pimpléia et Mnsœurn, pleins dusou- 
venir d'Orphée; à l'est, entre Dium et la mer, Piérie et 
Acesœ, villes piériennes, et, en comparant les distaneesdon- 
nées par les itinéraires, nous avons assigné une position 
diSérente à Méthone, à Pagœ et à la station de Bada. Ces 
additions on rectifications paraîtront utiles sans doute, mais 
elles demeurent secondaires, et elles font surtout ressortir 
le mérite des travaux de M. L. Heuzey. 

Dans le bassin de l'Haliacmon la position d'Elima, d'Ar- 
gos Oresticum, de l'Argestœus Campus, de Cellfe, a pu être 
fixée ; nous avons aussi reconnu le lac Bégorritis dans le lac 
de Kaitari. La région septentrionale, répondant au bassin 
de l'Erigon et au bassin supérieur del'Axius, est très-pauvre 
eu monuments et en textes historiques, et encore très-mal 
connue. Là surtout il convenait d'être sobre en conjectures 
pour rester vraisemblable ; nous avons porté notre atten- 
tion sur quelques points seulement. Nous avons essayé de ■ 
déterminer l'emplacement de quelques villes, comme Héra- 
clée, Lyncus et Nicée; nous avons établi qu'autour de l'Oc- 
tolophe il y avait deux routes; que l'une, celle du nord, 
était l'œuvre des rois de Macédoine, ou du moins existait 
de leur temps, et qu'alors c'était la plus fréquentée ; que 
l'autre, celle du sud, plus courte, leur était connue, mais 
qu'elle était moins frayée, et qu'elle fut adoptée par les 
Romains dans le tracé de la voie Egnatia. Les positions de 
Stuberra, dePélagonia, de Bylazora, d'Almana, nous parais- 
sent certaines. La belle découverte de M. L. Heuzey, qui a 
reconnu à Pololsko les ruines de Stobi, nous a permis à 
nous-mêmes une conjecture nouvelle an sujet d'Istib, et 
nous avons vu dans cette ville une seconde Stobi, habitée 
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au moyen âge par les citoyens de la première, pour rester 
en dehors des invasions. Nous croyons que l'on doit placer 
Perséis aux environs de Polotsko, en tirant vers le sud-ouest, 
et il nous paraît difticile d'admettre que la vallée inférieure 
lie l'Erifçon soit assez sauvage pour interdire celte suppo- 
sition. 

Parmi tant de points en discussion, il n'en est pas qui 
aient été plus débattus que l'existence et l'emplacement 
de la Tripolide pélagooienne et de la Tripolide péonienne. 
Tout d'abord il a fallu reconnaître que le texte de Strabon, 
qui faisait la principale diOiculté, était étrangement cor- 
rompu, et demeurait inexplicable. Ceci une fois admis, le 
problème se résolvait tout seul: M. de laCouloncbe a très- 
clairement décrit la Tripolide pélagonienne,et on ne peut ■ 
" la méconnaître dans ce qu'il dit de l'Almopie et des Almo- 
pes ; la Tripolide péonienne n'a pas été moins bien indiquée 
par Leake. Noos avons adopté leurs opinions, et ajouté seu- 
lement quelques détails à leur description. De même en 
Emathie nous n'avons eu pour ainsi dire qu'a reprendre 
leurs traces. Cependant nous avons cru pouvoir signaler 
Anligonée pélagonieune, sur le cours supérieur du Vodéna, 
et au nord d'Edesse Tyrissa et Eubtea; nous avons essayé 
de concilier Cousinéry .el M, de la Coulonche au sujet de 
l'intermuralis amnis de Pella, et nous croyons, contraire- 
ment à l'opinion de ce dernier, que les tumulus de Pella* 
peuvent êlre des tombeaux de rois; il nous paraît sur- 
tout évident que rien ne nous défend de le croire, et les 
curieux tumulus explorés par M. Heuzey près de Pydna, 
sont bien faits pour donner l'envie de recommencer les 
fouilles. 

Sur la frontière de l'Emalhie, nous reportons la limite de 
la Bottiée à l'Echédorus : nous nous appuyons principale- 
ment sur le changement du cours de l'Axius, et c'est entre 
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l'ancien lit de ce fleuve et celui de l'Echédorus que nous 
plaçons le territoire de Chalastre, qui était Bottiéen, Selon 
nous, Amphaxis n'est pas une ville, mais une région 
comme le Paraitia, et les monnaies frappées avec la légende 
Ati^ASAY sont les monnaies d'une région, d'une ligue, 
comme probablement celles frappées avec la légende 
XAAKIAEQN. Nous avons essayé de donner une position 
à plusieurs villes de la vallée inférieure de l'Axius ou de 
la Mygdonie, comme Amymon, Anligonée mygdonienne, 
que nous distinguons d'Antigonée des Sables, ou Antigonée 
Psaphara, Grestoné, Letae, Xylopolis et Bolbé. Cette partie 
de la région macédonienne nous semble aussi réclamer de 
nouvelles explorations. 

En Chalcidice, le Kortiasch est le Dysorum d'Hérodote, 
et le mont Salomon est l'Hypsizonus de Pline. Rhacélua, 
près du mont Cissus, nous permet de donner le nom du 
Réchius à la (irincipale rivière qui arrose la Crosséa, et sur 
le témoignage de Tiie-Live nous plaçons Antigonée Psa- 
phara près de la mer, presque aux bouches de ce petit 
cours d'eau. Nous voyons dans Scithae le port de Potidée, 
dans Thérambus peut-être la métropole de Slagire ; le Colo- 
phonionim Portus, la ville de Parthénopolis, le Cophos- 
limen ont été déterminés à peu près sûrement. Dans l'Acte, 
nous avons fixé la position d'Uranopolis, celle d'Emathia ; 
la situation d'Acanthe el de son port Panormus nous a 
permis d'expliquer un passage d'Hérodote, et nous a fait 
distinguer l'ancienne Stagire , ville maritime détruite 
(Alapta?) par Philippe, de la ville nouvelle, bâtie à l'inlé- 
rieut- par Aristote. Nous avons aussi reconnu l'Aulou, et 
au nord de l'Aulon, que nous pensons être le canal d'écou- 
lement du lac de Bolbé, nous avons placé Bromiscus et 
Aréthusa. Les Apollonies échelonnées en Chalcidice, en 
Mygdonie et en Piérie nous paraissent avoir une origine 
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commune, et elles ont les Bottiéeos ou Piériens de la Bottiée 
pour auteurs. 

Nous avons déjà indiqué dans la Thrace épictète la Lacé- 
démonie de Piérie, et Torone Piérienne, qui y était située, 
et nous attribuons ce canton et les villes de Torone et de 
Doris, situées au sud-eet d'Amphipolis, aux colonies lacé- 
démoniennes établies dans cette partie de la Thrace à la 
suite de l'expédition de Brasidas. Nous distinguons avec 
soin Eione Mendésienne d'Eion du Strymon, et le Drabes- 
cus des itinéraires, aujourd'hui Drama, du Drabescus de 
Thucydide, aujourd'hui Drawik. La Parstrymonie de Tite- 
Live nous pafaît mal placée par Kiepert ; nous comprenons 
au contraire à la façon de Leake le IIiépLoç xéX'rco;, qui cor- 
respond à la coulée resserrée eutre le Pangée et les monts 
Biblins. 

Une interprétation nouvelle nous conduit à voir dans 
Œsyme, Tisara et Dalum trois noms d'une même ville à 
trois époques différentes ; nous y rattachons Antisara, les 
monts Biblins et le vin de Bibline, célèbre dans l'antiquité, 
et cette inlerprélation éclaircit un des points les plus obscurs 
de la géographie de la Thrace épictète. Héraclée Sintique, 
colonie macédonienne, ne doit pas être confondue avec 
Sintia, ville barbare, probablement capitale des Sintes, 
et située sur la rive gauche du Strymon. Nous croyons 
avoir retrouvé la position de Parascopolis et de Jarapho- 
rina, peut-être celle de Desudaba. La ville de Trôgilus, la 
chaîne du Symbole, les gorges Sapéennes, le cours de 
t'Harpessus ont aussi attiré notre attention. 

Nous venons de rendre compte le plus brièvement pos- ■ 
sible de notre travail. Dans cette analyse très-rapide, nous 
n'avons pas dit absolument tout ce qui nous appartient; 
en revanche nous avons peut-être revendiqué comme nôtre 
plus d'un point mis en lumière par quelques-uns de nos 
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devanciers ; si ce dernier fait existe, c'est certainement à 
notre insu. Dans tous les cas, nous pouvons affirmer que 
nous n'avons rien avancé sans preuves. Nous reconnaissons 
que notre tâche eût été impossible sans les consciencieux 
travaux du colonel Leake, et de l'école française d'Athènes, 
et surtout sans les excellentes cartes de MM. Von Hahn, 
Kieperl et Viquesnel. 
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A Paris, en Sorboiine, le 25 aoûl 1862, par le doyen de 
a Faculté des leltres de Paris, 



J.-Vict. Le Clerc. 



Permis d'iiTiprimer. 



Le Vice-Recleur, 

A. MOUaiER. 
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Cyclopéens (monumenls) , 105. 130. 

131. 
Cydra. 353. 
Gîphus. 279. 281. 
Cyphys (mont), 281. 
Gjpsélus. 184. 
Cjralius. Cvrélius H. 37. 272. 277. 

279. 287. 
Cyrélies. 251. 272. 273. 274. 275. 
Cvrrha, Cyrrhus, Cvrrhestîde. 42. 

104. 144. 206. 232. 329. 331. 335. 

336.337.343.360. 361.404. 
Cïthnos (Ile). 170. 



rabowljan. 220. 

Dacie, Uaces. 206. 207. 208. 

Dalmatie. Dalmslea. 53. 59. 60. 64. 

05. 66. 185. 205. 213. 
Damasi. 273. 
Damaslium. 232. 23B. 
Danube n. 1.18.59.60.61. 62.77. 

107. 155. 158, 159. 19t. 321. 400. 
■ Daopses, Daorises. 67. 68. 82. 227. 

230. 
Daorso[ïal). 68. 
Dardanieng. 61. 65. 68, 72. 73. 83. 

87. 90, 100, 101. 103. 106-109. 166. 

169. 172. 173. 175. 178, 179. 185. 

187. 189- 190: 191. 192. 207. 508. 

319. 320. 525, 387-392. 
Bardanum. 107. 191. 
Darbchè 11. 34. 240, 
Dascylium. 72. 119, 
Daaaarenses. 67. 68. 222, 227. 250. 
DassarHes, Dassarélide. 60. 63. 65. 

67. 68. 70. 71. 72. 74. 77, 92. 93. 

lot. 118. 218. 226. 227. 229. 230. 

231. 234. 255. 236. 261. 274. 304, 

310. 311. 
DatoB, Dal , _. 

403. 413. m.i 
Daalao liens. 74. 
Daulias, Daulia. 229. 
Debomœ.Diboroa. 229. 
Déborus. 321. 
Denéro {cap). 411. 



Démariade. 163. 167. 375. 
Dèmir-llissar, 26, 49. 391, 302. 
Démir-KapDU (pfo de). 25. 213. 319. 

326 351, 
Denda. 228. 
DeiilhelËtes, Denselales, Tilatéens. 77. 

83,84.175, 387.392.395 
Derbeod (col de). 31. 157. 319. 
Dérèli. 282. 
Derrha, 376. 

Derrhis (prorn.). 11. 376. 385. 
Derses, Ueraiens. 79.80.81. 82.136. 

137, 595. 
Dervenska (monlV 3S. 31. 43. 
DesEhnilia, DcsnMia fl. 35. 226. 229. 

252. 253. 
DespoloDagh (loonl). 9, 12. 211. 587. 
Desudsba. 86. 520. 592. 
Dâtnata (monl). 21. 46. 278 279. 
Deucalion [déluf;e de). 120. 132. 
Deurïo!)e. Deuriapïens. 90. 101. 105. 

148, 175. 257, 310.315, 318. 520- 
Deuriopus; 316. 
Déïol n, 15. 17. 35, 70. 233. 234. 

Déïor(vieiHe).230. 

Deïares, 116.235. 252. 

Dhéméniko. 272. 273, 274, 

Diane Ëphésienne (lemple de]. 129. 

Diane Tauropole (lemple de). 406. 

Diaporo (lie). 377. 

Dibre-Posi.321. 

Dibre-Sipr. 321. 

Dicea. 363,417. 

Dicéopolis (Emalhie). 126. 211. 344. 

Dicéopolis (Tbnce). 565. 

Diclidlens. 379. 

Diens, Diobbca. 82, 84. 595. 

Digfcres. 77. 78, 83. 84. 99. 393. 

Dimallum. 226. 230. 

Diuariques (Alpes). 13. 

Dindrym». 401. 

DipDiis. 270. 284, 

Dium (Aclé), 87, 126. 579. 380. 585. 

Dium '(Pièrie). 46, 123. 149. 175.179, 
190, 205, 211, 212.284,285,286, 
288,289 290.291-298,344.345. 

Diouma, 49. 

Djourad (mont), 18, 

Doblires, Dobérapéontens, 90. 110. 
137, 34. 406. 407. 410. 

Dobéras. 144. 324. 347. 406. 

Dobrépi. 229. 

Dûdone ( Epîre). 278. 

Dodone(Perrbébie),18, 120. 181.19t. 
275. 278. 279. 

Dodone, Bodone (Thessalie), 278. 

Doiran (lac de). 324. 329, 
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Doliché, Doluc. 273. 275. 276, 279. 
Dolople. Dolopcs. 94. 95. 109, ISI. 

122. 175. 260. 
Doriens, Doride. 115. 122. 153. 
Boris. 407. 

Dormilor (mont). 15. 20. 35. 
Dotium ipUine de). 95. 
Doiikagine (moDls de la], 18. 34. 
DouUi-Tchai Q. 50. 
DoTanil2a[iiion[), 30.44. 
Doia (monl). 52. 40. 304. 527. 5-29. 
Daipal(inoiit|. 24.26. 
Dozpal-DéresGî n 51. 
DraWcus (llinéraires). 51. 81. 137. 

215. 595. 5%. 397. 598. 
Dnibescus [Thucydide). 596. 402. 405. 
Dragamanlsi. 327. 356. 
Dragor Q. 44. 
Draoor (col du). 15. 235. 312. 313, 

Dralisla. 508. 

Drama. 51.335. 396.415. 

Draudacus. 227. 

Drawik. 59C. 402. 405. 406. 

Drépano (cap). H. 376. 

Dreska, Drenska tl. 43. 108. 

llrilû n. 15, 16. 17. 28. 33. 54. 55. 

53. 61, 64. 65, 67. 98. 108. H7. 

166. 179. 185. 207. 211. 219. 220. 

221. 2». 224. 229. 285. 321. 
Drinassi B. 33. 222. 
Drin blanc fl, 12. 14. 23. 28. 35. 63, 

108.210.230. 285. 
Dria blanc (col du), 60. 
Drin noir 11. 15. 16. 28. 55. 221 . 423. 
DrvDo n. 35. 246, 
Subnitza 11.50.78.393. 
Buklista. 275. 275- Ï76. 
Uulcigno. 10.64. 22t. 
Tulcigno Vecehio. 64. 221. 
Duraïzo. 10. 221. 225.236, 



Eifonide, EdoDiens. 81. 98. 110. 111. 
115. 136. 145. 350. 300, 394. 395 
"'" 400-403. 406-408, 411. 414. 



417. 



^ (mer). 1.9. 11. 19. 26.137. 48. 

51. 54. 57. 95. 109. 123. 124, 352. 
Egéen (versaDt). 33. 56, 89. 95. 4H, 
Egine(lle), 121. 
Egnalia (voie), 17. 25. 54, 157. 184. 

IK. 206. 209.213. 235. 239. 311- 

314. 328. 335.340. 545. 347. 3S5- 

357. 385. 398. 399. 405. 416. 
Egri-Déré 11. 44. 43. 77. 100. 323. 387. 

393. 
Egypte, Egypiiens, ËRyptiennes (cs- 

loniesl. 57. 73. 79. 89. 112. 127. 

■"8.129. 150. 161.162. 194, 196. 



370. 
Eion. 126. 157. 138, 141. 401. 402. 

405. 406. 408-411, 
Eioné, 125. 368. 401, 402. 403. 409. 
Elafée. 152. 170.211. 
Elalia. 266. 267, 270, 282. 284. 
Elbassan. 225. 228. 
Etéens,Elide, 236.237. 
Electron. 309. 
Elettres, 82. 84. 
Eleusis. 75. 150. 
Elle (riviëre Saint-). 41, 
Elima. 74. 304. 305, 306. 
EUmèe.Elimiotîde, Eliméens, Elimio- 

les. 73, 74.97, 114.117.135, 143. 

150, 157. 173. 179, 182. 189. 226. 

256. 250, 262, 504-307. 515, 327- 

329. 355. 
Eloné, 272, 276, 277. 281. 325, 
Elyma (Piérie), 412, 
Elyranîuni. 125. 
Emalhia. 548, 380. 412. 
Emathie, Emalhiena. 90, 02. 98. 104. 

118, 125. 155, 134. 159. 175. 176. 

229, 294. 2SI6.299, 316.320, 328. 

529. 531. 556, 342, 343. 346 348. 

. , _ 364 

?■ iot- fl-^^}S;V^- ^**- 2'5- Emineh-nagb (monl). 60. 
I. 225. 236-242, 399. Eœporium des Maniens, 64. 221 . 

Enchélana. 67, 68, 233. 252. 255. 
Enchéléens. 60, 65.68,92. 116. 132, 

153.233, 252, 255, 
Encbélie (canton). Eucbétiea. 65. 65- 

68. 92. 220. 253, 
Eoipée n. (Piérie). 288, 290. 
Euipée n. (Theasalie). 38, 46. 195. 



Djsponllens. 237.241. 



Bchédorua il, 22. 39, 43. 45, 47. 87 
90. 08.127. 139. 140. 169.176. 284, 
297. 329, 343.546, 349. 351-554 
361, 

Edesse. 52, 73, 104. 134. 148. 149. 
151. 164. 187. 206, 209. 310, 514. 
326. 328. 331. 332-341. 556. 



260, 

Eolide, Eoliens. 95, 122, 170. 267. 
Eordiileus fi. 41. 70. 327.528. 537. 

422, 
Eordéa, 328, 
Eordée,Eordéena.21. 70.71. 73, 74, 

92. 154, 140. 145. 148. 214. 228. 

229. 261. 313. 316. 525. 527. 338. 
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329. 333. 334. 335. 35G. 350. 351. 
365. 422. 
Eordètea. 70. 71. 103, 224. 22G. 228. 

■ Eordé'usfl. 15. 17.' 35. 70. 71. 93. 226. 

230. 233. 234. 250, 512, 422. 
Eiiidamne. 74. 12G. 185. 203, 214. 

221 , 224. 225. 236-241 . 
Epidaure. «3, G8. 220. 233. 
Epirc. Epirotes. 16. IB. 63, 67. 6S. 

71,05, 97. KS. 109.116. 121,127. 

132. 143. 162, 163. 104. 166. 170. 

177, 181. 182, 185. 186. 193, 194. 

207.211, 213.217.218. 219.252. 

3*4. 246. 250. 251. 252. K4. 258. 

260. 304. 305. 306. 300. 
Episcopi (Emalhie). 335. 
Episcopi (Thessalie). 260. 
Epitus. 381. 
Eratjra. 307 . 
Erélrie, ErMricns. 125. 245. 358. m5. 

368, 570. 374. 578. 380. S81 . 382. 
Ergenih (monl). 18. 
Erpenl fl. 34. 67. 220. 
ErihM. 226. 229. 



n. 200. 
Erjfion fl. 31. 45. 72. 101, 103. 108, 

127. 157, 170. 233, 257, 310. 512. 

315-321. 325. 327, 537. 
Erigon(coUel'l.Ô10. 
Erikho. 249. 
Erissn. 3o5. 
Erillum, 273, 274. 
Ertenek n. 60. 

Erïlhie, Enlliicn («hamp), 255. 307. 
Eski Cavala, 413. 414. . 
Eaki-Djaraa (moacuée d'). 356. 
Eski-Urissa. 268.' 
Espagne. 60. 
Etblopiens. 127. 129. 
Elolie, Eloliens. 121. 169. 170. 175. 

257, 260, 271.272. 305. 
Elrusques. 97. 

Eubéa, Lèbéa,H8. 125. 335. 336. 
Eubéc, Eubéens. 94. 113. 114. 113. 

125, 126. 152. 164, 170. 236, 245. 

247, 278. 336. 308. 374, 378. 380, 

381. 
Eudieru (tour d") 279, 288. 
EDeeniuni.226. 250. ^1, 
Eumolpiaa. 394. 
Eumolplde». 75. 
Euporia. 126. 158, 388. S89. 503. 

400. 401.404. 405. 
Euripe. 110, 
Enrome. 170. 

Europiis de l'Aiius, 144. 347. 351. 
Europus du Bhoidias. 257.306.522. 

327. 336, 



Gabar-Balkhan (monl}. 18. 54. 

Gadara. 348. 

Galabres. 107. 348. 

Galadra;, 548. 

Galadrus (monl). 348, 

GalalLsla.361, 

Galep5us,GapséIus(l'.iroréc). 126.374. 

401, 403 412, 413, 414. 418. 
Galïpsua (Silbonlc). 374. 375, 
Gallico n. 22. 39, 43. 45. 297. 520. 

349, 301, 
GallîcuiD. 212. 352.355. 
Gangès, Ganglibs fl. 50. 51,83. J37. 

199. 203 396.397.309. 400. 
Gardiki. 120. 259. 260-203. 
Garcsi:us[U)g(lDnle), 3D4. 
Garesuus (Orbélie), 323, 354. 
Gaule. Gaulois. 60. 61. 82. 80. 1.(2. 

164-167. 170.173. 175, 176.177. 

196. 206. 224. 232. 255. SiO, 321. 

535. 340. 352. 302. 
Gazohlide lleniplï de Diani;). 353. 

340,541. 
Gazorus. 213. 333. 4C0. 401. 405. 
Génois (mur). 201. 
Génusus n. 54. 71. 219. 225. 226. 228, 

229. 240. 
Georges (cap Saint-). 12. 
Géphjra. 212. 345. 346, 547, 554. 
Germaaie, Germains. 58. 60. 61. 106. 



Gerlui 
Gérunium. 231 . 
Gcles. 77. 86. 157. 159. 190 
GbÉurlcIia. 93. 
Gigonis, Gigonus. 365. 570. 
GJgonis (cap). 23. 47. 127. 
365. 570. 



232. 255. 



1.363. 



(cap). 369. 
Gligovo. 275. 
Gliasanle (balaille de], 67. 
Glossa. Glolla <cap].9. 10. 
Glykocbori. 259. 
Godaman (monl). 21. 
Gomphl. 11. 16, 74. 196, 259. 260. 

261. aiS, 264. 278. 
Gonnoiondîlon. 127. 280. 281. 
Gonmis, Qcni. 127, 167, 168. 260. 
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2G7.*70. 280. 281. 283. 283. 289. 

ÔOl . 363. 
Gonusa (cap). 47, 368. 
UoraDOvilia-Uéressi n. ôO. 77. 39!. 
Gordenia, Gordynies, Gortrne. 125. 

144.351. 347. 
Goriiia. 247. 
Gollis. 206. 

Gouléma-RiSka 11. 41.532. 333. 534. 
Gouléna(moDi). 21. 279. 
GoiméiiB. 279, 281.282. 
GradJsta. 244. 
Graero, 213. 400, 
Grammaa 'monlj. 10. 17. 54. 59. 21S. 

304, 
Grèce, Grecs. Grecques (calonies). 1. 

11.21. 56. 58. 6B. 31.73.78.87. 

91. m. OG. 104. 105. 110. 117. 118. 

120. 124. 125.128-133. 140.143. 

im. 147. 150. 152-155, 158-162. 

164. 167. 168. m. 174. 176. 177. 

182. 183. 185. lel. 231. 235, 242. 

243. 248. 250. 251. 253. 261. 282. 

324. 345, 366, 377, 382. 386. 419. 
Grééea. 88. 99. 
Gréava, 230. 
Grévéna, 306. 
Gréïénitico n, 40. 
GriUiano.2C5. 

Gumeodschc (monta de). 348. ô87. 
Gumendscbe (riv. de). 547, 
Gunilia. 265. 
Gnrbila. 212. 
GyniDovo n, 352. 
Gïplilico Q, 329. 330. 
Gjrlona. 255. 
GyrtoM, Gïrlon. 267-271. 



HadjiUr. 268. 
Ilagia Anna. 370. 

UagiaTrlada. 279. 302. 
HaeiiAfloatqlL. 275.270. 278. 
HaBioGiorgi{cap).379. 411. 
Haglo NicoU. 375. 37G. 
Hagion Gros. 22. 23. 
Hagios UiDiilrios. 276, 292. 
Hagios Dionysfos. 288. 295. 
HagiosHilias ^Ocloloiihe). 21. 
Haeios miiaa (Olympe).'!!. 20, 275. 

ÏIO. 280, 29J , 
Hagios Ujlias (Perrhébie). 280. 
Hagloa Manias, 571. 
Hagios Minas n. 2H8. 
Haeios ïlipodoros. 290. 297. 
Hagioua Apostolous, 205. 338, 340. 

341 . 342 , 
Hagnonia, 406. 
Halcyoni. 381. 
HaUa. 355. 



Ualiacmon n. 19, 22.52. 39' 40. 42. 

43. 45. 47. 55. 73. 74. 87. 104. 

153.140.166, 179.194.254. 256- 

285. 290. 294. 296. 297. 299. 300. 

508. 513. 314. 327. 529. 330. 543. 

344. 3fô, 355. 
Halys 11-59.164. 
Hamalh. 104. 
Hammati. 213. 318. 
Hammeno. 212. 
Harpessiis fi. 197. 198. 255. 
HaLéra. 211.295. 
IlÈbre n. 12. 25. 52. 00. 76. 78. 107, 

158. 184.190. 191. 209.393. 
Hélicoii ri. 46. 47. 288, 291. 
Hélinas. 07. 233. 
Hellada n. 120, 
HellèDes, Helléniques (tribus). 92. 95. 

123. 132,133. 142. 
llellïs, Uellopcs, liellopie. 120. 125. 

132. 
Hellespont. 107, 119. 143. 165. 170. 

209. 
llèmusfmonl). 1. 101. 2. 15. 24. 25. 

27. 29. 51, 51 53. 60. 77. 83. 

84, 85, 102. 107. 108. 109. 157. 

158. 175. 184.191. 285. 321,522. 

325.387,392. 
H n s 191 



1 deSn q 81 120 163 

17 186 20 lo 315 5 2 325 

8 391 92 95 396 400 

I a Énm 46 124 126 1 o 285 

286 280 2Jf 298 la 389 
Hé a eu S bua 3 7 ^73 585 
H niig 106 107 
H p 170 

H (mon) 12 14 17 28 
H s e ns Hes eo 21 75 113 114 
116 1 8 121 li- 1 î 1 253 
2i>T 259 263 28 282 Ma 
m Q 34 '>28 



Ilans. 58. 

Hydrunte, 214. 215. 

Hylla, Uyllica (presqu'île). 62. 63. 66. 

220. 
Hyllins. 117. 
Hjmaniens. Maniens. 63. 
llvperborÉens. 32, 130. 182.278. 

"S-Sï: S,"""" '""""■'''■ 

Uîscana. 227. 
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lamborana. 85. 592. 

lantrall. t07. 

lassos, 170. 

lalnis n. 107, 

Ibaléa (mont), il ■ 

Ibérie, Ibferea. 58, GO. 70. 

Jcaris. 3tj, 

Ichnaié, Icbnilide, Ichnie. 211, 339. 

543. 344. 
Idoraéne, Idoméaia. 125. 144. 212. 

332. 347. 
lènikaU (délroitd'). 57. 
léuikeui. 339. 342. 406. 
lénischar. 265. 
IllyricBin. 59. 66. 354. 
lllyrie, Illyriena. 3. 29. 50-62. 66. 

71. 72. 74-76,88, 89. lOS. H5. 

116,121.127, 128. 130.134. 147. 

148, 150, 151. 153, 156, 157, 159. 

162. 165. 166, 170. 172. 173. 175. 

182. 183. 184. 208, 230, 221. 222. 

224. 225. 233. 237. 238. 244, 304. 

320. 336. 
Ulïrie Bi-ïtqne. 6. 15. 17. 19. 55. 

70.71. 113. 172. 187.207.217. 

318. 336. 243. 250. 352. 354. 285. 

309. 312. 322. 
illyrien (Iribul). 59. 
mw-iennes (iMpes).13. 
Illyrius. 66. 
Imbros (lie). 76. 



:è Karasou 11. 19.22.3; 

10.329. 
(1.-165. 



59. 340. 



Ind _,. 

"ïnlermuralis i 

IdIcos. 95. 110. 336. 
lonfl. 37.256, 257, 
lonle, Ioniens. 97. 135. 267. 374. 

400. 417. 
Ionienne (mer), 10. 72.95, 109.116. 

118. 119. 124. 236. 261). 
lores, lorores. 90. 100. 323. 387. 
lorum. 323. 
Ipsari (monl]. 381.420. 
Ipsus (balaille d'1. 165. 
Irisn. 56. 59. 

Isanus H. 34. 219. 228. 239. 422. 
Isbbat. 239. 
Isker n. 78. 107. 
Iski-Bazari. 331. 
later 11. 77. 

Istib. 30. 44. 100. 523. 
Jslillar (golfe d']. 12. 
Islrie, latriens. 59. 62. 66. 321, 
Ilalie. 56. 58. 59. 60. 61. 62. 97. 

133. 152, 165. 107. 188. 193. 205. 

348. 304. 362. 



Ilchouma (monl). 20. 

Ilhomé. 259. 263. 

Iloaicnne (temple (le Minerve]. 167. 

Iibar. 43. 44. 



JaiUssi (mond. 24. 

JaleSïU (mootl. 17. 28, 

Jamphorina. 85, 392. 

JanniLza. 338. 341. 347. 

Jaunilza (lac de). 41. 42. 206. 320. 

330. 
Jannilza (monts de). 32. 41.338. 
Japbèlique (race). 58, 
Javor (mont). 13, , 
Javornilzafl. 41. 332. 
Jénidscbè. 416. 
Jénimaballé. 408. 
Jéricho. 249. 

Justiniana prima. 49. 109. 
Jusiiniana aecunda. 356. 
Jualinianopolis. 208. 



Kafa'larzi.43. 315. 316. 317. 

Kailari (lac de). 73. 93.323. 

Kaisaria. 306. 329. 

KaiulOia (mont). 387. 

Kalabaka.115. 257. 

Kaleb-Tépè. 282. 

Kalamoutr(baiede). 137. 

Kaiiani. 30G. 320. 

Kalkandelen. 323. 

Kalogheros (mont). 20. 46. 

Kanarilza (cap). 369. 

Kaiidria n. 44. 315. 

Kanina. 243.251. 

Kara-Asmak II. 39. 41 . 44. 296. 344. 

Kara-Bouroun (cap). 23. 299. 361. 

. 3). 



Karasou 11. 9. 24. '. 

51. 310. 387. 
Karaverria. 329. 
Karavidba. 288. 
Karca (cap). 411. 
Kariva imont). 360. 
Karlali (cap). 12.376. 
Kartachiaka (moatl. 31. 325. 
Kastamoailu..379. 
Kaaloria (lac de). 307. SOS. 309. 
Kasfraki. 256. 
Kastranilza. 328. 
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Kalafjehi.BM. 

Ratïvothron. 51. 

Kalérini, Ekalérinî, 284. 295. 298 

Kalscbanlk (col de). 28. 51 . 44. f 

61. 107.313.322.- 
Kaukana |11e). 358. 
Kavaia. 240. 
Kéfalo(oap), 579. 411, 



Kholivi 



Soi. 



Kholomon ragnt). 22. 

Khrasopouli 11. 40. 301. 

Kiapha-Mala (moui). 17. 34. 

Kiri fl. 33, 222, 

KirU-D«rbend [col de), 527, 328. 

Ki«30V0(maDl), 21. 

Xilros, 298, 299, 301. 

Klinovo. 2li0. 

KobélitM (pic de), 28.61.107. 

Kofalovo, 342, 

Eojova [mont). 43. 320. 

Kokhinopélra (mont), 21, 2S1. 

Kolakia. 345. 

Kolto (Ue), 374, 

Kolokoto. 262, 

Kom (monl). 13, 

Komarova (col de). 28, 107, 

VnnHni.vlnfiHjea 4Û14 



Kondaurioliss 



Konia 



,292. 



(monl). 27. l 



Koniskovo d. 41. 339. 341. 343. 

Konisnoli, 120. 288. 

KBprilL 44. 320. 

Kopsokhori.297. 300.544.345. 369, 

Korliaach(nion(), 22.112. 

KorlJkbi, 264, 

Kosaui. 306. 329. 

Koslel (pèDîtLSule de). 41. 309, 

Koukouli (monl), 21. 

KourheUka(mont). 27. 49, 77, 100. 

Kourino, 298. 

Kourou-Dérè 11, 25. 51. 112. 

KoaraU'Tchai 11-. 198. 

Koutlis. 302. 

Kai^alui(maiit).36.259. 

Kozlak (mon^. 31. 44. 

KratchoTO. 321 , 

Eiépèni. 307. 308. 514. 

KreschDa |col du), 26. 

KreacUna (monl). 49. 50. 

Eruchova (mont). 24, 387. 

Ktinia. 30G. 329, 

Kuslendil, 49. 99. 109. 208. 392. 

Kulchuk-Orsova. 408. 

Kynira. 420. 



Labéalis (lac). 33. 64.65, 221.222. ■ 

Lacciléraonie de Plérie. 407. 

Lacino» (mont). 10. 16. 19. 35. 36. 

218. 255, 
Lahana. 350. 
Labana (col de). 30. 390. 
Labana (monts de). 348. 
Lahaaa [riv. de). 90, 351. 
Lajeli. 312, 
Lampsus. 261. 
Langasa, 22. 

Langasa (col de). 22, 348. 357. 
Langaaa (lac de). 48. 285. 343. 349. 

351, 352,353, 357. 
Langasa (ntonis de), .fô. 
Lapalbunte, 230. 231 . 
Lapilhé, 280. 

Upltbes, 89. 95. 94. 95, 109. 122. 
Lariase, 38. 141. 195. 196. 211, 212. 

253, 258. 264-275. 282. 285. SOI. 
Lazare (mont), 255. 
Lebœa. 118, 125.134. 335. 
Le«ïlbus, 375. 
LÉcena, 83. 85. 89. 99. 173. 392. 

393. 
Leflérokbori. 300, 301. 302, 
Leftérolimani. 413. 
Leftéropoli, 413, 414. 
LeITokarya. 287. 288. 289. 
LemnD3llle),23, 70.81 
14' ■ " ■ 



■î n. 12. s 



Î.97. 



LélÉ. 350. 3 

Ulhseusn, 37.281. 262, 

Leuca (cap). 247, 

Leucos fi. 47. 

Leïomnê. 381. 

Libanovo. 302. 

Libétbra, Libélhrides. 21, 46. 287. 
288. 289. 292, 293. 

Liboiibtilza. 393. 

Liburnei. 58. 60. 61. 237, 233, 
.Ligures, 59. 

Likovan (col de). 349, 350. 

Limnéa. 264.269. 

Limoné, 277. 325. 
, Lingua (monl), 18. 115. 218, 

Liiigus jsiihonie). 370, 

Linguetla (cap). 0, 

Lipaïua. 363. 

Liaœ. 363. 

Lisani.26I, 

Lisines. 261 . 



225. 224. 227, S28. S 



l.ivadhi.275. 

Longos (presqu'île de). 24. 

Lourlscbin (mont). 13, 
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Lybuda. 158. 3SS. 

Lvcbnidus, LTchnus. f/i, 151. 113, 

185. 310. 512. 314. 321. 
Lychnitis (lac). 17. 33. B4. 65. 67. 

68. 11.73. 93.93.156.219.230. 

333, 234.235 257. S85. 
Lycoslomion. 124. 286. 
Ljdias ou LudiasII. 39. 41. 42, 43. 

44. 87. 104. 140. 212. 296. 339. 

343. 344. 345. 
"" is (lac). 544. 



Mali D. 18. 34. 69. 224. 227. 228. 422. 
Haulas. 229, 

Maïro(ïap).37l.377. 584. 
llavronéri n. 4G. 294, 
Mavron6ro fl. 41 . 544. 
Mavrovo (lae île). 308. 550. 351. 
Hèandre il. 97. lOG. 123. 
Mécyberno. 125. 372. 373. 
Mécjtaernèen (golfe). 12. 3Gi. 371. 
372. 373. 



Hacednes. 73. 104. 153, 134. 305. 

Hacediiuoi. 133. 

Hacédolne, Hacédomcns. 91 -127. 150- 

180 el passim. 
Macédoine (proviDCude). 11. 207. 
Macédoine consulaire. 207. 208. 325. 
Nacédoine salulaire. 207. 208. 218. 
Nacédoine supérieure ou libre. 32. 73. 

113,135. 196. 304. 
Macédonienne [région). 1. 12. 16, 52. 

60-63. 76. 77. 79. 85. 90. 98, 

109.110.122, 124. 127. 152. 175. 

180. 183. 189. 207. 209. 212. 217, 

254. 
Hachopolis. 420. 
Hacricbor). 267. 
Hacrobiena. 370, 
Had«tié. 557. 
Medique, U«deB. 52. 59,62, 76, 82. 

83. 85.80.91,98,99, 101. 103, 

127. 144. 157, 158. 173, 175, 190, 

191. 192. 318, 320, 325. 324, 549. 

351, 588, 391.392. S93. 
Uagnèâie, HasnHeB. 122. 123. 127, 

152. 183, 285, 289. 293. 294. 368. 

369. 
Malalhria.46.289.291,297. 
Uablhria (vieux), 289, 
Malesch(inonll.29,52. 49, 87. 592, 
Maliani {Ile). 584, 
Malléa, Malléa Augusla, 273. 274, 
Mandarie. 337, 

Haniena, 11 jmanUns, G3, G4, 08. 221. 
Mardes. 98. 
Marékoslina. 301. 
Narcarovo. 235. 
Margus 11. 00. 
UarfliB n. 25. 60, 
Ifaniiara(eap), 381.40G. 



Médèon, Météon, 222. 

MËdes. 58. 61.129. 

Médita (^ainl-Jean de). 10. 223. 

Mégalopolia. 100. 

M égara. 259, 

MégartLi. 259. 

Mèllhée, 123. 258. 

Mélessa, Héli3safl.40, 320. 

Uélisurgia, 209. 357. 383. 

Mélilla. 258. 

Melnik. 40, 50. 3S3. 391. 

Wélos (lie). 170. 

Mélotide!Triphïliede).255, 

Mélouna [pas de). 21. 277. 282. 301, 

Ménadcs, 289. 

Mendé, Mendia. 125, 305. 308. 570. 

409. 
Héniliion [mont), 51, 85. 111, 391. 

395. 396. 
MenLors. 63. 
Méoniens. 97. 106. 
Wésarelli. 229. 
Mésie supérieure. 53, 185. 
Uesser.baba. 343. 
Mélatnorphosis (mont). 21. 40. 280, 
MÉtéora (les). 21. 37. 256, 263. 305. 
Méthone. 154. 295,299.300, 
Mélropolis, 263, 264,271, 
Meizoïo (col do). 16. 260. 
Mezzavo (ironl). 16, 255. 256, 
Mlacorus, 372. 

Midas Ijardiu» de). 92. 133. 331. 
Hiéza.303.331.332. 
Hiliaes (col do). 16. 259. 260, 
Milonas [monl), 31. 
Hinyeiis. ô26. 
Miri[ia,.256, 
Miroir [fonlaine du). 335. 
Miitira[cullede). 192, 
Milschkéli [mont), 18. 35, 259 
Niijrlène. 176. 366, 
Mitya (\. 47. 298. 
Mlav [idûiit!. 28. 
i, 258. 
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Molivo, UolyîOpyrgo, 372. 

Uologhusta. 273. 

Molosses, Molosiidc. 119. 151. 161. 

163. 161. 181. 319. 254. 255.259. 
UonasUr (plaine de). 44, 45. 213. 314. 

315. 316. 
UonléDéero (moul). 12. 13.34. 61.64. 

65. 
Uonte-Santo (coite Oe). 13. 
Uopsiuin.3G7.369. 
Uoratsclia t1.33.223. 



Uusacbé. 93. 234. 

ïIuEéuni, Mouséion. 234. 238. 

Mustapha (plaine de!- 44. 



Mygdo 



ï. 143. 144. 145. 

IBS. auH. aia. 345. 346. 548. 349. 

350. 551. 352. 361. 373. 375. 377. 

387. 595. 407. 412. 
Mïlea. 273. 
JUymDiiun], Uyrcinus. 397. 400. 401 , 

403.408. 
Mîrdila,Mïrdilea. 17.224. 
Myria. 401. 



207. 2(0. 217. 387. 393. 394. 407. 

403. 416. 
Weuf- Voies. 137. 158. 401. 402. 408. 
SÉvrékop (riv. de). 395. 
ïïé!èroOac).38,280. 
Niausla. 214. 333. 
Bicœa. 209. 210. 312. 
Kicolas(Sainl-',.369. 
Nicojiolis. 213. 269. 
Kidsohe(monl]. 32. 41.101. 143. 307. 

316. 320, 327.337. 
Nigrila. 300. 
Nikiitzi. 353. 
ïïivilo. 245. 
Hoire(raer}. 14, 
Nolia. 527. 
NotLa (col de]. 327. 
Nolia n. 41. 
Novae. 210. 

Njmphéum (Aclé). 379. 
Nymphéum(e3p-Acté). 351. 376.377. 

379. 
Nvmpliéum (cap-liWrie). 10, 12. 343. 

24G. 
NymphéunifEniathie). 10. 303. 331. 

332. 
Nymphéum (lllsrie). 163. 2-23. 



Mjriiii 



3.170, 



Naïsso.212. 
NsretHafl. 62.64. 
naronn. 62. 64. 67. 
Narla. SI49. 
Ha»ium. 271. 
Naxoa (Ile). 413. 
Néa Aufliisla.332 
KéapoUs. 125. 369. 



Mégoli 



45. 



1.396.599,414.415. 
NtopolU (golfe de). 12. 413. 410. 
Mîpiune .temple de). 133. 350. 408. 
Nérelachka (col du). 15. 32. 35. 312, 

313. 314. 
Mérelschka (mont). 15. 32. 157. 310. 
Nésonis (lac). 38,265.267.268,269. 

270. 
Késos. 345. 344. 
Pestus n. 6. 9. 13, 24. 25. 36. 58. 39. 

48.49.51.62.76. 79. 81.82.90. 

109. 112. 126. 136. iri7. 140. 154. 

165. 151. 183. 184. 185. 189. 197. 



Oaeneum. 227. 
Obahr (sourie d). 536, 
Oehrida. 235. 

Oclirida (lac d'). 17. 33. GG. 
. Octo1ophe(mont-KacÉdoliii!).21B.234, 

255. 310. 312, 
Octolophe (monl-Thesaalie). 11. 15. 

20. 21.55.46. 234.277.278.379. 

280. 285. 286. 390. 
OdODiantiqnea, Odomanles. 49. 76. 81 . 

82. 83. 85, 110. 141. 188. 388. 391. 

594, 595. 597. 400. 
Odryaea. 76. 77. 78. 84. 100. 143. 143. 

làS. 106. 175. 177, 287. 593. 
Œchalie. 259. 262. 
ŒdaiiUon.223. 
Œneum. 251. ' 
CEneum (ttoire d'). 251. 
Œnoa. 186. 412. 
Œnyre. 418.420. 
CEsoD. fl. 46. 
Œsymé, Dalura. 120. 401. 403.411. 

412.413.414. 418. 
(Ela (monl). 95.H3. 120. 18&. 
Olcinium, OlcîDiates. 63. 64. 68. G9. 

221. 
Olooros (mont). 23. 46. 47. 292. 293. 
OlooasoQ. 263. 272. 277. 281. 
Olophïxus (Aclé), 375. 379. 380. 
Olopbyxus (SithODie). 135. 348. 313. 
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). 178. 224. 927. 422. l'alé-Stagirf 



OWmpe (mont). 9, il. 14. 15. 20.21. 

22. 23. 37. 45. 40, 93, 94. 95. 122. 

133, 179. 18J. 183. 192. 211, 234. 

269. 272. 273. 275. 293. 297. 300. 

332. 
Olympia». 127. 280. 

OlïiTlheT'oiïDthiens. 88. 125. 196. 
Ul. 150. 154. 155. 353. 358. 364. 
366. 367. 371. 372. 373. 383. 413. 
OljntbiuBa.47. 3S3. 371. 
Olvsia. 353. 372. 382. 
Orablafl. 63. 321. 
Onchesroe, 249. 252. 
Opnnle. 170. 
Oracha fl. 34. 
Orbélus. 323. 
Orb«lu9 (Dionl-HacédoiDe|. 10. 27. 29. 
31. 32. 50.77. 100. 107. 111. 184. 
185. 285. 523.387, 390. 
Orbélus (mout-Thrace). 2â. 112. 
Orbélie, Orbéliens. 390. 393. 354.387. 
Otchomfene. 170. 191. 326, 
Orcua 11. 37. 275. 
Orée. 247. 
Oresdiia. 390. 

Oreales, Oreslide. 72. 73. 108.118. 
125. 134. 143. 148. 157. 160. 161. 
173. 182. 189. 214. 226. 228. 231. 
234. 246. 304. 307. 30S. 309. 310. 
313.315. 327. 
Oreatiades, Oreslias. 72. 75. 118. 219. 

240. 948. 249. 
Oreaticuni(Argos). 7! 
Orfana. 410.411. 
Orfano (goire d'). 387. 
Orgessus, Orgyse. 231. 236. 
Oricins, Oricie, Orimm, 116. 117. 118. 
125. 175. 184, 193. 211. 221. 242. 
245-253. 
Oriundfea fl. 33. G4. 67. 68. 921. 222. 

223, 429. 
Ornuïlia. 373. 
Oronte fl, 104. 
Orlhé. 272. 
Osphaeus n. 316. 
Oïaa (moni). 14. 21. 94. 123. 281. 

283. 390. 
Oslroïo âac ^1- 35' S9. 41 . 148. 327. 

528. m. 423. 
Olhrjs(niont). 94. 121. 122. 260. 203. 
Otranle. 914, 
Oiirouniilia fl. 47. 
Oustronmdja. 325. 
Oxiiens (moals]. 279. 
Oiynéia. 956. 257. 525. 



l. 41. ' 



Pafk(moni].31.. _-. — 

336. 337. 342. 346, 
Palamnus fl. 34. 238. 422. 
Palaliua. 242. 303. 303. 332. 
Paléakhora. 344. 

Paléocasiro. 42. 264. 273, 277. 278. 
279. 281. 327, 337. 338. 377. 420. 
Paléocasiro D. 336. 
Paléoforo. 331. 
Paléogarâiki. 2GI. 
Paléograiiano. 303. 
PaléoRitros. 299. 
Paléorium. 380. 
Paléo-Soliras. 303. 331. 332. 



P^ilénies-Slénies. 302. 

Palcovouni (monlj. 18. 918. 253. 255. 

Palesté.68. 193, 248. 250. 251. 

Pali(oap|. 10.221. 

PaUuri(eap). 11.24, 369. 

Pallacopas (lac). 105. 

Pallfene. 365. 

raUènc[islhmede). 47. 

Pallfene (presqu'île de). 23. 48. 92. 97. 

125. 136. 137. 141. 145. 154. 353. 
363. 364. 366. 368-372. 381. 
Palœn. 302. 
Palus-Héotide. S2. 
Pamisus fl. 11. 16. 19. 36. 114, 260. 

261 . 263. 264. 
Panagia. 278. 420, 
Pangée (moût). 25. 29. 48. 50. 51. 76. 

81. 82. 83. S7. 88. 99. 106. 110. 

111, 135. 137. 154. 393. 395. 396. 

399. 405, 406. 409. 410. 411. 414. 
Pangéens, Panéens. 111. 406. 
Panissa, Panyasus D. 34. 240. 422. 
Panuonie. Fannoniena. 59. 60. Gi. 

102. 205. 321. 
Panormus (Chalcidice], 378. 384. 386. 
Panormus (Gtiaoaie]. 10. 249. 250. 

252. 
Papavia(cap). 374.375. 
Papsoderweai. 312. 
Parachcloide. 407. 
ParŒCopoDs. 390.391. 
Paravée, Parorée (Epire), Paravéens, 

Paroréens. 74. 75. 115. 116. 119. 

120. 145. 163. 226. 251. 253. 235. 
Paraiia. 168.355.354.363. 370.371. 

373. 381. 
Parembolé. 312. 
Parnasse (monl). 30. 75. 132. 
Paroréa (Thrace), Paroréens. 48.90. 

110. 115, 126. 407. 408. 411. 412. 

419. 
Paros, Pariens. 120. 170. 418. 
Parslrymonie. 82. 407, 
Parthéaionl, 374. 
Partbénopolia, Parlbinopolis, Ptirlhl' 
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«opolis, 98. 373.374.575. 390.591. Périntbe. 170. 

Parlhea, 5B. 59.,S05. 226. Pêrlsléri (iDont). 15. 218. 234. 310. 

Parlhins, Partbyéens. 69. 70. 74. 115. 512. 

224. 225. 22e. 228. 230. 231.239. Perné. 416. 

Parihus, Parlhenum, Sardus. 70. 225. Perrhéble, PerrhfebM. ^5. 89, 93. 9* 

226. 95. 109. 113. 114. 122. 123. J53. 

Pastrili(n;oat).12. 14. 64. 140. 172. 195. 2G4-273. 276-282. 

Paialtne. 3C5. 292. 293. 301. 305. 325. 333. 

Pédase, 170. PerrhébienneiTripolide). 74. 265.274. 

Pélagonia. 103. 187. 316. 318, 321. Perséis. 127. 517 318. 

PélaeoBie, Pèlagoniens. 73. 90. 102. Perses. 66. 85. 90. 96. 110. 111. 129. 

103, 148. 156. 173. 175. 130. 135-142. 152, 158, 159. 160. 

Pélaeonienne (Tripolide). 103. 257. 164. 182. 266. 282. 349. 350. 358 

„ 325. 363. 364. 366. 568. 369. 371. 386. 

Pélagos (mont). 18. 55. 395. 400. 401. "402. 409, 410. «6. 

PélaBge9.3.56. 57. 67. 75. 76, 87-97. 417. 419. 

104-106. 110. 112. 117. 119, 120. Pessmunte. 129, 

122. 123, 137. 128. 130, 131. 379. Péternik (mont). 43. 213. 519. 326. 

Pélasges lyrrhéniens. 139. 305. 306. 529. 

54». 379. Pétra (monl-IUyrie). 239. 

PéJaagioles, Pélasgiolide. 93. 95. 256. Péira (Péonie). 392. 

258. 265. 275. 281. Pélra (Theasalîe). 21. 96. 173. 324. 

Pélasgique (golfe). 95. 163. Pèlra toi de). 21. 96, 173. 179. 272. 

Pélikaa Û. 47: 294. 275. 291. 292. 294. 301 

Pélinna. 21, 159. 261. 262. 265. Pélridi, pelroïich. 392. 

Pêlinneum. 262. 263. 264. 284. Peucé (lie). 77. 

Pélion (mont). 21. 93. 94. 115. 159, Phacium. 264. 274. 

278. 368. Phœbaiide. 231. 232. 233. 

Pélion, PeilLon. 233. 234. 261 . 514, Phœslus. 274 

Pella.32. 104.126. 143. 144. 150. 152. PhagrÈs. 135. 137. 401. 411 

165. 164. 170. 187. 189. 190. 205. Phalanon, Phalanna. 268. 269, 271 

206. 209. 2)1. 296. 501. 331. 555. 272. 275. 

337. 341 . 398. 400. Phaloria. 258. 

Pellfene. 21. 159. 261. 262. 263. Phanagoria, 82. 

Pélori«a. 94, Phanari, 259. 264 

Péuée n. 6. 9. 11. 15. 16, 19. 20, 35. Pharcadon, Pharrcadon 362 265 

56. 37. 46. 53. 87, 90. 93, 94. 95. Pharos. 238. 

109. 113. 115.122.123.140.151. Pbarsalia, Pharsslus. 193 195 198 

152. 154. 181. 184. 186-189. 195. 204.205. 250.251 

196. 207. 217. 254. 256-272. 280- Pharaale. 266 268 

288. 294. Phase fl. 57. 

Penenana, Pennana. 405. Phéca, 16. 259 

PéDesles. 67.69. 71, 173. 178. 219 Phécadus. 2C3. 

224, 227. 251. 285. 315. 321. 367. Phéniciennes (coIoDies), 57. 89 112 

Péonie Péonique, Pioniens. 3. 29. 56 127-130. 

67. 71, 82. 83.89. 90. 97-102. 104. Plitres. 95. 253 268 

106. 110. 113. 133. 135. 157. 139. Phérinus.261 

140-144. 156. 158. 165. 184, 185. Phila. 46. 124 127 281 285 286 

187. 219. 227. 230. 236, 285, 310. 294. 296. 306 " ■ ^' =«»■ 

315. 317-325. 336. 347. 389. 391. Phileroa, 552 

n *'°' ,,. . , „ Fhilippes, 81. 112.-126. 154, 136. 198. 

Peonienne (Tnpolide). 320. 324. 325. 199, 201. 205. 206 209 210 213 

„,**?■ ^ 230.255.330.341.356,589.391' 

Péoaiens du Pangée. 90. 392. 395-400. 405. 415. 416 

Péoniens du lac Prasiaa. 90. PliilippopolU. 84. 126. 158. 173. 212 

Péoples. 90, 110. 135. 137. 176. 410, 393. Wi. 

Pépèlas (monl). 234. Philjrea. 59. 

PépïhchDOs J. 185. Phlégra, PhlégrémB. 92. 97. 113. 364. 

Pergame. 166. 385. Phlégyas, Phligvw- 268. 

Perçamus. 137. 411. Phrygiens. 92?! 29 236 

Pénn-Dagh (monl). 25. 26. Phlhioies. 94. 110. 121. 122. 123. 
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Pbïtacé. 303. 303. 348. 

PbyU. 306, 

Phyllis. HO. 137. 40e. 

Pliylo-Caslro. 336. 

Physcell», 71.373. 374. 

Phjscus, Physca. 71. 143. 328, 350. 



Pijtnlza (col du). 31. 

Plior»s. Pilonis. 377. 

Pieria. S59. 360. 393. 

PiÉrie, Piferes, Piériena. 73. 76. 87. 

88. t04. ttO. m. 134. 195. 133. 

137. 140. 141. 142. 144. 179. 183. 

185. 212. 269. 2W. 285-988. 293- 

2»5. 302. 303. 326. 331. 332. 543, 

344. 348. 
Piérie de Thnce, 48, 135, 154, 548, 

351,552.300.388,407,411, 
Piéneane (forei). 20. 47. 179. 301. 
Pièrietis (monlB). 19, 2U, 39, 40. 45. 

47, 140. S»3. 294. SOI. 302. 303. 

348. 
PJériqae (vallée). 87.410,411, 
Pilal-Tépè|niotit].25. 
Pimpléia. 87. 287. 280. 
Pinaka.3G6. 367, 
Pinde (n>onl|. 9. 10. 14.15, 16-20. 29. 

94. 95. 113-119. 122. 132. (33. 

185. 217. 218. 254, 255. 257, 258, 

259. 
PindiLs, 133. 
Pira. 259. 260. 
Pirée. 164. 

Pirèsies, Pirasies. 261. 2G8. 369. 
Piriattna, Pristina. 64. 
Pirostes. 64.68. 107. 
Pistyre. 48. 156. 137. 416. 417. 
Pislyre lélang de), 48, 137, 
Pisaum. 319. 
Piasenlins. 236.310. 
PlEséum. 319. 
riacie. 91. 

PlaBchtawiUa (iiionl),30. 32. 
Plalamona, 46 , 
Plalamona (cap). 11. 
Plalana (rivière de). 47, 
PUlées [bataille de). 141. 142. ; 



Poliero 11.47. 

Polina. 35. 357. 

Polifîia. 256. 

Polliiia,PoUona.â41. 

Pololzko. 44. 45, 100. 

Polyanthas H. 34. 125. 185. 244. 

253. 
Polygypo. 382. 
Polïkcono. 369. 
Ponéropolis. 393. 
Pans Servilii. 311. 
Pont. 59. 130. 
Ponl-Euxin, 57,58.59. 76, i 



184. 



, 155. 



Ponlus n. 29, 30, 50, 51, 81, SI. 91, 

145. 157, 186. 318, 588, 391, 392. 
Portaes (col de). 11. 16. 33. 38. 260. 
Porl-GoDdarni. 251. 
Porlo-Raguséo. 249. 230. 251 . 
Porl-Palerme. 249. 252. 
Pori-PUly. 380.385. 
Port-Vurvuri . 376. 
Pcisldiuin(cai)). 368.369. 
Possidhi ((.■an). 368. 
Polavall. 527. 
PolJdé«, PoiidéeDs. 12«, 141. 1(4. 

145. 154. 155. 1C2. 176. 330. 361 . 

364. 366.369. 373. 
Potocki n. 46. 288. 
Polska n. 320. 
Prosias (lac). 49. 82. 90. 99, 100. 

109, lis, 139. 
Pi'avisla. 137. 399.405. 411. 
Pré.ide;i, 212, 
Près™ [lac de). 234. 255. 311, 312. 

422, 
Prévalitane. 65, 207.208.222, 
Prilip, Perlépé, 44, 315. 319. 
PrimoriKafl, 40,305. 
Priaiia(col de), 15, 



Plévat (coi de). 31. 
Pliassa. 234. 361. 
Plohsa[TnanO. 26.49.388. 
Pluinna, Pluvina. 516. 
PndalJiscliia n. 28. 43, 321. 
Pœum (monl). 114. 218. 259. 
Poianni. 242. 
Pal million (iDoni). 30. 
Pola. 66, 
Poliana. 261. 



P-sychros n. 47. 353.377. 

Pudaia. 212. 

Pydiia.22, 47. 81. 86. 91. 143, 154. 

161, 179, 188, 212. 287.290. 291 

292, 2B4, 293. 298. 299. 301. 302. 

350, 339, 340, 346, 355. 562, 389 

420. 

Pylon. 183. 210. 312. 
Pyrrhus [défilés de), 67, 233. 
Pythium. 274. 275, 276. 284, 287. 
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Réchias, Hèchius Q. M. 353. 361. 

ses. 373 
Renna (t. 14. 13. 16. 235. 4*2. 
Rhac«lus.3H2. 
Itbegium.215. 
RhizoD, Rhizoniles, Rhizonltide. 63. 

65. 66. 68. 69. 213. 218. 320. 229. 
Rhizonique (golfe). 9. 10. 12. 13.33. 

62. 63. m. 68. 207. 217. 218. 290. 

949. 
Rhoidias fl. 41. 49, 103. 257. 306. 

322.326.327.336. 
Rhodonilcap). 10, 
Bhodope (mont). 1. 9. 10. 12. 24. 27. 

29. 31. 51. 83. 85. 90. 100. 184. 

387. 393. 
Rhyndacusfl. 76.107. 119. 
Eilo-Dagl) (mont). 20. 27. 78. 87, 
Bilska-lViËkaH. 50. 
Risano, 03, 220. 
Home Iporle de). 556. 
Roumélie. 60. 



Sabazion, Sabalium, 211, 288. i 

Sabioacello (presqu'île de). 62. i 
Sacus. 4Ù7. 
Sagion, Saiuia, 80. 
Saiens, 76, 79, 80. 81. 82. 395. 
Saint-Naum. 233, 
Saiiit-I4icoUs. 369. 
Salamvrias 11, 9. 15, 36. 38. 
SaloD)on(moni). 22. 357.381. ; 
Salone. 214, 
Saloniki. 11, 347. 356. 
Saloniki (golfe de), 11.107. 
Samakov. 78, 
, Sanios (lie), Samiens. 76, 78. 82, 
SamothracetUe). 76.107, 128. 

186. 413. 
S ■ (AT) 126, 138. 139. 578, î 

380 38 
b (Pallt ). 125. 159. 365. Z 



Sarga, Sarté. 376. 377. 

SariKulIlac) 33, 39,41. 70.32 

Sarxa, 213, 395. 

SaEos (lie). 10, 215.247, 

Saleska 11. 335. 

Salion, 235. 

Satisla. 306. 307. 

Satisla (toi de). 313.327, 

Salres.76.79.80, 81.83, m. 

137, 158, 395. 396. 
SaveD. 6" 
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, 209. 210. ï 
ScapléSylé. 126.415,416.418. 
Scardus (monl). 10. 13, 13. 90. 27. 

28, 43, 107, 218. 285.390, 
Schar (monl). 10, 12. 13, 17. 27. A3. 

218. 
Schemnilza Û. 44. 
Scburala. 60, 
.Sciathos (lie). 140. 
Scione. 195. 141. 365. 367, 368. 369, 

374, 
Scirtiana. 210. 211. 235. 512, 
Scilbs. 367. 368. 
Scodra. 3.1,34. 214. 222. 
Scolus. 372, 
Scomiua (mont). 10. 27. 78. 99. 173, 



175,; 



J2. 77. ) 



SI f 



23, 



,^ „ , ). 80. 137. ; 

p Sapl^ns. 76.79. 80. 81. 

92 110 136. 173, 197. 198, 1 

202 390 416, 
S ph h n 34. 224. 
S 115. 

S dp (col du), 21. 32. 3' 



Scolussa. 213. 389. 391 . 395, 597. 

Scumbi tl. 34. 229. 

Scunis, 212. 

Scupi. 28. 31. 44. 101, 108. 322. 523. 

352. 355. 
Scurio. 337, 
Scutarl. 33. 
Sculari [lac de). 53. 65. 
Scydra, 206. 931. 333. 340. 400, 
Scydrus. 353. 
Stjlacé, 91. 
Scvros (lie), 20. 

ScyLbea. 58. 130. 135. 278 400. 
Sédriliani (monl). 19, 218. 
Sélasphoroa. 930. 
Sélembrie. 165. 
Sélépilans. 65. 68. 236. 
SeOaaie, 170, 

Selles, Helles. 120, 132, 278. 
Sélos, 276. 277. 

Sémiliques (peuples). 113, 127. 129, 
Sénoiiais, 165. 
SÉrës (plaine de). 49, 395. 
Sermslc, Serraylis. 125. 373. 376. 
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Séria (mont). 30. 32. 43. 

Séria [col du). 50. 

Servia. 363. 

SésansieDs, Smrélhîens, Sésarelh. 

65. G7. 68. 229. 230.236, 
Sesloa. 170. 
Sfélili a. il. 

Sicuks. 58. 60. 61. 62.50li. 413. 
Sidéro-Kapsa. 359. 
Sidéro-Péliko. 265. 
Silaaa. 261. 
SiiDènu. 379. 
Simnitia (mont). ^. 387. 
Slndus. 139.354. 
Singia, Singus. 125.376. 377. 
SinRltlque (golfe). 12. 47. 353. 362. 

371.378.^78. 381.384.385.391. 
Sintes, Siotiena, Sintiuiie. 76. 79. 80. 

81. 62. 85. 91. 144. 191. 348. 388. 

389. 391. 392. 393. 395. 
Sinlîa. 26. 49. 322. 392. 
Sipolo(monll. 21.286. 
Sipyle (mont). 123. 
Sirmium. 356. 



SirrapéoDiens. 81. 82. 85. 99. 110. 

135.140.141. 176.395. 
Sisanî.306.507. 
SiUlcËsiexpéitmon de). 134. 143.144. 

143. 149. 363. 364. 
SilhoDé. 376. 377. 
Silbouie (presqu'île cla). 24. 48. 91. 

125. 139. 154. 365. 369-376. 380. 

381. 384. 
Skrapari (mont). 18. 
Skiti. 258. 
Skiatina. 258. 
Skopo. 329. 
SlaU. 333. 

Slirova (col de). 15. 321. 
SlJvova (monts de). 32. 
Slivova a. 44. 
SmalJUza (manl). 49. 
Smila. 363. 
Smolika (mont). 16. 19. 35. 218. 255. 

304. 



Spimatza 0.240. 
Sporades(llesl. 57. 
Staiire. 126. 138. 154. 332. 351. 
358. 359, 360. 369. 370. 378. 385. 
Stagus. 257. 
Slavros. 358. 359. 
Steinon Cliorion. 343. 
Sleoa, Stonas. 212. '215. 318. 416. 
Sten*. 211. 
Slimon. 261. 
StoM. 100. 103. 168. 187. 207. 213. 

317.318.319.535.351.389. 
Slragasch (mont). 51. 
Stramtiœ. 369. 370. 
StratDDi.360. 386. 
Slralonicéa. 126. 170. 360. 386. 
SIralDs. 505. 

Slralsin (col de). 51. 100. 
Slrouma Q. 25. 39. 587. 
Slroumnilza tl. 29. 50. SiS. 
Stroumniiïa (col duj.50. 
Slrjmce. 418. 
Strymodore. 405. 

Strymon tl. 6. 25-31 . 36. 59. 47-5t . 
56. 76. 77. 81-88. 90-92. 98. 99. 
110.111.126.135.137. 138.141. 
143.145. 158.175.182-188. 196. 
199. 213. 217 324. 331 . 532. 350. 
359. 360. 368. 580-389. 391. 392- 
393. 395.397. 4O0-412. 
StrmoiiLens. 82. 
Sluberra, Stsmbara. 179. 314. 313. 

316. 

Strymonique (golfe). 12.24. 38. 39. 

48. 50. 98. 141, 352. 353. 339. 3G0, 

379. 384. 587. 407. 410. 411. 412. 

Strymonium. 331. 

Slympbalide , Stympliëe, Stymptta- 

liens. Stymphèens. 114. 115. 
Slymphé (monl). 19. 20. 39. 
Subdanubiennes (tribus). 102. 165. 
Sulïmil a. 69. 
Sultanitia (mont) 29. 30. 49. 51 . 158. 



'. 391. 



Sunium (ca 
SuuUu n. ' 
Sycurium. 



).97. 



Smyrna(cap) 12. 28. 379. 

Sofia. 78. 

Sogudlu n. 198. 

Soho. 350. 

Sokho. 590. 

Soulebilia. D. 35. 185.217. 218. 244. 

Spartolus. 364. 409. 412. 

SpaUlmonl), 10.27. 28.29. 51.32. 

50. 112.320. 523. 3S7. 
Spéléum. 331. 
gperchiusn. 120. 132. 
Sphiei.292. 293. 295. 
Spiiéon(Bioui). 17. 



! (plaine). 138. 359. ! 
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Talari. 261. 268. 270. 272. 
Taaianliens. Ii9. 71. 72. 74. 143. 

157. 159.162. 224.226.229.230. 

231. 233.256.237. 241.304. 
Tauriana. 212. 355. 
Taurèstum. 49. 109. 
Tauride. 82. 



Tchadir-tépe (mont). 24. 26.27.51. 



387. 

Tchernagora f nionl). 10. 218. 
Tcherna-Riêka 11, 41.42. 326.327.336. 
Tcbigna 11, 323. 
Tel-Tépê Imont). 25. 
Tèloïo (lac de). 53. 41. 42. 148. 

335. 
Tempe (défilé de), 9. 11. 14.22. 23. 

37. 38, 87. 96, 127. 140. 141 , 172. 

175, 183. 195. 2U , 266. 267. 269. 

272. 278, 2S0. 282, 283. 286,287. 

290.357. 
Ténoa. 278. 
Téos, Téiens. 79, 417, 
Tergusa, fl. 34. 
Terpïllus. 351, 

Télracomps, Télrachorilea. 84. 393, 
Teucer, Teiicriena. 3. 56. 61. 82.90. 

95. 98,106, 107, 109. 110. 
ThaaoSpThasiena, 12.48 52 76.126. 

127.157. 170. 197. 199, 348, 366. 

377,379, 380. 381. 596. 399. 402 

^10. 420. 
Thérambus, Ttarambua. 125. 126. 369. 
Therambus (cap), 369. 
Tlierma.47. 1^, 140. 154. 155.184. 

345, 346.347.349.^5.361, 
Thermaïque (golfe). 11, 19. 22. 24. 

38.39. 42,139.140.285,286.289. 

297. 529. 345, 352. 353. 356. 561 . 

369.407. 
Thesproles. 116. llfl. 122. 219. 251. 

Thessalie, Thesaaliens. 20. 36.38. 

75.95. 96. 105.109. 110. H3.115. 

lie. 119. 122. 133. 134, 136. 140, 

150.152.153,161.163. 166. 170. 

182, 212. 2E1. 293. 306. 325. 326, 

555. 
Theasalie épiclble. 6.11.15. 16. 18. 

19.53,122.217. 254. 
Tbeasaliolide. 122. 
Thcssalonique. 11.22,59. 47 126. 

167. 1B4. 186. 190. 192. 195. 200- 

214. 239, 286, 297, 299. 330. 345. 

347. 552-562,383.401. 



Thiraama.Set. 

Thrace, Thraees, 3, 29, 50. 53. 60. 

62. 69, 75. 76. 80. 82, 84. 85. 88. 

89. 90.92.94. 100,107.109.112. 

125. 127. 128. 130. 135. l.W. 141. 

146. 155.158. 159. 161. 164. 166. 

172-174. 177. 182-198. 207. 224. 

253. 267. 203. 317. 323. 324. 328. 

352. 347. 366. 370. 387. 389. 392- 

419. 
Thrace épictfete 6. 39. 49. 53. 55. 71. 

207.217. 233.387. 
Thracides. 75. 85. 
Thnmai.266.269.270. 
ThîarDis.115. 119.255. 
Thïnalea. 85.107. 
Thvniens. 76. 
Thyssus, Thyné. 125. 380. 
Tikweach. 319. 
Tilaléens. 77. 78. 83, 393. 
Tirs». 352. 

Tisara, Tiaara. 413. 414. 
Titaréaiua fl. 37. 45. 256, 287. 271. 

Tilariùs(inôn1).20. 21. 37.272.274. 

275,291.332, 
Tilaron. 275. 277. 
Tolophoniens, 374. 
Tomarua {monL-lllyne). 162, 232. 
TomaruslDioiil.-Epire), 18. 117, 120. 

259, 
Tomor. 232, 

Tomor (mont). 18.35. 232. 252. 
Topiro, Topiris. 25, 197. 209. 210. 

416. 
Toron. 374. 376. 
Toronaique (golfe), 11. 12, 47. 353. 

362.568.369.371, 376. 381. 
Torone (Piérie). 407, 
Torone ISithonie). 125, 158.205. 369. 

370. 374. 375. 376. 381. 407. 
ToroDe (cap de), 385. 
Tourianska {col du). 15, 17. 
Tourianska (mont). 14. 16. 51. 44. 

218.321.390. 
Touzla(élaiiede), 299. 
Trajectus. 210. 
Trampya, Tjmphèa. 256, 
Tralia. 84. 394. 
Travus Û, 198. 
Trebni5Clii(zan.64. 
Trébusiu (monll- 18, 35. 
Trfcres, 77. 78.85. 84, 87,393. 
Trésino. 527, 

Très tabernœ. 209, 210. 211 , 
Triballes. 77. 78. 83. 84, 80. 100. 107. 

1.17. 159. 173. 190. 318. 320. 387. 

592. 
Tricala. 259. 26L, 

Trlcca. 255. 257. 259. 201. 263, 265. 
Tricealinon. 37. 261. 
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Triraoniium. 3S3. 
iriphylie de Uélotide. 3^. 
Trip^ide PÉlagonienne. 187, 357. 
Triaalidc Péeiiteone. 187. 320. 349. 

587. 
Iripolide Perrhébienne. 74,256.265. 

274. 275. 276. 
Tripalis Scxa. 266. 270. 
Trislolos. 390. 
Triulo. 213. 399. 
Troellns, Triulo, Trailium, Brsigilua, 

Tragilus. 399. 400. 415. 
Troiakfcol de). 319. 
Troyens. 75. 76. 89. 90. 94. 95. 97. 

106. 107. 109. 110. 113. 114. 117. 

118.123. 125. 153. 182, 191.245, 

247. 259. 261. 265. 267. 281. 335. 

347.362. 368. 403. 
Tschapari (mont). 18. 
Tundska . 60. 
Tunaus il. 60. 

Turlo imonl). 42. 327. 329. 332. 
TurnsTO. 270. 



230. 236, 254. 255-258. 272. 
Tjinphé (mont). 16.19. 114. 218.284. 
Tjrrliéniens (Pélasges). 56. 89. 90, 91. 

92.06. 97.113.305.326. 349. 
Tïrissa. 336. 
TzerDa-HiËkaQ. 43. 
Tiikurèli [nionl]. 260. 



Vénètieo n, 40. H4. 254. 305. 

Venlr(ik(laEde).312. 365. 

Verbe D Liza (1, 60. 

Vernéiii<pontdet. 267. 

Verria. 32.39. 329. 

VerriolJki-Vryai, 351, 

Vellieos. 88. 

Vigla. 37.274. 275. 

Vilocha (mont). 10. 27. 78. 

Vladovalcolde). 41. 336. 

VJakho-Klisoura ttxX de). 327. 

Vlokho.264. 

Vlainitza {mont]. 31. 

Vodéna. 32. 

VodÉna(c(.ldeï.322, 

Vodéna h, 41, 103, 104. 536. 338. 

Vodénfl(plaleaude). 43. 

Voiouasa il. 9. 10. 15. 16. 35. 217. 

229. 
VoiïOda. 258. 
Volgaro. 420. 
Volulïa(inont).9, 10. 
VolusUna [col de{, 21. 32. 37. 39. 

74. 272, 274. 294. 302. 303. 304. 
Vourg»ris II. 37. 
Vouvala. 273. 



Ululéusfl. 34.219. 
Uranopolia. 126. 378. 384, 
Uscaua. 28, 31. 44. 108. 227. 228. 
Uicudania.191.394. 
Dskiup. 322. 
Usumi Q. 34. 



Xantbes, 197. 

Xanthiques. 342. 

Xériastl. 57. 

Xérolivado (moDl). 40, 41. 327, 329. 

Xéropolamo S. 379. 

XéroïuuiiL (mont). 17. 312. 

Xcrsès (canal de). 136^ 377. 381. 384. 






>. 350.391. 



Valona. 247. 

Val Piérique, 87, 

Vardar Û. 11.22. 31, 39. 43. 314. 296. 

329. 
Vardar-SariRui fl. 43. 310. 
Vatopedhl, 380. 
ïelimisli. 305. 
Vclilia n. 44. 45. 
Vtiitz-Dagb, VÈlitialmoDt). 30. 45. 

50.329.346.548. 
Vendjaû. 40.73.306. 329. 
Yénèles, 58-62, 82. 86. 



ZerDOva (bassin de). 51. 

Zeljen. 328. 

Z«rvokbai-i.389.5gi. 

Ziklina.390. 397. 

ZikhnaJl. 397. 

Ziliana Q. 46. 288. 

Zigoslo n. 50, 203. 397. 399. 

Zogralou. 380. 

Zygactès 11. 50. 51. 83. 202. 397. 

Zïgas (nionl). 10. 16. 19. 55. 36, 
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Page 46 1 gne j t liea de afDuent du Pinde, lisez : affluent du Pénée. 

Page 68 igel9 auïteude Dardanes, iises .- Dardaniens. 

Page 76 1 gne aulieu de Alintares, lisez : Atintanes. 

Page 110 Igné 6 au iieu d^Phlioiea, lisez ; Pblhioles. 

Page l<>o I „ e 12 au lieu de qui nous occupe. Usez : qui nous occupe. 

Page 1j7 1 gne au lieu de le pays des Péoniens, du Pangée, tises : le paya 

des Peon eus du Pangée. 
Page 16Î l gne 6 on (leude nymphéum, lises ; le nsniphéum. 
Page 175 I t e 1 au lieu de le Lyncestide, liseï : la Lynceslide. 
Page "05 l gne " ait lieu de *;gée, lisez : Mgies. 
Page 211 1 gne 10 nuiieuiie Néapolis, lisez; Mèopolis. 
Page "ni 1 gne 17 au lieu de les Penestres, itses ; les Pénealea. 
Page "60 ligne B au lieu de Eginiain, lisez : JEgiaiam . 
Page 272 1 g e 27 au lieu de Albmanes, lises : Athamanes. 
Page oOG ligne 8 «ulieude lEnotrie, lises .Œnoirie. 
Page Sti Igne 2 auiieudeel les mools Welilza, Pisauum, lises .- et les 

monts Vf elltza ; Pisauum. 
Page 32* 1 gne 29 aulioude k Radoïitch, lises: dans Radovitth. 
Page 540 1 g e 30 au lieu de la nuit, lisez : de nuit. 
Page Z-ii 1 gne 18 au lieu de nous retrouverons Pbilippes, iiîes ; nous re- 
trouverons à Philippes. 
Page 54o 1 gne 11 au lieude quelquesnomspartieulierSpIijes.-^uelquescan- 
toiisparl culiera. 
Page 347 1 gne li> auiieu depar Plinee tpar, lisez;par Plineet par. 
Page .}58 1 gne 23 aul<eude(Raukany), lisez: (Kaukana). 

— — au lieu de Labiada, lisez : Lybiada. 
Paga -^i 1 gne "7 atliêu de Danville, lisez': d'Anville. 

Pag 372 ligne "6 a lieu de Anligonéa Psaphara, lisez : Antigonéa. 
Page 377 1 gne -o au lieu de AYijiXTÏpo;, lisez : Aï,[niTîpoç, 

— IfoleS au Iwude Hist, Aînin., lisez : Hist, Aiiim. 

Page 427 ligne 4 aulieu denous avonsmisaur d'aulrea,liïez: nousavona 
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DU MEME AUTEUR 



PHÔeS&HMC D'aiSTOIBE USIVERStXLE d'après le ) 
lion, conrDrmeà t'enselgneffleiil ollicîel dans toutes le 
ïol, grand in-18 Jésus. 

un véritable proirammï, asseï court pour ne pas rebnl 
j __^^_ i.-^J'u p, ai — *, I ... 



el cependani 
seignées, et qui pon> 



: classes. 1861,1. fori 

3 fr. SO 

r l'attention des dltveB. 



soigatet 



lit proposé , S 






us complet. 



AUBE {B.), doct. ès letires, proL suppléant de pliilosopliîe i la Faculié des 
lettres de Douai. Essai de critique religieuse. De l'apologétique dirëlienne . 
au deuiièuiie siècle. Saint Justin, philosophe el manyr. IRGI, in-g. 6 Tr. < 

— De Constantino imperatore, potiiirice maximo. IgGI, in-S. a ti. 

BEAuriLS (Cunsiaiit), doci. es lettres, agreste de rUnivprsité. Élude sur la 



s poésies de Charles d'Orléans. 186t, ii 



3 fr. 

ui Chardin, ^historien 



— De personis muliebribus apud Ptauium. 1863, In-S. S fr. 

CBOTABS [H.], lio'cteur.ès letires. Le Pi^riple de la mer Noire, par Arrien. 
Traduction, élude liialorique et géographique, îadei et carte. 1860, 
in-8. 4 Ir. 



- Voyage dans l'Ile de Rhodes et description de cette lie. 1856, in- 

- De ori Paifeslinxa proinonlorio Carmelo usque-ail urbem Jeppen 



soiiL^te|j>.), élève de l'Ecole normale supéj 
d'Angoiifême, l,a Fontaine el ses devancier 
qu'à La PoDlaiitc încJtis) veinent. 1861, in-B 

— De idylliâ Theocrileo , utpoie poetica privalie ' 



• De Harci BiefQDfiai Vidas poeliconim librls III. 1863, in-8. i fr. 50 c 
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